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( Voir la suite a la page 3 de la couverture. ) 
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SOClfiTfiS SAVANTES DE PARIS 

ET DES DEPARTEMENTS 

A LA SORBONNE. 



SECTION DES SCIENCES. 



PREMIERE P ARTIE. 

PROCES-VERBAUX DES STANCES. 



STANCE D'OUVERTURE. 

Le mardi i er avril, le Congres s'ouvre a 2 heures precises, dans 
le grand amphitheatre de la Sorbonne , sous la pre'sidence de 
M. Bouquet de la Grye, membre de llnstitut, president de la 
Section de geographie historique et descriptive du Gomite des tra- 
vaux historiques et scientifiques, assist^ de M. Raoul de Saint- 
Arroman, chef du Bureau des travaux historiques et des Soci^tes 
savantes. 

Au nom de M. le Ministre de Instruction Publique et des Beaux- 
Arts, M. Bouquet de la Grye declare ouvert le Congrfcs des Society 
savantes et donne lecture de I'arr&d qui constitue les bureaux des 
sections : 

Le Ministre de I'lnstruction Publique et des Beaux-Arts 
Arrets : 

M. BouQtiET de la Grye , membre de Mnstitut, president de fa Section 
de geographic historique et descriptive du Comity des travaux hrstoriquies 
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et scientifiques, pr&idera la Stance d'ouverlure du Congrfcs des Soci^te* 
savantes, le mardi i er avril prochain. 

Suivant Fordre de leurs travaux, MM. les delegues des Socie'te's savantes 
formeront des reunions distinctes dont les bureaux seront constitu& ainsi 
qu'ii suit : 

SECnON DBS SCIENCES. 

Presidetit de la Section : M. Berthblot. 
Secretaires : MM. A. Angot et L. Vaillant. 

Presidences des seances. 

Mardi 1" avril : M. le general Sebert, de Flnstitut, membre du Comity 
des travaux historiques et scientifiques. 

Mercredi s avril, matin : M. Darbovx, de Flnstitut, membre du Comity 
des travaux historiques et scientifiques; M. Appell, de Flnstitut, membre 
du Comity des travaux historiques et scientifiques; M. Troost, de Flnstitut, 
membre du Comity des travaux historiques et scientifiques; M. le docteur 
Lede , membre du Comity des travaux historiques et scientifiques. 

Mercredi □ avril, soir : M. Ih g^n^rai Sebert, de Flnstitut, membre du 
Comite des travaux historiques et scientifiques; M. Mascart, de Flnstitut, 
vice-president de la section ; M. Mathias Doval , de F Academic de meclecine, 
membre du Comity des travaux historiques et scientifiques. 

Jeudi 3 avril , matin : M. le docleur Lede , membre du Comite' des tra- 
vaux historiques et scientifiques. 

Jeudi 8 avril , soir : M. Bureau , membre du Comity des travaux histo- 
riques et scientifiques; M. le general Sbbert, de Flnstitut, membre du 
Comifcf des travaux historiques et scientifiques; M. Fobqck\ de 1'Institut, 
membre du Comity des travaux historiques et scientifiques. 

Vendredi A avril, matin : M. le docteur Lede, membre du Comity des 
travaux historiques et scientifiques. 

Vendredi k avril, soir : M. Mascart, de Flnstitut, vice-president de la 
Section. 

Fait a Paris, le i5 mars 1903. 

Signe : Georges Leygues. 

M. le President ajoute : Queiquee modifications ont 6t6 apportfoa a cet 

arr&e' dans la Section des sciences en raison d'indispositions ou d'emp£- 
chements. 

La stance des sous-sections de botanique que devait preeider M. Bu- 
reau , le jeudi soir, 3 avril, sera preside par M. Costaktw, professew au 
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Museum d'histoire natureUe, et M. Mathias Duval sera remplace\ le mer- 
credi soir, 2 avril, cpmme president de la sous-section de zoologie, par 
M. Leon Vaillant, professeur au Muse'um d'histoire natureUe. 

M. Bouquet de la Grye soubaite ensuite la bienvenue aux dele'- 
gu^s des Societes savantes. II ne doute pas que les travaux de cette 
session n'aient la m&ne importance et le me'nie int^r^t scientifique 
que ceux qui ont enrichi les precedents congres. 

La seance est levee a 2 heures et demie, et les diff&rentes sections 
se re'unissent dans les locaux qui leur ont ete affected. 



PHOTOGRAPHIE. 



STANCE DU MARDI l w AVRIL. 

President : M. le general Sebirt. — Secretaire : M. Nodoh , de TUniou national 
des soci&& photographiques de France. — Assesteurs : M. Pbctor, secretaire 
general de f Union natkmale des societes photographiques de France, et M. Do- 
mux, de la Sociele photographique de Lille. 

La stance est ouverte au grand amphitheatre de physique, a 
deux heures et demie. 

Communication de M. Bblin, de la SocieUe frau^aise de photo- 
graphic, sur une nouvelle mlthode de determination de la sen- 
sibility des preparations photographiques et particulierement des 
preparations orthochroraatiques, spectro-sensitom&rie sinusoidale. 

La nouvelle meHhode sensitometrique on spectro-sensitomefrie 
sinusoidale presentee au congrfes des Societes savantes par M. fidouard 
Belin, est une methode de determination pratique bas<£e sur des 
principes immuables de physique et de matli£matiques. 

Elle possede, sur les methodes precedemment connues, deux 
avantages principaux : 

i° La sensibility d'une plaque photographique est determine, 
pour chaque radiation spectrale, par une seule et m&me expe- 
rience. 
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9° La sensibilite quantitative aux diverses radiations est exprimee 
par des valeurs num^riques qui sont eritre elles comme les termes 
(Tune progression arithmetique de t h 20. Les rapports de sensi- 
bility se trouvent done exprimes aussi clairement et aussi simple- 
ment que possible. 

Enfin, de par ses principes memes, la methode sinusoide fournit 
des indications toujours comparables entre elles sans qu'il soit 
besoin, pour les appareils, de dimensions rigoureuses, de precision 
parfaite ni de reglage autre que celui du constructeur. 

L'appareil de M. &louard Belin se compose essentiellement de 
trois parties : 

i° Une source lumineuse e'takmne'e; 

2 Un dispositif spectrographique a r&eau concave; 

3° Un obturateur mecanique anime d'un mouvement sinusoidal. 

Pour les recberches sensitom&riques, on photographie , avec la 
plaque a essayer, le spectre de premier ordre inegalement ^clair^ 
dans sa hauteur par le mouvement rapide de Tobturateur. 

Le resultat, apres d^veloppement, est une courbe avec des maxima 
et des minima caracteristiques. Gette courbe, qui n'est autre que le 
lieu des sommets des ordonnees indicatrices de la sensibilite aux 
radiations qui leur correspondent, devait, jusqu'ici, 6tre trac^e par 
points. De nombreuses causes d'erreur se trouvent ainsi evitees. 

Enfin M. Edouard Belin prevoit, dans son rapport, diverses 
applications possibles de sa m£tbode et de son appareil. 

M. le commandant Houdaille, de la Soci^te franchise de photo- 
graphie, fait une communication sur des m£thodes d'essais rapides 
d'une emulsion et d'un r^velateur. (Mimoires, I, p. 55.) 

M. Gravier fait remarquer qu 1 il a obtenu dans certaines circons- 
tances, de meilleurs r&ultats en effectuant une immersion com- 
plete des plaques, puis en relevant lentement hors du bain. 

M. le commandant Houdaille craint que cette methode ne donne 
desresultats d^fectueux, par suite de Taction rt?velatrice plus consi- 
derable sur les couches sensibles resides exposees a Taction de Tair. 

M. Wallon demande si le lieu des maxima des courbes obtenues 
par M. le commandant Houdaille se trouve situ£ sur une m£me 
abscisse. 
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M. le commandant Houdaille repond que la verification de cetle 
loi a ettf faite aussi exactement que permettaient de le faire les 
methodes experimentales employe'es. 

M. Wallon, de la Societe francaise de pholographie , professeur 
an lycde Janson de Sailly, fait une communication sur le num^rotage 
des diaphragmes. M. E. Wallon expose les decisions auxquelles s est 
arr^tee, pour ce qui concerne le num^rotage des diaphragmes d'ob- 
jectifs, la Commission permanente du Congrfes de photographie tenu 
a Paris en 1900. II resume les raisons qui ont amen6 le Congres 
de 1900 a revenirsur les mesures qu'avait pris le Congres de 1889, 
et la Commission permanente a fixer les mesures nouvelles. . 
Celles-ci se reduisent essentiellement aux regies suivantes : 
i° Un diaphragme dont le diametre utile est contenu n fois dans 
la distance focale absolue sera desormais caract^ris^ par la nota- 

tion .— . 

n 

2° Les valeurs de n correspondant aux diaphragmes successifs 
seront les puissances successives de y/2 ; la serie des diaphragmes 

aura ainsi comme base — 
1 

M. Wallon indique la metbode adoptee par la Commission pour 
ses travaux : chaque question est etudiee d'abord par une Sous- 
Commission largement ouverte aux personnalit6s comp^tentes et qui 
justifie ses decisions par un rapport provisoire. Celui-ci est soumis 
a la Commission permanente, en assembled pl&ii&re, puis commu- 
nique, avec demande d'avis, aux membres Strangers. 

Pour ce qui regarde la question des diaphragmes, cette procedure 
est maintenant complete. Tous les membres etrangers ont exprim£ 
un avis favorable, et les mesures proposes par la Sous-Commission 
ont requ i'adhesion unanime de la Commission permanente. 

Un rapport definitif a 616 r&lige, qui renferme une instruc- 
tion pratique destinee aux opticiens. Ce rapport, qui est en cours 
d'impression, sera communique, d'une part, aux constructeurs 
des divers pays, d'autre part, aux soci6tes et aux journaux photo- 
graphiques. 

La stance est leyie a k heures et quart. 



Digitized by 



SECTION t)ES SCIENCES. 



CHIMIE. 



STANCE DU MERCREDl MATIN 2 AVfUL. 

President : M. Troort, membre de 1'Institut. — Secretaire : M. Grrrrssr, proles* 
seur a la Faculty des sciences de rUniversite* de Besancon , membre de la So- 
ci6te d' emulation du Doubs. 

M. Albert Granger, membre de la Soci&£ chimique, professeur 
a Tecole duplication de la Manufacture nalionale de Sfevres, fait 
une communication sur les combinaisons oxyhalogen&s du chrome. 
La reaction ordinairement utilis^e pour la preparation du chlorure 
de chromyle est loin d'etre simple; elle est accompagnee de reac- 
tions secondaires qui g&nent la reaction principale. II y aurait lieu, 
dans l'espoir d'obtenir un meilleur rendement, d'&udier a nou- 
veau une autre reaction, telle que celle du chlore sur le chromate 
de plomb. 

L'auteur a dte amene a cette etude pr&iminaire par ses recherches 
sur les bromure et iodure de chromyle. Le travail qu'il a entrepris 
sur ces corps n'est pas termini, mais il a donnd jusquici des re- 
sultats interessants. Ainsi le chlorure de chromyle, chauffd en tube 
scelte a 120 degres avec du brome, doone naissance a un oxybro- 
mure. Cet oxybromure est noir, pulverulent et brillant. Jusqu'ici, il 
oa pas ete obtenu assez exempt d'impuretes accessoires pour qu il 
soit possible de se prononcer sur sa composition. des recherches 
sur 1'oxybromure de chrome et la reaction de i'iode sur le chlorure 
de chromyle seront continuees. Ces derniers corps, en effet, r&gis- 
sent avec formation de divers corps encore non etudi^s. 

M. Duboiii, mattre de conferences a la Faculty des sciences de 
IMJni versite de Grenoble , expose un proce'de de separation de l'oxyde 
de chrome d'avec Talumine ou les alumines chromees; il a alors pu 
etudier dans quelles proportions Talumine se combine avec Toxyde 
de chrome, et completer ainsi un travail anterieur de M. Lecoq de 
Boisbaudran. Les conclusions de ce travail sont, d'abord, que Taction 
de Talumine sur 1'oxyde de chrome est difKrente suivant Torigine 
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de ralumme employee, mais, quelle que soit cette origine, l'oxyde 
de chrome s'unit k 1'alumine dans des proportions beaucoup plus 
grandes qtfon ne le croyait jusquici; par suite, les conclusions en 
vertu desquelles le chrome est k f 6tat de sesquioxyde prennent un 
degre de certitude trfes grand. 

M. Duboin expose ensuite par quel procede il a pu obtenir un 
petit rubis de * carats son but 6tait d'introduire dans le rubis 
la plus grande quantity possible d'oxyde de chrome : on pr^parait 
le rubis en fondant de petits cristaux de saphir de Ceylan, on y 
projetait de l'oxyde de chrome en dgalisant la distribution par utte 
rotation de la masse. La quantity introduce n'a pas d6pass6 
p. 100. II termine sa communication en montrantune alumine de 
to p. ioo d'oxyde de chrome, susceptible d'etre employee comme 
matifere colorante. II a constat^ le d^gagement de chaleur qui se 
produit au moment oft, par une Ovation de temperature, il subit 
un cbangement d'etat qui lui fait prendre une teinte verte. Ce chan- 
gement commence vers 3 i o degres. 

M. Moshibr , docteur fes sciences, pr6sente une note sur Taction 
du gaz ammoniac sec sur le fluorure d'argent anhydre. Le gaz 
ammoniac s'unit directement au fluorure d'argent avec digagement 
de chaleur k la temperature ordinaire , mais , grAce au digagement de 
chaleur, le fluorure d'argent ammoniacal AgF, AzH* formrf se decom- 
pose en acide fluorhydrique, hydrogfcne et azoture d'argent Az 9 Ag, 
corps trfcs explosif. L'exp^rience peut 6tre faite sans danger en 
operant k —94°. Le produit obtenu se pr£sente sous la forme 
d'une mati&re noire poreuse. Ce produit soumis aux analyses qua- 
litative et quantitative rgpond k la formule AgF, 3AzH 8 . 

M. Mosnier pr&ente ensuite une deuxifeme communication. Il 
assimile les froidures en general et, par suite, les engelures aux 
brAlures. Si la m£decine a employ^ avec succ&s Tacide picrique 
contre les brAlures, il en est de m£me pour les froidures. D'aprfes 
ses experiences, en passant une solution satur^e d'acide picrique 
sur une engelure ou une froidure, on ne ressent aucun picotement 
apr&s dix minutes. II convient neanmoins de recouvrir la partie 
malade d'une couche de vaseline renfermant un dixifeme d'acide 
picrique. Ce proced6 pr&ente Tinconv^nient, comme pour les brA- 
lures , de colorer la peau en jaune, mais on peut s'en debarrasser a 
1'aide d'une solution de carbonate de lithium. 
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M. Lutz, membre de la Soci&e botanique de France, eludjant 
Taction exercee sur les vegetaux par les composes organiques a 
noyau benzenique, cultive de YaspergUlus niger dans une serie de 
iiquides constitues par addition a du liquide de Raul in de doses 
variables de sels des composes Studies. (Mimoires, II, p. 65.) 

MM. Pichon, president de 1' Union franchise des ace'tyl^nistes , et 
Guilbert, membre du Comite central de la m£me societe, font une 
communication sur Industrie du carbure de calcium et de fac&y- 
Ifcne. 

Apres avoir rappele sonunairement les origioes de Fac&ylfene 
et du carbure de calcium, les auteurs citent les travaux des savants, 
pour la plupart Fran$ais, qui ont donne k ces corps Timportance 
industrielle qu'ils possedent aujourd'hui. lis passent ensuite en revue 
les principales applications de l'ac&ylene : en ce qui . concerne 
Feclairage, ilp signalent quil existe actuellement en France plus 
de 5 o,ooo intallations privees d'acetyl&ne, el que. io villes environ 
ont adopte cet illuminant pour leur t?clairage municipal. 

Apr^s avoir pass^ en revue quelques autres applications (chauf- 
fage, force motrice, fabrication du noir, preparation syntb&ique de 
Talcool, de Tacide formique, des cyanures, etc.), ils terminent par 
{'enumeration des congr&s, expositions et associations acetyleniques, 
et expriment Tespoir que, grace a ces associations et aux efforts de 
leurs membres, l'acetyl&ne, dont Timportance. industrielle croit 
chaque jour, cessera bientot de compter des d&ractqurs pour ne 
plus compter que des amis. 

M. Genresse expose comment il a d6sodorise Tessence de t^reben- 
thine, en traitant.un kilogramme de pinere par a 5 grammes d'acide 
arsenique cristallis£. 

La seance est lev6e a. ii heures. 
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SCIENCES M^DICALES ET HYGIENE. 



STANCE DU MERCREDI 2 AVRIL. 

President :M. le docteur Fernand Lbd£ , membre du Comity des travaux historiques 
et scientifiques. — Asseueur* : M. le docteur Guillemot , directear du Service 
de sant6 du ao e corps, president de la Soci£t6 de m&lecine de Nancy, et M. le 
docteur Hsu rot, directeur de T^cole de medecine de Reims. — Secretaire : 
M. Maillabd, chef des travaux chimiques a la Faculte de m&lecine de 
Nancy. 

La seance est ouverte h 9 heures et demie. 

M. le President rappelle la vie et les travaux de M. le docteur 
Le Roy de Me>icourt, mort depuis le dernier congres. Outre le 
grand role quil eut dans la Medecine navale, Le Roy de Me'ricourt 
fut un grand publicise, collabora au dictionnaire de Dechambie et 
fonda les Archives de la medecine navale. C'est k ce titre qu'en 187 4 
rAca demie de medecine, qui possedait deja Rochard, appela dans 
son sein Le Roy de Mericourt, qui avait quitt^ depuis longtemps 
la medecine navale. Jusqu'a sa mort, il collabora activement aui 
travaux de 1'Academie de medecine et du Comite' des travaux 
historiques et scientifiques. 

M. le docteur Chobaut, d' Avignon, vice-president de TAcademie 
de Vaucluse, adresse un exemplaire dune e'tude sur Un hotel clima- 
terique du mont Ventoux. M. le docteur Chobaut fait remarquer que 
le Ventoux copstituerait une remarquable station d'altitude pour, la 
cure de la tuberculose et, sans y construire un sanatorium propre- 
ment dit, peut-^tre coAteux a etablir, il de'sirerait voir s'y installer 
un hotel. Un emplacement tres couvenable se trouverait au flanc 
sud-est de la montagne, vers 1,1 5o metres d'altitude, non loin de 
la route de I'Observatoire, et tout pres d'une source suffisamment 
puissante, m£me en 6t£. 

M. le docteur Faivre, professeur h T^cole preparatoire de 
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medecineetde pharmacie de rUniversite de Poitiers, donne lecture 
de son Etude bacteriologique des eaux stdfureuses. (Memoires, III, p. 70.) 

Le docteur Foveau de Courmelles fait une communication sur les 
actions physiques antituberculeuses. L'air, lalumifere, ('alimentation 
dominent la prevention et la cure de la tuberculose. Maints agents 
medicamenteux sont souvent des substances pr6cieuses au cours de 
la maladie pour en ralentir revolution, mais ne peuvent rien, ou k 
peu prte, s'ils ne sont pas accompagnta d'un air salubre et abondant, 
d'une lumifere chaude et vivifiante et d'une alimentation saine et sub- 
Btantielle. L'air, pour 6tre pur, hygilnique , voire curatif , doit Atre 
charg^ d'une quantity suffisante d'ozone, abondante au d£but pour 
activer la circulation, moderee plus lard pour ne pas hAter revolution; 
de la des differences k etablir pour envoyer tel ou tel malade, selon 
le degre ou la rapidity du processus morbide, k une station marine 
ou d'altitude, difference de composition atmospherique dont on n'a 
pas tenu suffisamment compte jusqu'ici. L'otone est abondant pres 
de la mer et des fortts de pins; il Test encore dans les couches 61e- 
v£es de I'atmosph&re; mais les temperatures diflferentes en ces deux 
milieux devront encore servir Vindications pour le choix de la sta* 
tion. La lumifere, qui est egalement un agent favorisant Iob oxyda- 
tions organiques et, par suite, la production de f ozone, figurera 
encore dans les actions physiques antituberculeuses : les regions 
ensoleill£es r&ississant k certaines formes alors que Tair vif , un 
peu froid, reussit k d'autres. 

Mais la lumi&re est un agent physique trfes complexe contenant 
a la fois de la chaleur, de la lumifere proprement elite et du chi- 
misme. Le Danois D r Fursen a sept cas de gulrisons de lupus, incu- 
rables avant lui; mais sa m&hode eBt trfes complexe, et die s'est 
trouv6e vulgarisee et simplifi6e depuis sa communication k 1'Aca- 
d6mie des sciences, suivie de maintes tentatives similaires. Les der- 
niers auteurs obtiennent d'abondants rayons actiniques avec une 
lampe a incandescence k charbon special ou avec une lampe k arc 
voltaique de 10 ampfcres 365 volts, entourto d'une abondante cir- 
culation d'eau froide et pourvue de quartz filtrants. Bang a essays 
Tare phototh^rapique au fer; mais, ainsique lui etson mattre Fur- 
sen 1'ont publie, Taction n'est que superficielle, impuissante pour 
les lupus vulgaires et pour les lesions profondes de la tuberculose. 
Le radiateur chitnique Foveau-Trouve a donn£ dans ces cas et 
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depuis un an, a l'h6pital Saint-Louis, des r&ultats appr&iables 
contre di verses manifestations tuberculeuses, cutan^es, osseuses, 
voire puimonaires an d£but. D'ailleurs, toutes les autres formes 
de lumifere chimique, effluves des courants de haute frequence et 
rayons X, ont donn6 des rlsultats analogues k un grand nombre 
d'auteurs; mais elles sont difficiles k doser et k manier, parfois 
dangereuses m£me par suite de dermatites Itendues et des plus 
longues k gu6rir. La lumifere chimique de Tare voltaique convena- 
blement dose'e et filtr^e n'a plus aucun de ces inconv£nients. 

Ges cures se pouvaient prdvoir a priori par le fait populaire des 
iinges mis d'instinct au soleil pour les assainir, par les maisons 
iongtemps closes, ouvertes k la lumifcre et k l'air, par Tinstinct 
dgalement qui porte Thomme ou Tanimal malades k se trainer au 
soleil; mais on connait la forme agissante de la lumiere et la 
fa$on de la produire £conomiquement;de Ik les moyens d'y sup- 
plier en cas d'intemp£rie atmosphlrique ou lorsque le malade n y 
peut 3tre port£, ou encore lorsqu'il convient d'employer de fortes 
intensity actiniques dangereuses ou inconstantes avec le soleil. On 
peut ainsi completer la triade indispensable k tout dtre d£bile, 
candidat k la tuberculose, anfonique, rachitique, convalescent trfcs 
affaibii, malades gu^ris d'affections des voies respiratoires, rou- 
geole. . . k savoir : 1'air, la lumifere, la .suralimentation ; ainsi' 
priviendra-t-on souvent la tuberculose pulmonaire. Et pour les 
tuberculoses cutanees resistant aux scarifications, k la pyrogal- 
vanie, en les compliant de 1'air et de Talimentation, on aura, les 
heureuses statistiques de Fursen et les rfeultats de Tauteur le 
demontrent, un tres grand nombre de resultats favorables. 

M. L.-A. M artel, de la Soci&6 de spelfologie, repondant k la 
26* question du programme , rappelle quen 1891 il a reconnu quels 
dangers prfoentaient les soi-disant sources de terrains calcaires fis- 
sures, la funeste habitude populaire de jeter des residus de voirie, 
cadavres d'animaux, etc., dans les ablmes ou puits naturels, ainsi 
que dans les pertes de rivieres. II na cess^, tant aux congr&s tenus 
depuis 1892 que dans les publications, d'attirer (attention sur ce 
grave piril pour l'hygiene publique des regions calcaires. Depuis 
lors, une foule de faits sont venus confirmer la justesse et Tim- 
port ance de cette idee, notamment la memorable experience de 
coloration faite, en 1894, par M. le docteur Thoinot, pour prouver 
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la correspondance eatre les eaux contamin£es de la perte de Nan- 
croy et la source d'Arcier, et par suite 1'origine d une terrible epi- 
demie de fievre typhoide a Besan^on (Doubs), qui est alimente par 
les eaux d'Arcier. 

Les pouvoirs publics out fini par s'emouvoir de cet 4 tat de choses. 
A la suite de deux debate parlementaires (hiver 1898-1899) et 
dun voeu emis en 1900 par la sous-section de geologie du Congres 
des societes savantes, il a et^r6cemment pris lesmesures suivantes. 
D'apres une circulaire du 10 decembre 1900, les communes ne 
peuvent desormais proce'der a aucun captage de sources . sans 
1'examen prealable d'un geologue, d'un bacteriologiste et d'un cbi- 
miste; le geologue est choisi parmi les collaborateurs de la carte 
geologique. 

En second lieu, la loi du 9 fevrier 1902 a interdit desormais 
(art. 28) 1'abandon et le jet de cadavres et de tous les residus dans 
les gouffres et excavations de toute nature. Ceci est done satisfaisanl 
pour 1'avenir, k condition que les maires appliquent rigoureusement 
cesnouvelles dispositions, qu'on doit se feliciter d'avoir provoqu^es. 

Mais il y avait lieu aussi de modifier 1'etat de choses actuel dans 
bien des localites ou des sources captees pour l'alimentation jail— 
lissent, par exemple, dans des cimetieres : a CMtillon-sur-Seine 
(Cote-d'Or), a Chef-Boutonne (Deux-Sevres); des casernes de cava- 
lerie, a Niort (Deux-Sevres), etc. Trop nombreuses sont les agglo- 
merations 011 de mauvaises conditions de captage demeurent un 
danger permanent pour la sante publique. II importerait d'en dres- 
ser le tableau et d'y apporter toutes les ameliorations possibles ou 
praticables. 

En terminant, M. Martel decrit les grottes de Sorfeze (Tarn), 
qu'il vient de visiter la semaine precedente et qui, connues depuis 
quatre cents ans et 6tudiees depuis plus d'un siecie, constituent un 
excellent resume local de 1'nydrologie souterraine des calcaires 
et des inconvenients que leur fissuration naturelle presente pour 
la securite des emergences d'eau ou resurgences dans ces sortes de 
terrains. Le maire de Sorreze, M. L. Clos,.qui, en 1887, a dresse 
un bon plan de ces cavites (trou du Loup, grotte de Calel, grotte 
de la Fondeille), a eu Theureuse et intelligente intuition de Tin- 
convenient en question : il s'est toujours refuse a capter les eaux de 
ces cavernes pour alimenter Soreze, et il se dispose a faire entourer 
le trou du Loup (ou se perd un ruisseau plus ou moins containing 
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qui circule dans Calei et ressort a la Fondeille) pour y 6viter la 
chute des b^tes sauvages et le jet des animaux morts et residus des 
fermes environnantes. Telle est lapplication formelle que doit rece- 
voir la nouvelle loi dans les cas analogues. 

M. le President remercieM. Martel de son interessante commu- 
nication et donne la parole a M. Foveau db Courmelles. Celui-ci 
communique une note sur importance en me'decine des sciences 
dites acces8oire8, et notamment de la geologic Les terrains calcaires 
ont des failles , des stratifications si bizarres, que les cadavres d'ani- 
maux en putrefaction peuvent disseminer leurs germes morbides et 
propager des maladies tres loin du lieu d origine. 

M. le docteur Guillemin, a propos de la communication de 
M. Martel sur les dangers de contamination des eaux par Tapport 
de matieres animates au moyen de fissures en terrain calcaire, fait 
observer que, dans la ville de Neufchateau (Vosges), une source 
dite « de la Moyancie*, qui provient sans doute des eaux des rivieres 
voisines (Meuse et Mouzon) et dont 1'aspect, la saveur de 1'eau est 
satisfaisante sous tous les rapports, a ete souvent contaminee dans 
ces derniers temps, sans doute par le voisinage, au bord de ces 
rivieres, de debris organiques de toutes sortes. Gette contamination, 
plus intensive a certains moments, a ete cause du developpement 
de plusieurs epidemies de (ifevre typhoi'de. On a du , pendant un 
certain temps, eloigner les troupes de la garnison et. enfin, on a 
supprime complement pour ces troupes Teau de la Moyancie, et 
on a eu recours au captage de nouvelles sources, dites <rde Bucard 
et Courteville*. 

MM. Martel et Foveau de Gourmelles proposent le voeu suivant : 
£tant donn^es les connexions intimes de certaines connaissances 
geologiques au point de vue de Thygiene et de la recherche des 
sources thermales ou autres, il parait ne'cessaire de r&mir la Sec- 
tion des sciences medicales et d'hygiene et la section de g^ologie 
pour Tetude de la 26® question du programme. 

Ge voeu est adopts. 

M. le docteur Moutier, delegue de la Soci&e medico-chirurgi- 
caie de Paris, presente un expose sommaire du traitement de la 
neurasthenic (Memoires, IV, p. 75.) 
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M. Foveau db Gourmillbs fait remarquer que 1'electricite statique 
n'est pas toujours inoffensive et qu'il faut la surveiller; ii a observe, 
en effet, un cas de delire et d'amnesie a la suite d'une seule seance; 
quant a la haute frequence, il donne la preference aux effluves 
qui lui paraissent agir par les rayons chimiques, tant comme agent 
tonique que comme sedatif; on a fait sans douleur des extrac- 
tions dentaires avec les courants de haute frequence comme avec 
la lumifere bleue ou la lumifere purement chimique. 

M. L6on Plancouard, correspondant du Ministfere, pr£sente son 
travail sur la consanguinity. Ses recherches ont port6 sur ube par-* 
tie des populations maritimes entre le cap Bianc-Nez et TAuhie. 

Pour 100 manages de 1600 a i63o, de 1780 a 17/10 et de 
1800 a 1890, Tauteur inscrit pour chaque faraille les noms des 
deux conjoints, leur profession, leur lieu de naissance et de domi- 
cile au moment du mariage, et il en conclut que, pendant deux cent 
trente ans, les p^cheurs se sont maries entre eux et ne se ma- 
riaient jamais avec des terriennes. 

M. Plancouard conclut que la consanguinity exalte les qualites 
comme les d^fauts des ascendants. Les lois de la selection lui sont 
immediatement applicables; si les ascendants sont parfaitement 
sains, le produit le sera; si les ascendants sont morbides, le produit 
le sera egalement, mais a un degrepeu accentue; Tamelioration des 
races humaines proc&de des mGmes lois que Tamtflioration des races 
vegetales ou animates. 

M. le docteur Foveau de Courmelles constate que le travail de 
M. Plancouard refute divers prejuges sur la consanguinite. II cite a 
ce propos la these de doctorat de Paris du docteur Lancry sur la 
commune de Port-Mardick. II est evident que la mise en commun, 
parents ou non, de sante excellente, ne peut donner une resul- 
tante mauvaise; au contraire, si des tares morbides sont alliees, 
les tares s'augmenteront Les bureaux d'enregistrement qui, depuis 
1811, consignent tous les dec&s, peuvent fournir aussi des rensei- 
gnements sur la longe'vite de ces families. D'autre part, les anthro- 
pologistes ont demontre Taugmentation proportionnelle du bien- 
4tre et de la taille des individus; depuis les progrfcs de Thygiene 
au xix* siecle, M. Plancouard a-t-il constate en son etude celte 
augmentation de la taille? 
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M. le docteur Guillemin. La consanguinity ne peut avoir aucun 
inconvenient entre parents et geniteurs robustes et sans tares d'au- 
cune sorte, et les enfants seront nombreux et forts. Au contraire, 
qnand les tares quelies qu'elles soient deviennent nombreuses (par 
alcoolisme, syphilis, tuberculose), il est certain que les structures 
histologiques des engendres se ressentent des degenerescences que 
montraient les ascendants, et de Ik des morts pr&naturees, des 
dibilites amenant une diminution dans la capacite de reproduction, 
et peu h peu, par le cumul des degenerescences, disparition plus 
ou moins complete des produits. 

On a dit que les nains et les geants resultaient souvent de gene- 
rations produites entre parents syphilitiques. On ne saurait Pas- 
surer; mais, en lout cas, nains et geants ou homines de trfes grande 
taille et de taille tout a fait inferieure represented en general des 
types d'une resistance organique assez faible. Dans Tann^e, par 
exemple, dans les regiments de cuirassiers, ou beaucoup d'hommes, 
lors de leur appel, nont pas encore atteint leur ddveloppement 
complet, on constate que le nombre des malades est plus elev£ d'or- 
dinaire que dans les regiments de cavalerie de chasseurs, hussards 
ou dragons, ou la taille est moindre et le d£veloppement morpho- 
logique plus complet. 

MM. les docteurs Haush alter, agr6g£ de la faculty de Nancy, et 
P. Jeandelizb, ancien interne des hdpitaux, adressent une Note sur 
un centre (Perutimie critino-goitreuse dans une commune de Meurthe-et- 
Mosette. H s'agit du bourg de Rosiferes-aux-Salines, oi le gottre 6tait 
autrefois trfes r£pandu. (Memotres, V, p. 83.) 

M. le docteur Ch. Decaux (de Lisieux) fait une communication 
sur Timportanoe du diagnostic du glaucome pour le medecin non 
sp^cialiste. (Voir Mimoires , VI, p. 99.) 

M. le docteur Rolland (de Toulouse) est davis, comme M. le 
docteur Decaux, que le glaucome est une cause frequente de cecite, 
et, comme lui, proclame que cette frequence doit £tre attribute au 
retard dans {'institution d'un traitement rationnel. 

La stance est levee a midi. 

La prochaine stance aura lieu le jeudi 3 avril 1902, a 9 heures 
et demie du matin. 
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STANCE DU MERCRED1 SOIR 2 AVR1L. 

President : M. le general Sebert, de l'lnstitut. — Secretaire : M. A. No don, de 
V Union nationale des 80014168 photographiques de France. — Assesseur : M. Du- 
lieux, de la Soci^te* photographique de Iille. 

La stance est ouverte h 3 heures. 

4 

t° Communication de M. Blanc a Laval. — Recherches sur la 
photographie directe des couleurs par la methode interferentielle. 
Lorsqu'on produit la revelation damages photographiques obtenues 
par reflexion en presence ou en Tabsence d'une surface r^flechis- 
sante de mercure, on obtient souvent, apres la dessiccation , des 
images presentant des couleurs par reflexion se rapprochant le plus 
Souvent du jaune d'or. 

Ges couleurs se transforment sous Taction de la buee humide 
produite par 1c souffle. 

L'explication de ce fait paralt 6tre la suivante : 

II est admis que, par Tinfluence d'un miroir de mercure, il se 
produit au sein de la couche une s&ie de plans nodaux et ven- 
traux superposes. Au developpement, la reduction des sels d'argent 
ne se produit pas sous la forme normale du metal, mais seulement 
sous sa forme intermediate jaune or. Au sechage, cette coloration 
jaune or se manifeste seule. 

L'auteur pense que si Ton peut parvenir k operer la reduction 
des sels d'argent dans les photochromies sans qu'elie passe par la 
forme allotropique intermediate du m£tal, on obtiendra plus faci- 
lement les v&itables couleurs des objets photographies; ce re'sultat 
a, du reste, 6te obtenu dans quelques circonstances par Tauteur. 

Communication de M. Monpillard, de la Societe frangaise de 
pholographie , sur les forans colore's. (Memoires, VII, p. 96.) 

M. Gravier fait remarquer qu'il semble assez difficile d'etalonner 
les ecrans colores du commerce. 
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M. Belin pense que I'on pourrait obtenir des comparaisons 
exactes a Taide de la melhode quil a indiqu^e dans la prfo^dente 
stance. 

En employant les deux spectres de premier ordre, on disposerait 
de deux images sym&riques qui permettraient souvent d'exactes 
comparaisons entre deux preparations differentes et simultan^ment 
exposes. De m£me, 1'absorption d'un seul &ran ou 1'absorption 
relative de deux ecrans immediatement places devant la plaque se 
mesurerait ainsi avec une grande precision, 

3° M. Nodon, de 1'Union nationale des soci&ds photographiques 
de France, fait une communication sur Tetude spectroscopique des 
couleurs pigmentaires. 

L'etude des rapports physiques qui relient les couleurs pigmen- 
taires par transparence et par reflexion aux couleurs spectrales 
pr^sente de Tint6r6t pour la photographie en couleurs. 

Nous pouvons resumer Ntude que nous avons faite sur ce sujet, 
dans les conclusions suivantes : 

i° II existe dans le spectre lumineux une region critique qui 
jouil de proprietes sp&iales. Cette region est situ^e entre les raies D 
du jaune et E du vert. 

La vitesse vibratoire de 1'onde lumineuse qui correspond a cette 
region du spectre est egale a 555 X 109 vibrations a la second e et 
k une longueur d'onde (x= 470. 

Cette region possfede un eclat pholometrique sup^rieur k celui 
de toutes les autres parties du spectre; 

2 La region critique divise le spectre en deux parties inegales 
dont les rapports correspondent exactement a ceux des deux tetra- 
cordes d'une gamme musicale. 

La premiere vibration qui soit visible dans le rouge correspond 
h une vitesse vibratoire 6gale a 370 X 109, et la dernifere vibration 
violette que Ton puisse facilement observer correspond a une vitesse 
vibratoire 4gale k 760 X 109. 

Les rapports qui relient ces vitesses entre elles et a celle de la 
region critique sont respectivement egaux h 1/2 et a 2/3, c'est- 
fc-direa ceux qui caracterisent 1'octave etla quinte dans une gamme 
musicale. 

La region critique du spectre parait done corresponds exacte- 
ment a la quinte dans la gamme lumineuse. 

SC1E*CE8. 3 
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La region critique joue un role important dans la generation des 
couleurs pigmentaires par transparence et par reflexion; 

3° Si Ton effectue a 1'aide de couleurs pigmentaires une absorp- 
tion progressive du spectre depuis le violet jusquau rouge, on 
obtient une suite ininterrompue de couleurs qui donnent k I'oeil 
Timpression des couleurs successives du spectre de la region cri- 
tique au rouge extreme; 

4° Si Ton effectue 1'operation inverse en produisant une absorp- 
tion progressive du spectre depuis le rouge jusquau violet, on obtient 
une suite de couleurs qui donnent a Toeil Timpression de toutes 
les couleurs successives du spectre, de la region critique jusqu'au 
violet; 

5° Les couleurs pigmentaires qui correspondent aux regions 
centrales du spectre telles que le jaune et le vert ont un 6clat relatif 
sup&ieur a celui des autres couleurs spect rales, et elles poss&dent 
la propriete d'absorber les autres couleurs du spectre avec les- 
quelles elles sont m^langees; par exemple, la couleur jaune absorbe 
complement le violet, le bleu et le rouge, lorsque ces couleurs 
ont une valeur lumineuse relative exactement 6gale k celle qu elles 
possfcdent dans le spectre normal. 

De m&ne, si Ton melange entre elles deux couleurs voisines telles 
que le bleu et le violet, la couleur qui est la plus proche du milieu 
du spectre absorbe complement celle qui est la plus 41oign&. 
La couleur re'sultante sera du bleu dans le cas pr6c6dent. 

Si Teclat de Tune des couleurs vient k prendre une valeur rela- 
tive plus grande que celle qu'elle possfede dans le spectre normal, 
cette couleur cessera d'etre absorbs par la couleur centrale du 
spectre. 

Par exemple, Taugmentation d'eclat rouge dans le melange du 
jaune, du violet, du bleu et du rouge, donnera une couleur qui 
resultera finalement d'un melange de jaune et de rouge; 

6° L'absorption de la region critique des spectres par des mi- 
lieux appropries atte'nue sensiblement I'lclat iumineux de la teinte 
resultant du melange des autres couleurs du spectre qui cependant 
reste du blanc; 

7° L'absorption des regions centrales d'un spectre form£ par des 
couleurs pigmentaires donne naissance k des teintes artificielles 
qui n existent pas dans le spectre normal, Ces teintes fournissent 
la gamme des teintes roses et pourpres. 
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Les teintes roses sont produites par I'absorption des couleurs 
vertes et Meues du spectre. 

Les teintes pourpres sout produites par 1'absorption des cou- 
leurs bleue, verte, jaune et orangee, ou en d'autres termes par le 
melange des rouges et des violets du spectre; 

8° La condition necessaire pour que deux couleurs pigmentaires 
soient complementaires Tune de Tautre est qu'elles representent 
dans leur ensemble la totalite du spectre normal. 

La division du spectre peut £tre egalement faite par tiers. L'en- 
semble des couleurs qui appartiennent aux deux extr6mit£s du 
spectre donpe naissauce a Tune des couleurs composantes. 

Les couleurs qui appartiennent au centre du spectre fournissent 
la seconde couleur composante, qui est complementaire de la pre- 
miere. 

Les couleurs complementaires font alors partie des couleurs 
pigmentaires artificielles rose-pourpre et verte. 

Les couleurs complementaires fournissent par leur juxtaposition 
du blanc primaire. II existe une seconde classe de couleurs comple- 
mentaires donnant, par leur reunion, des blancs secondaires. Ces 
couleurs complementaires sont fournies par des raies spectrales dont 
les longueurs d'onde sont entre elles dans le rapport de 1,333, 
qui est celui de la quarte musicale. Celte vari^te de couleurs com- 
plementaires ne peut gene'ralement $tre realis£e k Taide de cou- 
leurs pigmentaires, par suite de la difficulty qui se pr&ente de 
reduire le spectre des couleurs pigmentaires a une simple ligne 
^pectrale. 

La stance est levee a & heures cinq minutes. . 
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ZOOLOGIE. 

STANCE DU MERGREDI 2 AVRIL. 

Resident : M. L. Vaillart, professeur au Museum d'hbtoire nalarelle. 
Secretaire : M. le doctear Pbllbgiin. — Asseueur : M. le docteur Sidtige. 

La seance est oaverte k 2 heures un quart. 

M. le professeur Daugeard et M. le docteur Chobaut s'excusent 
de ne pouvoir assister k la seance. 

M. le secretaire lit uq resumd de deux notes de M. le docteur 
A. Chobaut, de I'acadfrnie de Vaucluse. (Mtmoire*, VIII, p. toa.) 

M. le docteur Guillemn , directeur du Service de sant6 du ao e corps 
d'arm£e, fait uue communication sur le sujet suivant : Prototypies 
et deutotypies d'organismes asym&riques, prototypies et deutoty- 
pies d'organes d'un sujet k un autre. Tout organisme dispos£ asy- 
metriquement dans sa totalite ou dans un groupe de ses parties, 
trouve un organisme autre de m&me espfcce qui est son image 
complete et qui est dispose et developp6 sym&riquement dans 
son entier par rapport a lui. 

M. E.-A. Martel prend ensuite la parole sur la 1 o e question du 
programme : Etude gtologique et biologique des cavernes. 

II expose d'aprfes ses dernifcres recherches de 1900 el 1901 
(i3 e et ii e campagnes souterraines) que la g&riogie des cavernes 
enseigne que leur creusement peut remonter k l^poque tertiaire 
tout en se continuant encore de nos jours. 

De nombreux exemples, recueillis dans les regions les plus di- 
verses, multiplient les preuves k 1'appui de celte maniere de voir. 
Le principal est Texistence, constat^ par M. D. Martin (de Gap), 
d'un d^pot de mollasse tertiaire mini&re avec fossiles caract^ris- 
tiques dans Tune des grottes laterales de la gorge de R^gallon 
(Vaucluse)W. 

M Comptes rendu* de I'Acad. des sciences, 16 juillet 1900. 
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Partout les anciens lits de rivieres souterraines sont beaucoup 
plus larges, dans toutes les cavernes, que les lits actuels, g^nerale- 
ment enfouis a un niveau infcrieur dans des fissures peu Margies. 
(Test la consequence obligee d'une precipitation atmosph&ique 
beaucoup plus intense que de nos jours et, par suite, Indi- 
cation que le creusement sest op6r«S a une £poque fort reculee. 

D'ailleurs, le fait que des animaux quaternaires (Ursus , Hyeena, etc.) 
ont 4t6 si abondamment recueillis au plus profond des cavernes des 
Cauases (Nabrizas) et des Pyr&i6es (Gargas, Lombrive, L'Herm) 
indique suffisamment que. ces grottes existaient ddja a l'6poque oil 
vivaient ces animaux. 

Des ravinements souterrains s'observent k mime les d£p6ts allu- 
vionnaires des cavernes, a Sare (Basses-Pyr&i6es), Padirac (Lot), 
indice de piusieurs Ages de creusement. 

Enfin f abandon des thalwegs a^riens tertiaires au profit des ca- 
naux souterrains oik les eaux s'introduisaient par les abtmes ou 
points d'absorption est une loi absolument g£n£rale, qui se vdrifie 
sur tous les plateaux jurassiques et cr&aces. 

II en resulte que si la plupart des cavernes ont commence k 
se creuser pendant les Ages tertiaires, de petite animaux de 1'exte- 
rieur ont pu parfaitement s'introduire dfcs lors dans les orifices 
k peine entr'ou verts et trop etroits encore pour livrer passage k 
des animaux aussi gros que les mammiferes des phosphorites du 
Quercy. 

Rappelant le nouvel essor qu'ont pris les recherches sur la faune 
des cavernes, gr&ce a Temploi des m£thodes nouvelles d'investiga- 
tions souterraines qu'il a inaugor6es en 1888 et qui ont permis, 
depuis quinze ans, de d^couvrir en France tant d'immenses grottes 
et riviferes interieures* antdrieurement insoupgonn£es, il fait remar- 
quer aussi que, dis 189&, dans son ouvrage les Abtmes, il avait 

. cru : pouvoir, — d'aprts Texamen des trayaux de La Brulerie, Dela- 
rouz^e,, de Saulcy, Simon, Moniez, Tellkampf, de Kay, Puttnam, 
Packard, Schiodte, Schmidt, Joseph, etc., — ^noncer trfcs som- 
mairemept et saus ; d£velopper cette idee, alors plut6t intuitive, que 
f origine de certaines faunes tertiaires pouvait remonter k la fin du 
tertiaire. Qr, depuis. 1898 , de nouveaux faits observes par quelques- 

. uns des naturalistes qui ont suivi les traces de M. Martel dans Tetiide 
des cavernes ont justement fourni de fprmelles preuves k t Tappui 
de cette th^orie : d^ns les nouvelles grottes du Jura^de la Got^- 
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d'Or, des Cdvennes , des Pyr&ides , etc. , M. Vir6 , le docteur Raymond , 
MM. Mazauric, Galimard, Faucher, etc., ont reneonlr^ quelqnes 
specimens, encore en nombre restreint, de crustac&s k caract&res 
tertiaires, des spheeromiens , que M. Vire 6tudie tout specialement. 
M. Martel serait done autorisS k conclure que le creuftement des 
cavernes et rinlroductibn des anciennes faunes, e'fcroitement soli- 
daires, ont de'bute' k la fin du miocfene ou au commencement du 
pliocene et qu'au milieu du quaternaire seulement, ou k la fin dw 
pleistocene , led grottes se sont trouv^es assez ouvertes pour donner 
acces aux grands mammiferes, Ur$u$ 9 Filis, Mammonth, etc. 

lTordre du jodr e'tant ^puisrf et personne ne demandant la pa- 
role, la stance est lev£e. 



PHYSIQUE ET AriRONAUTIQUE. 

STANCE DU MERCREDI SOIR 2 AVRIL. 
Pr&ident : M. Mascart. — Secrfatire : M. P. Garwood -Laor a wgb. 

La stance est ouverte a 2 heures. 

Le cyclone du 1" janvier igoi, h M(mtf<n^TAtnaury , par M Uc Mar" 
guerite* Beieze, des soci6t& botanique et mycologique dd 
France. 

Ce jour-li, deux courants se formerent, Tun Tenant du N;E. et 
eutralnant des cirrus, Tautre poussant des cumulus; ils se r6u* 
nirent au-dessus de Monkfort. A 4 heures et demie, un coup d'une 
grande violence casse environ aoo arbres, presque en m3tne temps 
une chute formidable de gr61e d'une grosseur extraordinaire, 
variant du volume d'une demi-brique k celle d'un marron d'lndc 
Lete grelofts tombaient presque tous en diagonale, et les toitures, 
les vitrages furent totrs brisks. Dans chaque greion que j'ai ouvert, 
j'ai trouve" tin corps Stranger. Cette forte et desastreuse averse ne 
dura pas plus de quatre minutes. Les eclairs- et le tonnerre furent 
foibles. Und pluie diluvienne succeMa k la chute de gr&e. 
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M. 6. Denbutb presente un travail sur « futility que femploi de 
l'ft£ronautique potirrait offrir, au point de vue maritime, dans les 
circonstances oft un naufrage se ferait en vue du littoral*. 

S'inspirant de la catastrophe de la Russie, sur les c6tes de Pro- 
vence, 1'orateur pre>onise Temploi d'un ballonnet special, gonflrf, 
suivant les endroits, au gaz d'6clairage ou k 1'air chaud, lance du 
rivage ou du pont d'un b&timent envoys au secours des nau- 
firag£s. 

L'essentiel est que ce ballon prenne le vent du navire en d£- 
tresse et permette a Tequipage en p&il de se saisir de l'espar ou 
cordage que le ballon aura a sa traine sur les flots. Un va-et-vient 
devra Stre ainsi e'tabli avec plus <F efficacite' qu'avec le canon porte- 
amarres actuel, dont Temploi et la precision, par gros temps sur- 
tout, sont plus que probl&natiques. 

M. Marque, professeur au lycee de Tulle, fait une communi- 
cation sur un precede special de compression de 1'air et sur un 
appareil destine* a mesurer sa resistance au defacement des corps 
qui y sont plong£s. 

Lorsqu'on deplace rapidement, dans la direction de son axe, 
une boite cylindrique dont le couvercle est enlev6 et Touverture en 
avant, Fair quelle enferme se comprime dansle fond et, si ce fond 
communique avec un reservoir par une soupape s'ouvrant de dehors 
en dedans, fair s'accumulera dans le reservoir sous une pression 
d'autant plus Sieved que la vitesse de la bolte est plus grande. 

On peut utiliser d'apres ce principe les grandes vitesses de loco- 
motion pour produire tres simplement de 1'air comprime'a o.io on 
o.i 5 d' atmosphere , par exemple. 

Mais ce procMe* devient surtout int£ressant quand on 1'applique 
aux Vitesses re'alisables dans 1'industrie a 1'aide d'un plateau tour- 
nant sur lequel est fix£e la boite de compression. Avec une vitesse de 
i 5,ooo a 3o,ooo tours par minute, et un plateau de o m. 6o de 
rayon, on peut, par exemple, obtenir facilement de 1'air comprint 
k 6 ou 20 atmospheres. 

M. Marque fait ensuite une autre communication sur la stability 
d'altitude d'un ballon et sur un moyen simple de le faire monter 
ou descendre k volont6 et sans danger, sana jeter de lest et sans 
perdre de gaz. 

On sait que les mouvements d'ascension ou de descente d'uti 
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ballon et sa stabilite d'altitude ont et£ obtenus diflScilement jus* 
qu'ici et presque exclusivement par un emploi continue! de lest ou 
une perte de gaz. Plusieurs procedes ont ete proposes pour monter 
ou descendre sans perdre de gaz ni jeter de lest. On pourrait obte- 
nir les variations de force ascensionnelle par une compression 
mecanique du ballon. Ce proc&le, qui exige une grande resistance 
de I'enveioppe du ballon, permettrait d'obtenir tr&s rapidement, et 
a volonte, la montee, la descente ou la stabilite d'altitude du ballon 
en le maintenant toujours gonfle. II permettrait peut-£tre la navi- 
gation aerieune par ballon aeroplane, m^me sans moteur. 

Plusieurs objections sont presentees k ces propositions. Pour la 
compression de 1'air par les moyens m£caniques indiques, M. Marque 
ne tient aucun compte desmouvements tourbillonnaires qui seraient 
inevitables. Quant a la compression m&anique des ballons, les 
a^ronautes exp^rimentes savent que cette operation est irr^ali- 
sable. 

M. W. de Fonviblle , de la Societe franchise de navigation aerienne , 
presente un m&noire sur les ballons sph£riques et les ballons diri- 
geables. L'auteur rend hommage aux progrfes qui ont && realises 
dans la direction aerienne, et il rend hommage aux efforts des 
a&ronautes qui font en ce moment tant de sacrifices. Mais s'il 
prend la parole, c'est pour montrer que si les ballons dirigeables 
parfaits sont construits et manoeuvres, ils ne repondent en aucune 
facon aux experiences ex6cutees a Taide des ballons spheriques et 
aux excursions sportives, qui deviennentde plus en plus nombreuses 
de jour en jour. 

Les ballons dirigeables seront beaucoup trop lourds pour parti- 
ciper aux recherches executes dans la moyenne et dans la haute 
atmosphere. A tel point que MM. Hermite et Besan$on ont rendu 
un immense service k la science en imaginant de laisser faeronaute 
k terre et de le remplacer par des appareils enregistreurs, L'ora- 
teur parle du developpement pris par les ballons-sondes. II annonce 
qu'a la fin du mois de mai un congres se r^unit k Saint-Petersbourg, 
et il indique qiielques ameliorations dont i'organisatioji des ascen- 
sions lui parait susceptible. II demande k M. le president de sou- 
mettre ses propositions au Comite, parce que, si elles etaient re- 
venues de son approbation , il pourrait les soutenir k Berlin avec 
plus de chance de les faire accepter. 
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Lorateur fait ensuite remarquer qu'avec un moteurfaible impri- 
mant k un ballon rond une vitesse de 1 ou 2 metres par seconde, 
on executerait une foule de manoeuvres dans la haute atmosphere., 
et on pourrait descendre et monter fcvolonte. Ge genre d 1 experiences 
aurait en outre Tavantage d'apprendre a manoeuvrer les moteurs et 
les propulseurs pour les cas ou, augmentant la vitesse pro pre, on 
aurait k se pr^occuper de la forme du ballon ainsi que des ques- 
tions d'equilibre. 

Une discussion s'&ablit, a laquelle prennent part M. Soreau et 
M. Mascart, qui resume les propositions de M. de Fonvielle. 

M. lb President constate la haute utilite des ballons-sondes et des 
experiences scientifiques et reconnait, d'accord avec M. de Fonvielle, 
qu'on ne saurait trop encourager les efforts de ceux qui s ! y adon- 
nent. 

M. Soreau observe que la question des ballons dirigeables et celle 
des ballons-sondes sont distinctes et ne peuvent se nuire mutuel- 
lement; tin ballon rond, muni d'un moteur m^me k faible vitesse, 
est en somme un veritable dirigeable. 

M. Deneuve dit que finitiateur des ballons-sondes a 4t& reellement 
Claude-Jabert. 

Mais M. le President observe que MM. Hermite et Besancon ont 
6te les v£ritables promoteurs de i'emploi des instruments enre- 
gistreurs en ballon-sonde. 

M. de la Vaulx estime que fannee 1901 aura sa place trfesnette 
dans les annales de I'aerostation, et cette place lui aura &e conquise 
en grande partie par f initiative de TA^ro-Club de France, et il 
dit : 

erGr&ce k Tactivit^ de TA^ro-Glub et en particulier aux retentis- 
sants concours de Vincennes, dans lesquels nos membres ont rem- 
porte de si brillants succ&s, Tesprit des foules se portait de plus en 
. plus vers l'id& a&ienne, quand il y a deux ans, sous la gen^reuse 
impulsion de M. Henry Deutsch, de la Meurthe, donnant k TA&ro- 
Club un prix de 100,000 francs pour le progrfcs de la locomotion 
future, ce mouvement prit une extension enorme dans le monde 
entier, aussi bien dans la presse que dans le public. 
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tDe toutes parts surgissent des inventeurs; les projets d'appa- 
reils se multiplient; certains me 1 me en t rent dans la yoie de Yex&- 
cution, et Santos-Dumont, qui, depuis plnsieurs anne'es d£j&, s'occu- 
pait de la question, redouble d'activit6 et, aprfes de multiples 
tentative*, r6ussit, le 19 octobre 1901, k gagner le grand prix de 
100,000 francs de TA^ro-Club. 

tf En provoquant une £norme publicity en famir de raerostation , 
en stimulant le zele des chercheurs, en donnant un regain d'ac- 
tualitl aux rentarquables experiences de MM. Renard et Krebs, pr&- 
curseurs auxquels je tiens k rendre Fhommage qui leur est dti , en 
suscitant un inter&t considerable aux experiences de M. Santos- 
Dumont, M. Deutsch, Tun de nos membres, a done acquis un droit 
absolu k la gratitude des alronautes, car nous pouvons dire qu'il 
a contribui dans une large part k faire de Pann6e 1901 le point de 
depart d'une etape nouvelle. 

trEn dehors des experiences de ballons dirigeables terrestres, une 
nouveHe brancbe etait ouverte k fa&onautique; je veux parler de 
la navigation a6ro-maritime et, grAce k la science pratique de Tin- 
g6niear Henri Herv6, le MMterranien prouvait qn'un baHon ianc6 
sur mer pouvait evoluer en pleine sicurit6 comme un veritable 
navire. 

tfEn outre, ta commission scientifique de rA6ro-Qub, presidee 
par le prince Roland Ronaparte, se faisait Torganisatrice d'exp^- 1 
rienees int6resftantl'astronomie, la m6t£oro!ogie et la medecine, et 
on tfa pas oublie' les ascensions de novembre dernier, oft des m£* 
decins de Paris firent des experiences de 4 phystologie k bord des 
ballons de notre Societe. 

rJe terminerai ce compte rendu, excessivement abrege* de nos 
travaux , par le tableau de nos vdyages ae'riens. 

*Ce tableau, dans son laconisme, pronvera mieut que ne le 
pourraient faire de longues phrases , la vitalite de rA6ro-Club. 

w Depuis sa fondation , c'est-Jhdire depuis trois ans, notre Society 
a execute 372 ascensions, enlev6 1,076 voyageurs, employ^ 
476,200 mfetres cubes de gaz, parcouru 59,710 kilometres, etsi- 
journ^ 2,463 heures dans Tatmosph^re, soit i5 semaines environ} 
les records mondiaux de la duree et de la distance lui appartiennent 
aussi. » 

M. le President rend hommage k la courageuse exp&rience d* 
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M. de la Vault, aux efforts considerables tenths par rA6ro-Club de 
France en aeronautique. 

Sur une application nouvelle des principes de la chronophoto- 
graphie et sur la construction des cartes d'isanomales barom&riques 
pour settir k I'&ude cinimatographique des mouvetnents generaux 
de Fatinosph&re, par M. P. Garrigou-Lagrange, de la Soctetd Gay^ 
Lussac et de la commission m&eorologique de la Haute* Vienne : 

La chronophotographie a d£jii rendu de grands services en per- 
mettant {'analyse des mouvements d'objets et d'6tres animus. Elle 
peut egalement servir a Tetude de mouvements d'un autre genre, 
qui, par leur nature, ne peuvent 6tre photographies. Tels sont les 
phenomenes que Ton repr&ente sur une surface par des courbes 
<Tegale c6te, obtenues k Taide des valeurs d'un me'me element rele* 
vees simultanement en divers points de la surface donnee. 

On en trtmvera un exemple dans les cartes du temps, que Ton 
dresse avec les hauteurs barometriques et oft sont figurees les 
courbes d'egale pression, dontles sinuosites et les inflexions varient 
d'un instant a Tautre. II est clair que si, dans un intervalle de temps 
donne, nous avions un nombre suflSsamment grand de ces cartes, 
nous pourrions les consideVer comme des photographies instan- 
tan6es, repr&entant les diverses phases d'un mouvement. 

Cette idee a ete presentee pour la premiere fois au Congres de 
Caen en 189A; reprise a la suite d'etudes sur les mouvemento 
generaux de f atmosphere, 1'auteur a pu soumettre au Congres inter- 
national de Paris en 1900 les premieres series de cartes obtenues 
par ce proce'de , cartes fort imparfaites d'ailleurs et qu'il|s'est efforce 
d'ameliorer. 

Et d'abord il a reconnu la n£cessite de considerer des cartes eta- 
J)lies, non point avec les valeurs elles-m&nes des phenomenes, 
avec leurs hearts par rapport a leurs valeurs moyennes. 

D'autre part, et pour determiner dans une premiere etude le 
sens des transformations generates et des grands mouvements de 
{'atmosphere, il convenait de simplifier les phenomenes et d'61i-» 
miner leurs variations accidentelles. 

M. Garrigon-Lagrange y est parvenu en relevant sur les cartes 
journalieres du Signal office de Washington, pour Tann6e 1 $82-1 883, 
la hauteur barometrique en aSa points egalement r^partis sur la 
surface de f hemisphere boreal et en disposant pour chaque point 
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ces pressions de fa§on k en d^duire les valeurs moyemies entre- 
croisees d'un nombre de jours beaucoup plus grand. 

II a pu, k IVide de ces ecarts, dresser des series de cartes sem- 
blables a celies qui sont presentees k la seance et qui constituent 
de veritables cinemalographes a main. 

Sans vouloir insister sur les resultats d'une 6tude encore trop 
peu avancfo, on peut dire que fexamen de ces cartes et leur suc- 
cession rapide montrent ciairement, sur de vastes regions de rhemi- 
sphere et parfois sur {'hemisphere entier, des mouvements ordonnes 
s'effectuant dans des sens et dans des directions nettement deter- 
mines. 

; On peut done conciure que nous sommes en possession d'une 
methode nouvelle susceptible de fournir des resultats interessants 
dans l'etude des mouvements de 1'atmosphere, qui pourrait 4tre 
appliquee k divers autres problemes de physique. 

M. le President fait ressortir I'int6r6t que presenterait dans cer- 
taines questions de physique et de meteorologie la methode cin&- 
matographique presentee par M. Garrigou-Lagrange et dont il a 
fait une premiere et curieuse application a Fetude des mouvements 
generaux de 1'atmosphfere. 

M. Nodon fait une communication sur la musique et les couleurs. 
Les impressions qui produisent les sons et les couleurs sont bien 
distinctes; elles s'adressent en effet a des organes differents , et cepen- 
dant ces deux impressions sont susceptibles de se completer Tune 
par Tautre, et de leur perception simultanee resulte le plus souvent 
un effet harmonieux. La cause de cette similitude d'impressions 
s'explique par Torigine commune des ondes sonores et lumineuses, 
qui constitue la vibration. 

Aprfes avoir donne des details curieux et precis sur les deux 
modes de vibrations, sonores et lumineuses, M. Nodon conclut 
qu'il est interessant de constater que les delicates conceptions qui 
se ratfachent aux arts de la musique et de la peinture ne sont, en 
definitive , qu'une deduction logique de donnees math&natiques sur 
les vitesses vibratoires du son et de la lumifere. 

Ouvrage prdsente k la section : YASronautique maritime, systfeme 
Henri Herve, presente par Ed. Surcouf, ingenieur a^ronaute. 

' La seance est levee a fx heures. 
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SEANCE DU JEUDI MATIN 3 AVRIL. 

l*rerident : M. le docleur Fernand Led*. — Secretaire : M. Maillard. 

M. Maillard, secretaire de la Section, donne lecture du procfls- 
verbal de la pr&edente seance. 
Le procfcs-verbal est adopts. 

M. 6mile Bertrand, architecte diplome du Gouvernement, lit 
son travail sur la SalubritS dans Us halles et dans Us march fo. 
II classe d'abord tous ces &ablissements en trois categories : 
a. Les marches soustoits couverts, constructions municipales ou 
autres; 

h. Les marches sous tentes provisoires et a jours periodiques; 

c. Les marches volants et k heures determinees. 

Ces deux dernifcres categories sont les types des marches perio- 
diques s6ant k Paris et dans d'autres grandes villes, k des jours in- 
diques par les rfeglements de police. Ceux de la deuxifcme cattfgorie 
sont hebdomadaires ou bi-hebdomadaires, et ceux de la troisifeme 
cat^gorie sont pour ainsi dire journaliers, avec une reglementation 
pour les heures d'6talage. 

II note aussi une quatriime categorie de marchands dits an 
panier, qui, se rendant au domicile des particuliers, ou bien che- 
minant le long des marches de la troisifeme categorie, pourraient, 
par elle-m^me, constituer une quatrifeme cattfgorie qu'il d&igne 
sous le nom de * marche k la fraude*. 

La salubrity dans les marches couverts a 6t6 depuis longtemps 
6tudi6e par le Gonseil d'hygifene et de salubrite du departement de 
la Seine et aussi dans bien d'autres grands centres. M. Collin, k 
Paris, a montr^ dans ses rapports la nlcessit^ de mesures prophy- 
iactiques concernant specialement les r&idus de la boucherie. II a, 
dans les conclusions de son rapport, demand^ et obtenu Tobli- 
gation de la projection des detritus animaux dans des recipients 
speciaux que les ^quarrisseurs viennent recueillir journellement 
dans les marches des deux premiferes categories. 
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M. £m. Bertrand attire 1'attention de la Section sur la necessity 
d'appliquer cette premiere rfcgle de salubrity aux marches ambu- 
lants; il demande que les detritus de viande, de poisson et m£me 
tous les detritus ne soient pas jet^s dans le caniveau de la rue, ni 
projet^s clandestinement dans la prochaine bouche dugout, mais 
recueillis dans des receptacles sp^ciaux que les municipality pour- 
ront toujours tenir k proximity du lieu ou se tiennent ces marches. 

Quant aux marchandes au panier dont la situation peut parattre 
trfes interessante et qui constitue la quatrifeme categoric, M» £. Ber- 
trand, prenant en s6rieuse consideration la situation malheureuse 
de beaucoup d'entre elles, la necessity de trouver dans leur salaire 
la remuneration ndcessaire pour les besoins de leur famille, croit 
nean mains que, toute chose considered dans Tinter^t de ces per- 
sonnes, il est necessaire que les produits qu'eiles mettent en yente 
soient toujours de bonne quality et de fraicheur absolue. 

Aussi presente-t-il les conclusions suivantes ; 

i° Dans les grandes villes, Inspection journaliere et par des 
hommes competent* est absolument necessaire pour tys marches 
des deux premieres categories; 

a° II est utile de prendre des mesures de salubrite pour les mar- 
ches de la troisifeme categoric et de faciliter aux marchands Temploi 
d'appareils speciaux communs pour re^evoir les dechets inutiles a 
Talimentation et facilement putrescibles; 

3° La vente clandestine est difficile a r6primer; la coercition n'a 
jamais, jusqu'a present, donne un resultat favorable, les marchandes 
au panier ay ant continue leur trafic habitue! ; 

4° La reglementation administrative de ce genre de vente, tout 
en reconnaissant {'existence de celui-ci et en le surveillant, donnera 
des r6sultats beaucoup plus favorables a la galubritd et & ffdimenr 
tation salubre qu'en croyant, par Ja coercition, aonihiler ie role 
considerable que ces marchandes, dites au panier, exercent, par la 
yente de leurs produits, dans {'alimentation des populations cita- 
dines et ouvriferes. 

M. le docteur Hxnrot, de Reims, en repoose a la a4 e question. 
— Dans ua m^moire public en i 887 sur Torganisation de rhygi&n$ 9 
il posait en principe 1'obiigation de la declaration des maladies 
contagieuses, de Tisolement et de la disinfection. Depuis lors, ces 
idees sont en partie rialisees : la declaration des maladies conU~ 
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gieuses est devenue obligatoire, I'isolement est de regie dans les 
grands bopitaux, oft partout des services speciaux sont organises, et 
la disinfection est, on peut le dire, entree dans les moeurs. 

M. Henrot ne recherchera pas non plus quel est le meilleur mode 
de disinfection; I'&uve sous pression jouit toujours tres justement 
dune reputation bien meritee pour les objets de literie et particu- 
li&rement pour les matelas, difficiles a se laisser pen6trer par la 
chaleur humide; quant aux liquides pulverises, apris le sublime, 
c'est le formol et ses derives qui semblent le plus en faveur. ^expe- 
rimentation du pouvoir disinfectant de chaque compose chimique 
con&titue un guide precieiu. 

M. Henrot voulait br&vement r&umer ce qui s'est fait a Reims 
sous la direction du bureau d'hygifene, le troisieme qui ait ite in&- 
talle en France aprfes ceux du Havre et de Nancy; leurs directeurs, 
les docteurs Langlet et Hoel, ont preconise / les desinfections des sa 
creation, en 1882 , mais ce n'est quen i885 que les services furent 
v&ritablement organises; depuis lors, ils fonctionnent reguli&re- 
ment; le nombre des desinfections varie de 900 a ioo par annee; 
eiles sont surtout employees contre la variole, la dipktene, la 
fifcvre typhoide et la tuberculose. 

La disinfection ne peut pas toujours se faire d'une maniere 
efficace; dans les taudis oil ii n'y a ni plancber, ni plafond, ni fer- 
meture complete , Toperation est des plus ^ompliquies , et , quoi qu'on 
fosse, ii reste (les coins impregnis d'humidite et de poussiere oft les 
disinfectants ne peuvent pas arriver; la question de la salubrite du 
logement se trouve done etroitement M6e a celle de la disinfection. 

M. Henrot regrette que dans les preoccupations des hygi&ustes, 
cette fuestion capitale du logement reste au second plan. Pour la 
tuberculose, qui est sans contredit la maladie la plus redoutable, la 
disinfection devrait £tre la regie, mais elle restera toujours inefficace 
quand les murailles sont crevassees de fentes profondes et que les 
planchers sont cribles de trous oft les microbes peuvent; sojourner a 
Tabri des pulverisations. Tandis que Ton se prepare a dipenser des 
sommes considerables pour f installation de sanatoria et des dis- 
pensaires pour tubercuieux, comhien il serait plus gconomique et 
plus efficace d'exiger d'abord des proprietaires de ne mettre en loca- 
tion que des logements sahibres; depuis nombre dannees, M, Henrot 
reclame une legislation plus simple, plus exp&jtitive, plus efficace 
que celle qui est encore en vigueur. 
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La loi fait aux animaux une situation absotament privitegiie; eHe 
ne permet pas, par exemple, Fitablissement d'une vacherie sans 
exiger un sol Blanche, des enduits en ciment sur les murailies, des 
cheminies d'airation, un cube d'air suffisanl; pour I'homme, on 
tolfcre 1'habitation de logemenls humides, mal aires, mal iclairis, 
non planche'iis, non dalles; on tolfcre un surpeuplement, oh quel- 
quefois toute une famille vit dans une ou deux pifeces, petites, sales 
et nauseabondes; f enqu&e qui a iti faite en observation de la lor 
de 1894 a donni des risultats trfes precis : on a constati Fimmensite 
du mal, mais malheureusement la situation demeure ce quelle itail, 
on n'a rien fait de sirieux pour y remidier. Les societis de con- 
struction de logements ouvriers ont fait des efforts persivirants; 
mais si Ton compare ce qui est fait et ce qui reste k faire, on en 
est vraiment tvhs attristi. Esperons que la nouvelle loi sanitaire sera 
assez puissante pour remidier k une situation si grave, surtout au 
point de vue de la tuberculose. 

Pour que la disinfection soit bien faite, il y a des services an- 
nexes mdispensables ; telle est , par exemple , Finslallation de maisons 
d'attenle oil les parents et leurs enfants puissent trouver un gite 
pendant la disinfection de leur domicile. Quand le logement conta- 
ining ne peut pas 6tre complement evacui, on est obligi de se 
contenter de quelques pulverisations phiniquies qui peuvent donner 
un peu de riconfort au point de vue moral, mais qui, le plus sou- 
vent, sont absolument inefficaces. Quand on emploie Tacide suliu- 
reux ou le formol, les logements dohrent £tre complement aban- 
donnis pour quelques jours. M. Henrot a regrets que la maison 
d'attente qu'il avait organisee dans le quartier Dieu-Lumifere ait eti 
supprimee sans avoir 6t6 remplacie. II considfcre ces installations 
comme indispensables pour assurer une disinfection complete. 

La maison mortuaire constitue un excellent moyen de limiter les 
disinfections en enlevant, aussil6t le dicfcs, le corps des malades 
morts de maladie infectieuse. Quoiqu'il y ait k Reims une maison 
trfes bien installie oil la famille peut veiller le decidi k travers une 
cloison vitree, cette pratique, qui serai t si utile dans les logements 
surpeuplis, est malheureusement presque complement inuti- 
lisie. 

Le four^rematoire, si pricieux pour ditruire tous les germes et 
s'opposer a leur diffusion, n'est pas non plus utilisi. La ville de 
Reims, grace a la generosite de M. Goiot, possede un four trfes bien 
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installe, mais, \k encore, f opinion n'est pas faite; il semble quil 
ny ait que les originaux qui aient recours k ce moyen. 

C'est par Tensemble combine de toutes ces mesures que Ton 
pourrar&diserla destruction absolument efficace de tous les gennes 
pathogfenes. 

M. Henrot propose les conclusions suivantes : 

i° Pour combattre efficacement le d^veloppement des germes 
pathogfenes, il faut, en tout temps, veiller a la propret6 de 1'individu 
et de Habitation. II est i d&irer que la loi oblige les proprtetaires 
a ne mettre en location que des logements salubres. 

s° Des maisons d'attente destinies k recevoir les families dont on 
d&infecte les logements, constituent un complement indispensable 
a la disinfection. 

3° Les maisons mortuaires en ivitant la prolongation du s£jour 
dans fappartement d'un corps infects, et les fours crimatoires en 
d&ruisant avec certitude les germes pathogenes, peuvent 4tre consi- 
d6r6s comme d'excellents moyens annexes a la disinfection. 

M. le docteur Leprince, de Bourges, lit son travail sur Inspection 
oculaire des tfcoliers. 

La fa$on la plus pratique de proc6der est Temploi de fiches au 
nom de chaque fl&ve, sur lesquelles sont not&slesconstalations de 
Foculiste. {Mimoirts, IX, p. 107.) 

M. Fovea de Courmblles. En Belgique, le bureau d'hygiene de 
Bruxelles fait examiner tous les enfants. 

M. Holland, de Toulouse, applaudit k f initiative de M. le doc- 
teur Leprince, de Bourges, et est convaincu que lorsque la mesure 
proposie par M. Leprince sera g6neralis£e, le nombre de myopies 
et de scolioses diminuera. II cite ce qui se passe en Angleterre, en 
Belgique, en Allemagne, en Suisse, oil de 16gferes ameliorations 
dans le mobilier scolaire ont produit des rfaultats tres appre- 
eiabies, que constatent toutes les statistiques, notamment celles de 
M. de Metr, d'Anvers, de M. le professeur Caube, de Lausanne. 

M. le President demande, au point de vue des accidents du tra- 
vail et de 1'application de la loi du 9 avril 1898, quelle doit 6tre 
Fattitude d'un patron en presence d'un ouvrier qui , a la suite d'un 
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trauma tisme, a subi une diminution de 1 acuity visuelle, m£me 
dans le cas ou il avait une incapacity visuelle avant 1 embauchage. 

M. le docteur Leprincb. II est evident qu en presence de la loi 
et de ses exigences, le patron est intdress^ directemenl a prendre 
ou a faire prendre Tacuit^ visuelle de ses ouvriers, afin de ne pas 
payer une indemnite maxima pour un oeil defectueux. 

M. Maillard donne lecture de son rapport sur le travail de M. le 
docteur Legris sur le tabac et son antidote, le cafe. 

Le tabac ne se serait jamais implants dans nos moeurs s'il n'avait 
eu comme contemporain d'exportation , vers le xvi e sifecle, le cafd, 
devenu une boisson journalise. 

Or, le cafe, par ses propri6tes incitantes clr^brales, cardio- 
vasculaires, dim&riques, tend a neutraliser les effets lents du ni- 
cotinisme, c'est-a-dire aprfes 1'excitatiou passagere cerebrate, la 
depression, la vasculo-st6nose par nevrites peripheriques, par 
atheromasie, par t&anie prolong^e, 1'asphyxie des extr&nit£s, les 
productions Wt^romorphes. 

Done le cafe paralt 6tre Tantidote absolu du tabac, absorbe sous 
toutes les formes, en fumant, en prisant, en chiquant. 

Mais il n est pas 1 antidote absolu , car il n'existe pas d antidotes 
physiologiques absolus; par consequent, celui qui abuse du tabac 
et use du cafe ne fait tout au plus que reculer l^cheance toxique. 

On arrive ainsi a conseiller de ne pas user du tabac a fumer ou 
peu, ou a sen deshabituer. Or, il nest rien de plus difficile que 
de ne plus fumer pour un fumeur. Tous les mille succ^danes n'ont 
pas donne de rfeultat. On vient d'en indiquer encore un de plus. 
C'est la feuilie du caf&er. EUe a cela de superieur quelle est in- 
offensive. 

M. le docteur Loppe, de la Societe academique de l'Aube, a 
adress6 un travail sur La valeur de ViUment «quaUtir> de Falcool comme 
facteur de I? intoxication alcoolique, son importance dans la lutte conire 
Talcoolisme. M. Maillard, secretaire, en fait le rapport suivant : 

ffDes observations de M. Lopp6, il rdsulte que les liqueurs al- 
cooliques fabriquees a la campagne n'amenent pas daccidents alcoo- 
liques graves, tandis que les alcools fournis aux debitants par la 
grande industrie sont tr&s dangereux. Lauteur pretend que k Tal- 
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cool, meme a 1'etat de purete, varie suivant son origine. II ne faut 
done pas exag^rcr fenseignement antialcoolique, qui , par son exa- 
geration, pourrait amener une reaction. II vaut bien mieux res- 
(reindre le nombre des debits et n'accorder Tautorisation de vente 
qu'a des spiritueux analyses et experiments par un laboratoire 
competent. » 

En outre, M. Maillard, chef des travaux chimiques k la Faculte 
de m^decine de Nancy, fait remarquer que les considerations sur 
lesquelles sont base'es les conclusions de M. le docteur Loppe sont 
absolument inadmissibles. Lorsqu'on parle dValcool pura, il ne 
saurait y avoir ambiguity, et il s'agit d'une substance parfaitement 
definie, letbanol (C 2 H 5 OH), toujours semblable a Jui-mSme, quelle 
que soit son origine. Au point de vue des impuretfe toxiques qui 
peuvent Faccompagner, la rectification en grand offre des garanties 
qu'on ne pourra jamais rencontrer dans la fabricatiou a la cam- 
pagne des eaux-de-vie de fruits, marc de vin, kirsch, etc. Quant au 
vceu de M. le docteur Lopp6 relatif a Texamen analytique des pro- 
duils mis en vente, on ne peut que souhaiter ramoindrissement des 
differents multiples qui s opposeraient k sa realisation. 

M. le docteur Holland, de Toulouse, presente un appareil qu'il 
appelle Optostat integral, et qu'il a fait construire pour la prevention 
et la cure de la myopie et des deviations de la colonne vertebrale 
qu'engendre Tattitude vicieuse pendant la lecture, IMcriture, le 
dessin, etc. 

M. Maillard, chef des travaux chimiques a la Faculty de mede- 
cine de Nancy, fait une communication sur La dissociation ileetroly- 
tique des sels cvtmdirk comme moyen de defense de Vorganisme. Lorsque , 
dans, les liquides ou sont plong^s les 616ments anatomiques, la 
quantity des materiaux dissous, et particuli&rement des sels, vient 
k augmenter ou k diminuer pour une cause quelconque, ces ele- 
ments anatomiques courraient de grands risques de destruction, 
par suite des variations de la pression osmotique. Mais comme Taug- 
mentation de concentration s'accompagne d'une diminution du 
coefficient de dissociation electroly tique des molecules saKnes, et 
inversement, le nombre total des particules (ions et molecules, 
presents dans la solution varie beaucoup moins. Comme cest ce 
nombre total d'ions et de molecules qui rfcgle la pression osmotique, 

3. 
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oetle variability du coefficient de dissociation oonstitue an puissant 
mecanisme regulateur de la pression oemotique des liquides du 
corps, et protecteur de forganiame. 

La stance est levee a midi. 



BOTANIQUE. 



STANCE DU JEUDI SOIR 3 AVRIL. 

President : M. Costahtw, professeur au Museum d'histoire naturelle. — Secre- 
taire : M. Uon Vaillant, professeur au Museum <fhistoire naturelle. — Asset* 
sew : M. le docteur Maqniw , professeur a l^cole de meMecine et de pharmacie 
ei a la Faculty des sciences de t'tfniversite* de Befancon. 

M. J. Rudolph, de la Society nationale ^horticulture de France, 
s'excuse de ne pouvoir assister a la stance et envoie le manuscrit 
relatif a la question pour laque&e il s*est fait inscrire : Le jardin 
des plantee officinales. (Aftmotrw, X, p. n3.) 

M. Malinvaud, de la Society botanique de France, fait les com- 
munications suivantes : 

De V application du principe de la « Subordination des caracteres-n a 
V etude des groupes critiques, partocukirement dam le genre Ifenthe. 
(Memoires, XI, p. i3a.) 

M. Malinvaud trace ensuite un tableau abr^ge des oaractfarea 
principaux de la flore du ddpartement du Lot et rapporte plusienrs 
faits remarquablea de geographic botanique rrfcemment observes 
dans ce departement. (Memoiree, XII, p. 1 35.) 

M Ue Marguerite Bblbzb : 

i° Stations anormales du Tetragonohbus siliquosus, Rotb. (Me- 
moires, XIII, p. i38.) 

a° Teratologic cryptogamique : trois cas de fasciations (on* 
giques. 



Digitized by Google 



CONGRfcS DCS SOCIETtfS SAVANTES. 



3? 



MM. Costant iw et Lvtz pr&entent k ce sujet quelques observa- 
tions. 

3° Queiques observations sur les * criblures en grains de plomb* 
qui perforent les feuilles de certains v^grftaux des environs de Mont- 
fort-FAmaury. (l&natra, XIV, p. 189.) 

M. ftmile Billog prgsente k la Section de botanique une liste de 
Diatom&s marines provenant de dragages op^r& sur la c6te du 
Ma roc, au large de Mogador, (Minmres> XV, p. t43.) 

M. Gagkipaih, des Hautes Etudes botaniques du Museum, expose 
le r&ultat de ses recherches sur le pollen des (Mmnmcie$+ (Mfaniret, 
XVI, p. t6o») 

M. Lutz rappelle les etudes que M. Guignard et lui ont faites 
but ee mime sujet de la germination des grains de pollen : C&mpte 
rendu du concours organist entre les instituteurs par la Soctiti ftmttifre 
fnmcain diss Amis des arbres. 

M. Cacheux &ium&re led services rendu* par les instituteurs k la 
cause des arbres; parmi les plus importants, il faut cite* la creation 
de soci&es scolaires forestiferes qui ont pour objet la propagation 
des arbres forestiers, fruitiers et d'ornement. En vue de faciliter la 
t&che des instituteurs, la Soci&6 forestifere frangaise des Amis des 
arbres ieur distribue gratuitement des graines de r&ineux (6pic6a, 
pin sylvestre, pin d'Alep) et des greffons d'arbres fruitiers, de fa^on 
k obtenir des fruits de choix, qui, iorsquils seront propag^s en 
France, diminueront f importance des fruits qui Beront importes 
d'Am£rique. Pour reconnaltre le r&ultat acquiB jusquici par les 
instituteurs, la Soci&6 frangaise forestifere a organist un concours 
entre eux, et k la suite duquel elle a remis des recompenses aux plus 
plus m6ritants. Le prix de M. le President de la Repubiique a dte 
remis k M. Bordes, instituteur a Orl&guet (Dordogne), qui a fait 
boiser plus de 1,000 hectares de terres incultes. Une medaille de 
vermeil a iii accordee k M. Henriet, qui a fait Tacquisition de 
i5 hectares et les a boises. 

Des prix acoordfc par MM. les Ministres de {'instruction publique, 
de Tagriculture, par le Musee social, par la Soci&6 d'encourage- 
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ment pour 1'industrie nationate et par la Societe nationale d'encou- 
ragement a Tagriculiure ont ei6 remis a des d'instituteurs. 

Le succfes du concours de 1901 a determine la Societe forestifcre 
franchise des Amis des arbres a ouvrir un nouveau concours en 
1902, qui sera etendu non seulementaux instituteurs, mais encore 
a toutes les personnes qui auront servi la cause des arbres. 

En reponse a la i2 e question du programme : Signaler leg points 
de la France oil la Jlore a itt insuffisamment exphrie, M. Lb Gewdre 
(Ch.), de la Societe botanique du Limousin, estime que, presque 
partout , les recherches sont a completer, d'abord parce que le bota- 
niste le plus exerce laisse toujours 6chapper queiques plantes, puis 
parce que les modifications introduites dans le sol par la culture, 
les grands travaux dart, les e'changes commerciaux favorisent des 
naturalisations imprevues. (Mbnoires, XVII, p. 160.) 

M. le docteur Guillbmin , directeur du Service de sant6 du ao e corps 
d'armte : 

i° Sur la gen&ralite de symetries totales entre v£g£taux dans 
nombre de families; 

2° Des symetries partielles d'un sujet k un autre; 
3° Sur les groupements veg&aux. 

M. le docteur Magnin, doyen de la Faculte des sciences de Be- 
san^on , expose les r&ultats de ses recherches compl&nentaires sur 
la vegetation des 68 lacs du Jura (189 A- 1901). [Mfawires, XVIII, 
p. 167.] 

Contribution a la Jlore obscuricole, par M. Mahiu, vice-president de 
la Conference Ampfere. [Mimoires, XIX, p. 169.) 

Mousses. — La flore des muscinees des gouffres est constitute 
paries espfeces se developpant normalement k Tombre; ainsi les 
espfeces Eurhynchium circinatum E. striatulum 9 Leptodon Smithii ont, 
bien qu'appartenant k la flore mediterrantenne et rencontrees dans 
la grotte de la Madeleine, des tendances bortales. II en estde m£me 
de Gymnostomum rupestre de Padirac, qui s eleve assez haut dans les 
montagnes. 

On trouve plus frequemment des espfcces calcicoles, plus rare- 
ment arboricoles ; les espfeces calcicoles dominent. 
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Les modifications morphologiques et anatomiques sont en rap- 
port avec la difference dans 1'eclairement, mais il faut noter d'au- 
tres facteurs : les individus se developpant dans les endroits les 
plus obscurs montrent la base des touffes morte et decoloree, la vie 
se concentrant aux extremites. On constate egaiement dans ce cas 
des symbioses licheniques des protonema. 

Dans plusieurs espfeces (Thamnium alopecurum, Gymnostomum 
rupestre, etc.), les individus prennent Taspect de ceux obtenus dans 
les cultures faites en cloche humide et les cellules des feuilles s'al- 
longent. 

Chez les espfeces den tees, les dents diminuent (Mnium undu- 
lation) ou ne laissent quune simple sinuolation (Thamnium jissi- 
dens, etc.). Les feuilles terminees par un poil montrent une grande 
reduction de cet organe (Gremmia, Hedwigia, Racomitrium) . En fin 
Tappareil sporifere, lorsqu'il existe, n'arrive pas a maturite. Plu- 
sieurs notes ont ete publiees par nous sur les mousses des cavernes 
avec la collaboration de M. de Lamarlifere. 

Dans une note qui doit prochainement paraitre au Journal de la 
Botanique, sur la flore des cavernes de TYonne, nous avons decrit, 
M. Geneau de Lamarlifere et nous, les varices nouvelles suivantes : 

Champignons. — Ces derniers, toujours de petite taille, sont 
sans doute issus de myceliums venant de la surface et sont ici poly- 
morph ies; ces variations attaquent l'esp&ce non seulement dans 
sa forme, mais dans la fonction de la reproduction (disparition des 
spores et de Thymenium). 

La variation est moins grande dans les espfeces provenant de ca- 
vernes que chez les especes des avens profonds. (Mycena vulgaris, 
rencontree i i fois sur 16 avens, est toujours depourvue de spores.) 

L'action de milieu gen^ralisee sur tous les organes produit les 
variations suivantes : i° allongement du pied; 2° deformation du 
chapeau; 3° alteration de la couleur; 4° disparition de la faculte 
sporifere; 5° perte defappareil sporifere. 

Rien n'a encore 6te tente pour separer, d'une fa^on exp^rimen- 
tale et scientifique , les influences des divers facteurs biologiques 
sur les vegetaux des cavernes. Nous vous proposons d'ailleurs de 
continuer des recherches si fecondes en resultats. 

M. Magnih demande quelques explications sur la presence, dans 
les Gausses , de plantes siiicicoles signalees par M. Maheu. 
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MM. Costantin et Belloc prennent part k la discussion. 

Observations sur Tinflorescence du Bryum pallescens SchL, par 
M. Dismier. (Mimoires, XX, p. 191.) 

La stance est lev6e k 5 heures. 

La prochaine stance aura lieu le Yendredi 4 avril, k 9 heures 
et demie du matin. 



PHOTOGRAPHIE. 



SEANCE DU JEUDI SOIR 3 AVRIL. 

President : M. le general Sibiit, de PJnstitut 
Secretaire : M. A. Nodor, de fUmon nationale des eociltes pbotogrtphiquea 

de France. 

La seance est ouverte a 3 h. 1 5 minutes. 

i° Communication de M. M artel, de la Society de speleologie, 
sur la photographic dans lobscurite. 

M. E.-A. Martbl, rappelant les premiers essais de photographie 
des cavernes faite au magnesium depuis 1889, par MM. Vallot, 
Gaupillat, Rupin, Easson, Renaud, Boissonnas, etc., explique 
quels procedes d amelioration et de simplification il a ete amene a 
employer pour obtenir des cliches qui donnent une idee aussi exacte 
que possible des grottes et rivi&res souterraines et de leur reel 
aspect. 

L'eclairage fondamental resle toujours la lampe a projection de 
poudre de magnesium donnant un Eclair plus ou moins continu 
(lampe* Nadar, par exemple). Mais jusqua present, en somme, 
c etait toujours par defaut de pose quavait p$che la photographie 
souterraine : si Ton veut avoir des personnagesk distance de 20 J 
3o metres et des fonds de 4o a 60 metres, comme dans les epreuves 
qua obtenues M.Martel a Padirac (Lot), Pargilox (Lozere), TAven- 
Armand (LoE^re), Saint-Marcel (Ardiche), la grotte du Drach 
(He Majorque), etc., il est n^cessaire, m£me avec les appareils les 
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plus petite et les plus puissante (jumelle Bellieni, entre autres) , de 
prolonger la pose k « eclair continue pendant trente secondes k 
deux minutes, selon les cas. Pour conserver aux photographies 
fimpre8sion de profondeur et du lointain si intense dans les ca- 
vernes, il faut aussi n'avoir quun seul foyer eclair ant, place der~ 
rifcre et au-dessus de Tappareil; MM. les operateurs qui, sous pre- 
texte d'eclairer iesfonds, ont dispose plusieurs foyers sur dififerents 
plans en les cachant derri&re des obstacles opaques quelconques, 
n'ont r£ussi , en somme , qak fausser la perspective en supprimant les 
lointains et en les rapprochant tous sur un premier plan ; la v6rit£ 
natureUe et artistique exige que les fonds soient plus obscurs que 
les details des premiers metres; ce principe el£mentaire a et£ trop 
longtemps meconnu; les 6preuves montrees par M. Martel Teta- 
blissent peremptoirement par leurs effets de profondeur. 

II va sans dire que la duree du temps de pose est proportionnel 
a la taille de la plaque sensible, deux fois plus grande au moins 
pour le i3 X 18 que pour le 8 X 9. D en rfeulte que les petite 
formats sont prefers (d autant plus qu'ils servent directement k la 
preparation des stereoscopes et des dispositifs pour projection) 
parce qu'ils provoquent une moiudre production de fum^e de ma- 
gnesium : celle-ci, en effet, dans les espaces restreints ou, pour 
certaines configurations speciales des cavernes, ne permet souvent 
pas de faire, dans une m^me salle, plus de deux ou trois cliches 
de suite avec de grands formats 18 X et lenfumage serait tel, 
que la premiere operation mgme pourrait 6tre compromise. Ces 
jours derniers, a la fin de mars, M. Martel a pu, k Padirac (Lot) 
et au trou du Gatel, prfcs Shze (Tarn) , resoudre une autre difficult^ , 
celle des cliches panoramiques 8x18 (avec l 1 excel! en te jumelle 
st6reo~panoramique Mackenstein), difficulte resultant de la n£ceasite 
d'employer un tres petit diaphragme pour couvrir, avec un seul ob* 
jeclif, un angle de pres de 90 degres; la prolongation de la pose, 
a plus de deux minutes, a resolu le probleme, qui conserve quatre 
inconv^nients : grande d^pense de magnesium ( environ 1 5 grammes ; 
ou plus dun franc par cliche); impossibiiite pour les person* 
nages mis comme echelle de demeurer immobiles ausssi longtemps, 
forte production de fum^e voilant legerement la plaque quand 
les voutes ne sont pas trfes hautes, et par suite trig grande 
difficulte d oblenir des fonds distincte de plus de trente metres. 
Gette distance dfyk eat bien sup£rieure a celle que Ton realisait 
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anterieurement et qui, bien rarement, depassait dix metres. 
M. Martel ajoute d'ailleurs qu'il prepare en ce moment un opuscule 
sur le sujet et sur ('application de la photographie souterraine, non 
seulement aux cavernes, mais encore a Tarch&riogie (cryptes, ca- 
tacombes, n^cropoles, etc.) et a 1'exploitation des mines; 

2° Communication de M. Monpillard, de la Soci6t6 franchise de 
photographie, sur un appareil de photomicrographie. (Mimoircs, 
XXI, p. 19/1.) 

L'ordre du jour etant epuise, la seance est levrfe h 3 h. 20. 



G^OLOGIE ET MIN^RALOGIE. 

STANCE DU JEUDI SOIR 3 AVRIL. 
President : M. FouQct. — Secretaire : M. Ramond. 

M. le professeur Stanislas Meunier , du Museum d'histoire natu- 
relle : Sur quelques formes remarquables prises par des silex sous Veffet 
de Viclatement spontanepar la geUe. (Memoires, XXII, p. 198.) 

M. L. de Sarran d'Allard, correspondant du Ministere de 1'in- 
struction publique, et Prosper Gilly, secretaire de la Society scien- 
tifique et litter a ire d'Alais : Explications sur une carte giologique et 
agronomique de la commune des Salles-du-Gardin , canton de la Grand* - 
Combe (Gard). 

M. E.-A. Martbl , au nom de M. Eugene Fbrrasse , empeche' et 
excuse, expose que les environs de Minerve, dans THerault, ren- 
ferment des ph^nomenes caverneux de premier ordre (Memoires, 
XXIII. p. 2 11.) 

M. Martel, en son nom personnel, ajoute qu'il vient, il y a quel- 
ques jours, de jeter un coup d'oeil sur Minerve et ses environs, et 
il tient a dire qu'il existe la une des localites les plus extraordi- 
naires de toute la France au point de vue aussi bien scienlifique 
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que pittoresque : ies deux ponts naturels ou plutot tunnels de la 
Cesse, respectivement longs de 120 et q5o metres, sontdesplus 
instructifs au point de vue de I'&ge et du mode de creusement des 
vallees; a i5, 20 metres au-dessus du lit actuel de la Cesse, il en 
existe un autre, beaucoup plus large, probablement tertiaire, et 
qui a 6te peu a peu capture par les tunnels; cest un sitegeologique 
capital. 

M. Bernard Renault, president de la Societe d'histoire naturelle 
d'Autun, correspondant du Ministere de Instruction publique : 
Sur quelques micro et microspores fossiles. (Memoires, XXIV, p. 218.) 

M. Roussel lit un travail sur : La stratification imbrique'e dans les 
Pyrenees. 

M. le docteur Guillemin, directeur du service de sante* du 
30° corps : Explications physiques des macles et groupements cristallins 
par comparaison avec les groupements vwants. 

M. Repbllin , professeur libre a la Faculty des sciences d'Aix , fait 
une communication sur les faunes saumsitres et d'eau douce du 
cretace superieur du midi de la France. II indique quels sont les 
principaux gisements gardoniens (cenomanien saumatre ou d'eau 
douce) dans le Gard, TAude, le Sarladais et la Provence. H fait 
1'enumeration rapide des principales especes speciales k chaque 
gisement et signale quelles sont les formes communes permettant 
de synchroniser ces divers gisements. II attire Inattention sur une 
forme dScrite par d'Orbigny, la Glauconia Renauxi, qui presente trois 
vari&es : Tune a grand angle spiral, cenomanienne ; une autre a 
angle spiral, moindre, turonienne, et enfin une troisieme, la 
plus connue, celie du santonien superieur, dont Tangle spiral est 
le plus petit 

M. G. Ramond presente a la sous-section de geologie une note 
sur la nouvelle ligne ferree d'Issy a Viroflay. (Memoires, XXV, 
p. 229.) 

II depose ensuite sur le bureau de la section deux notes impri- 
me'es intitulees : 

i° Etude g6ologique dans Paris et sa banlieue : Le chemin de fer de 
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Courcdks au Champ~de-Mar$, avec projU, coupes et photogrmphiee (ou- 
vrage public en collaboration avec M. Auguste Dollot, ing^nieur, 
correspondant dn Museum dhistoire naturelle, h Paris); 

9° Le Chronometre de TEtang* Vert, dam lee bcis de Meudon, pre* de 
Parte. 

Comme d&egu6 de la Societe d'histoire naturelle des Ardennes, 
a Charleville, M. 6. Raraond depose sur le bureau de la sous-sec- 
tion les volumes VI et VII du Bulletin annuel de cette Societe (1899 
et 1900 ). Le tome VIII ( 1 90 1 ) est en ©ours de publication. 



SCIENCES M^DICALES ET HYGIENE. 

SEANCE DU VENDREDI MATIN 4 AVRIL. 
President : M. le docteur Ferntnd Lmi. 

La stance est ouverte h 9 heures et demie. 

MM. Maillard, de Nancy, secretaire, donne lecture du procfes- 
verbal de la derniire seance. 

Le proefcs-verbal est adopts. 

M. le docteur A. Vast, dela Soci6t6 des sciences et arts de Vitry- 
le-Francois, a Toccasion de la communication faite par M. Martel 
et du voeu que ce dernier a &nis avec M. Foyeau, insiste a nouveau 
sur les services que peutrendre a la medecine et h 1'hygifene la con- 
naissance de la g^ologie et de la g£ographie physique. 

11 donne la relation d'une epidemie familiale de fi&vre typhoide 
survenue dans une maison isolde situee dans une contree au sol 
forme d'alluvions anciennes. 

La famille incrimina comme cause de cette affection le d^pAt fait 
quelque temps auparavant, a une petite distance de son habitation, 
de mati&res fecales qui, suivant elle, auraient containing 1'eau d'un 
puits servant a son alimentation. De la fluoresceine fut mise k di» 
verses reprises et h des profondeurs difflrentes dans le champ qui 
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avait re$u ies matieres f&ales. Dans aucun cas il ne fiit possible de 
retrouver le passage de la matiere colorante dans le puits que Ton 
supposait containing, pas plus que dans les puits ou sources avoi- 
sinants. En effet, on sait que, dans les terrains d'alluvions peu ou 
pas permeables, le transport de la fiuoresc&ne se fait k une tres 
petite distance de Fendroit de son dep6t, ou m&ne elle est d&ruite 
sur place. 

M. Perrot demande si, dans la cuvette en question, la nappe 
d'eau&ait complement stagnante, car, dans ce cas, ilserait peut- 
6tre possible que la fluoresc^ine ne se soit pas diffusee. La recherche 
chimique des matures organiques serait un contr61e n^cessaire. 

M. Armand Vir£, attache 1 au Museum d'histoirenaturelle, repond 
& la me 1 me question et aborde, dans la Montagne noire (d6parte- 
ment du Tarn), un probteme fort int^ressant, celui de la contami- 
nation des eaux souterraines. 

Dans ces grottes de Sorrfeze, il a constat^ 1'existence d'uoe rivifere 
souterraine en communication avec un aven servant de d^potoir 
aux gens des environs. Des eadavres de veaux et m£me de sanglier 
y 6taient en pleine putrefaction , et les eaux qui en etaient voisines 
6taient absolument impures. 

Or, des prises <Teaux faites de place en place ont montr^ que, 
dans le cours souterrain de Teau , un grand nombre d'especes bac- 
t£riennes disparaissent peu a peu et qu'apres deux kilometres de 
cours souterrain 1'eau avait d6jh perdu une grande quantity de ces 
esp&ces. Sans qu'il soit besoin d'insister ici sur Enumeration de 
toutes ces bact^ries, on voit combien cette constatation peut £tre 
prAeieuse en montrant que certaines sources peuvent £tre tant6t 
pures, tant6t impures, selon Tabondance des eaux et la duree du 
sejour des bacteries dans Tobscurite. 

M. Perrot, charge du cours de matiere medicale k T^lcole de 
pbarmacie, entretient la Section de la toxicite de certains champi- 
gnons et de la valeur alimentaire des autres; il etudie la reglemen- 
tation de la vente des especes comestibles sur les marches des 
principalis villes d'Europe et constate avec regret qu en exceptant 
un tres petit nombre de villes, les administrations publiques se 
desintfressent par trop de cette interessante question. La plupart 
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des inspecteurs des marches sont incompetents; aussi, par crainte 
d' accidents mortels, d'excellents comestibles restent inutilis^s dans 
nos bois. Quarrive-t-il alors? cestquele public recolte les especes 
lui-mfone, et que, chaque annee, il faut enregistrer la mort de 
plusieurs families. 

M. Perrot termine en exposant les mesures de protection gene- 
rale et de vulgarisation scientifique qu il recommande a Tattention 
du Congrfes et des pouvoirs publics. 

M. le docteur Parisot, agrege, charge de la clinique des mala- 
dies des vieillards a la Faculte de medecine de TUniversite de 
Nancy lit son travail sur U hospitalisation des vieillards iaprhs des dm- 
nies de physiologie el de pathologic seniles. 

La vieillesse fait subir a Torganisme des modifications profondes 
qui creent pour le vieillard une hygiene et une palhologie vrai- 
ment speciaies. A un Age avance, les conditions ^hospitalisation 
different done de celles de I'adulte et de Tenfaht. 

Les hospices , contrairement a ce qui se passe trop souvent, doi- 
vent £tre situes, construits, distribues et amenages d'apres les don- 
nees fournies par la physiologie et la pathologie seniles. 

Le meilleur rkglement interieur est celui qui ne cherchera pas, 
sous pretexte duniformite , a reglementer etroitement des sujets 
qui ont perdu en parlie la faculte d'adaptation a un nouveau genre 
de vie. 

Le regime alimentaire merite une attention particuliere ; il est 
intimement lie a la connaissance de la medecine du vieillard. 

Telles sont les principales divisions de ce travail qui a pour but 
d'etudier, k la lumiere de la physiologie et de la pathologie seniles, 
les meilleures conditions d'hospitalisation et d'indiquer subsidiaire- 
ment le mode d'assistance le plus favorable. 

M. A. Feret, de Paris, lit une note sur Tair et la lumiere dans 
1'habitation. 

M. Carlier, de TAcademie d'Arras, fait une communication sur 
Tapplication dans le departement du Pas-de-Calais, en 1900, de 
la loi du a3 decembre 1876, dite hi Roussel relative h la protec- 
tion desenfants du premier age. (Memoires, XXVI, p. 236.) 

M. M auger , archiviste de TAssistance pubtique , lit son travail sur 
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Les Godshuizen et les Dischuizen de Bruges. (Mbnoires, XXVII, 
p. a5o.) 

M. le docteur Foveau insiste sur Futility hygienique el econo- 
mique dc faire aboulir ie projet de MM. Mauger et Sincholle. 

M. Eugene Maury, instituteur, a Engente, prfes Bar-sur-Aube, lit 
un menioire relatif a Y Hygiene et X assistance publiques a Bar-sur-Aube 
aux xvu e et xvirf sticks. (Memoires, XXVIII, p. 269.) 

M. le docteur Demoulin , chimrgien des hopitaux de Paris, dd- 
\6gu6 de la Society de chirurgie, donne lecture d'un m&noire sur 
les formes de rosl^omy^lite dans la fievre typhoide. [Mimoires, 
XXIX, p. 276.) 

M. le docteur Fernand Lede, president de la Section des sciences 
medicales, presente un m£moire relatif a une question de la pro- 
tection de 1'enfance : De Evolution dentaire chez les en/ants places en 
nourrice; causes du retard de devolution dentaire chez les en/ants places 
en nourrice au sein, et, en particulier, de la cause principaJe due au retard 
du sewage de X enfant de la nourrice. La ioi du 23 decembre 187&, 
qui a pour but de prot^ger Fexistence de lout enfant &g£ de moms 
de deux ans, oblige toute nourrice se pla^ant chez les parents pour 
y Clever un enfant, a Clever son propre enfant au sein jusqu a lage 
de sept mois revolus. Mais comrae les parents ne veulent pas 
d'une nourrice dont le lait serait si ancien, la nourrice est obligee 
d'&ever simultanement les deux enfants, fonction a laquelle une 
femme ne saurait convenablement suffire : trop souvent Tenfant de 
la nourrice est sacrifi6, p^riclite et ineurt. Mais si la nourrice prend 
f enfant Stranger chez elle, son propre enfant n'a plus aucune 
garantie, car la ioi n'assigne aucune limite d'age a Tallaitement de 
ce dernier. 

Le docteur Fernand Led6 a trouve dans revolution dentaire du 
nourrisson, et, pour preciser, dans IMpoque d'apparition de la pre- 
miere dent, un criterium de la marche de la croissance et du 
retard apporte par Mevage simultan^ de deux enfants dans leur 
nutrition et dans le developpement normal de chacun d'eux. Ce 
retard funeste se montre surtout lorsque l'enfant de la nourrice est 
Age de moins de cinq mois au moment ou commence I'allaitement 
mercenaire. L'auteur, dans une serie de 2,5oo observations prises 
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pendant la periode 1883-1898, dans le d£partement de la Seine, 
a pu reunir 2 48 observations de nouveau-n£s confie's a des nour- 
rices ayant un lait age de moins de cinq mois, soit 10 p. 100 
environ des cas. Sur ces a&8 cas, le docteur Fernand Led6 a pu 
suivre Involution dentaire dans 107 cas, qui se rangent tres nctte- 
ment en trois classes : i° lorsque 1'enfant de la nourrice est mort, 
sevre* ou confix lui-m&me h une autre nourrice, c'est-&-dire lorsque 
le nourrisson profite seul de Tallaitement, la premiere dent chez 
ce dernier apparait normalement, c'est-i-dire entre cinq et six 
mois; a° si le nourrisson se trouve en concurrence avec Tenfant 
de la nourrice non sevre, le premier ne developpe sa premiere 
dent que de neuf k douze mois , parfois me'me seulement a quinze 
el dix-sept mois, tandis que, chez f enfant de la nourrice, involution 
dentaire se fait presque toujours normalement; 3° enfin, dans une 
troisieme classe, on peut grouper les cas oil c'est Tenfant de la 
nourrice qui souffre de la concurrence; on peut remarquer que ces 
cas soot moins nombreux que cenx de la classe prfoddente, et que 
le retard n'y est pas aussi considerable. 

M. le docteur Ledd cite h Tappui de cette statistique un certain 
nombre d'observations. II faut done se prdoccuper serieusement de 
cette situation. La solution du probleme est delicate h trouver et ne 
saurait 6tre improvisee; elie demande de mdres reflexions. On 
pourrait toutefois, des maintenant, sans modifier la legislation 
actuelle, accomplir un tres grand progrfcs en ne confiant un nour- 
risson qu'aux femmes dont le propre enfant est 6g6 Atfk de quatre 
mois reWolus. 

M. le docteur G. Thiry, sous-directeur du laboratoire de s6ro- 
theVapie de rUniversite" de Nancy, lit : 

i* Un me'moire sur La signification des baeUles violets dans les eanx 
d 9 alimentation. (Mimoires, XXX, p. 286.) 

2° Un me'moire sur Uunijication des methodes tfitude et d? exposition 
en microbiologic. (Mtmoires, XXXI, p. 990.) 

3° Eten collaboration avec M. E. Chamot, une Note sur le pigment 
du B. polychromogenes. ( Memoir es , XXXII, p. 997.) 

La Section decide de maintenir pour le prochain eongrfes les 
questions deja inscrites au programme et de soumettre au Comiti 
Tannexion des questions suivantes : 
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txixde hygi&iique et critique des diverges modifications a apporter 
au mobilier scolaire; 

De la baln&tion sous toutes ses formes; 

La loi du 9 avril 1898 et les maladies professionnelles concomi- 
tantes ou pr6existantes. 

M. le President remercie les membres de la Section de leur 
collaboration, leur donne rendez-vous pour lannfo prochaine et 
spdcifie surtout 1'obligation d'envoyer le resume des communications 
au Ministfere de Finstruction publique dans les d£lais qui seront 
fixes par les circulaires minist&ielles. 

La stance est levee a midi. 



STANCE G^NERALE DU VENDREDI SOIR A AVRIL. 
President : M. M. Mascart, de 1'InstituU — Secretaire : M. Vaillart. 

M. le docteur Fernand Led6, merabre du Comity des travaux 
historiques et scientifiques, membre du Comite sup&ieur de pro- 
tection des enfants du premier Age, parle sur la protection de Ten- 
fance pendant le xvm* et le xix e sifccle. 

En i35o, le roi Jean confia son premier enfant a une nourrice 
sur lieu et donna aux quatre filles de cette nourrice le droit de 
recruter les nourrices : ce furent les recommandaresses qui suc- 
c6dferent aux soeurs catherinettes. 

En 1715, une ordonnance de Louis XIV r^gla les droits et lo6 
devoirs des recommandaresses, qui ^taient loujours au nombre de 
quatre. 

Le lieutenant general de police Lenoir ^tablissait que les bour- 
geois de Paris envoyaient environ 30,000 enfants par an en province. 
Actuellement, la ville de Paris en envoie par semaine de i5o a 
260. La proportion des enfants envoyes en nourrice est bien plus 
forte dans les arrondissements du centre que dans ceux de ia p£ri- 
phlrie, sauf pour le xiv e arrondissement, oil les femmes qui vien- 
nent accoucher a la clinique Baudelocque sont obligees d'envoyer 
leurs enfants en province. L'indice sociom&rique de la capacile 

Sciences. . k 
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nourriciere d'une commune est, en effet, en raison de son terri- 
toire, de sa population et du nombre d'enfants import^; quand 
la superficie occupee par cheque habitant est trop restreinte, la 
commune est obligee d'exporter ses nouveau-nes. 

Ceux-ci sont re$us par les local it^s qui sont sur le trajet des 
lignes de chemins de fer ou de tramways. 

Sur 1 4,ooo enfants parisiens exports, le plus grand nombre va 
vers TOuest, quel que soit le mode d'eievage, allaitemeut naiurel 
ou eievage artificiel. 

Les bureaux de recommandaresses furent ramen^s de 4 k 2 , puis 
il n'y eut plus qu'un bureau de placement et un bureau de 
contr61e, dirige par Framboisier de Baunay, qui fut ensuite revoque 
sous pr6texte de dilapidation. 

Autrefois, les femmes qui voulaient un nourrisson devaient avoir 
un certificat du cure; elles venaient k Paris avec les meneurs, et 
bien des contagions r&suitaient de cetle promiscuity. Actuellement, 
il n'y a rien de perfection^ pour le transport, et les nourrices 
n'ont pas de wagons speciaux, ce qui est regrettable. 

Les nourrices devaient autrefois avoir un lait de sept mois au 
moins; mais les rfeglenients actuels ont une lacune sur ce point. 

L'elevage artificiel etait peu rtpandu au xvm e siecle; eependftnt 
les discussions entre Beaumarchais et J.-J. Rousseau montreot qu'il 
existait. Si la nourrice avait 4t6 contaminee de syphilis, elle etait 
conduite a Bic£tre el fouettee journellement. On faisait souvent des 
quotes pour deiivrance de debiteurs de mois de nourrice qui 
etaient tenus en prison. Plus tard, MM. de Boissy pensferent k 
fonder une society dans ce but; mais il y eut des fraudes conside- 
rables. 

Une inspection des nourrissons fut d'abord confiee a deux soeurs 
de la charity ; mais elles manquaient de competence* Des chirur- 
giens de Paris furent envoy es en province, mais ils avaieat une 
tache trop considerable et durent abandonner Inspection. M. de 
Sartines, lieutenant general de police, envoya aiors dans les bourgs 
des bottes de medicaments k distribuer, qui furent confines aux 
cur^s et furent Torigine de lexercice illegal auquel ils se livrent 
traditionneilement. 

Maintenant, nous assistons a une crise trfcs nette, k cause du 
grave probleme de la depopulation. La loi Roussel, du 9 3 decembre 
1876, fut inspires par les deliberations de TAcademte de medecioe 
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datant de 1866-1867. En Angleterre, la mortality des nourrissons 
est faible; cela tient a ce que les Anglais ont six semaines pour 
declarer une naissance, et si l 1 enfant meurt dans cet intervaile, il 
est enterri innominated et ne compte pas dans les statistiques. 

Puisque les enfants meurent beaucoup en nourrice, il faudrait 
restreindre leur envoi, les mettre dans des pouponniert$ y dont Fid£e 
revient au docteur Coudereau, de Paris. Des efforts furent tenths, 
et actuellement M me Charpentier a repris ridee en rassemblant les 
iilles-mferes, leur offrant asile et leur permettant de nourrir non 
seulement leur propre enfant, mais un stranger par surcrolt* Seu- 
lement I'ceuvre coAte trop cher, et ce n'est que par le Me infati- 
gable de M m Charpentier et de ses collaboratrices que 1'ceuvre reunit 
les fonds necessaires a son fonctionnement. 

II faut retenir auprfes de leur mfere ces orphelins temporaires, 
les r&mir dans un asile appel£ cr&che, suivant Tid^e de Firmin 
Marbeau. La crfeche, qui 6tait une simple garderie, est devenue un 
Itablissement d'&evage. 

II y faut trois sections : la premiere section septique, obligatoire- 
ment en contact avec Text^rieur; la deuxi&me section, celle de 
nettoyage et de disinfection; enfin, une section aseptique, ren- 
table asile de la creche. Gette division est nlcessaire pour mettre 
les enfants k Tabri des germes contagieux apport£s par les vdte- 
ments, d'oi la grande n6cessit£ du vestiaire a disinfection. II y en 
a maintenant trois en France. II suffit de faire £vaporer a chaud 
dans le local environ 1 o grammes par m&tre cube de solution corn-* 
merciale d'ald&yde formique a 3o p. 100. 

A la creche Fourcade, de la rue Beuret, et aux deux criches 
de Vincennes, cette disposition a permis d'avoir toute s6curit£, et 
jamais les criches ne sont plus fermtfes pour cause d'£pid6mie« 

Dfcs 1886, le docteur Ledrf pr£sentait au Congr&s des socillta 
savantes le premier travail sur la sterilisation du lait; il employait 
le lait bouilli au bain-marie. Depuis, beaucoup de perfectionne- 
ments ont 6t6 apport&ra la pratique de la sterilisation. On a pro- 
pose de mettre le lait sous pression d'acide carbonique ou d'oxygfcne. 
Maintenant on fait, dans certains dispensaires, des distributions de 
lait sterilise aux families pauvres; mais il faut distribuer le lait par 
petits flacons ne servant que pour une t£t£e. C'est ce qu'a fait pour 
la premiere fois I'OEuvre du Bon Lait, de Nancy, qui distribue gra- 
tuitement ces flacons a domicile. 
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Le docteur Fernand Lede insiste sur la m^thode qu il a instituee 
poor diff&encier ie lait cru du lait bouilli, et quil pratique dans 
sa circonscription depuis le mois de ftvrier dernier. Le lait bouilli , 
ayant perdu une certaine portion de son oxygfene, prendra Toxy- 
gene de 1'eau oxyg6n6e ajout^e au lait De sorte que la solution 
d'iodure de potassium additionn^e d'amidon ne sera pas decom- 
posee. 

Si, au contraire, ayant vers£ 2 5 centimetres cubes de solution 
iodurle potassique amidonnle dans un verre, il verse 20 centi- 
metres cubes environ de lait cm, puis quelques gouttes d'eau oxy- 
genic; 1'oxygfcne de 1'eau oxyg^n^e ne sera pas pris par le lait 
cru, qui contient son oxygfene nature!, et la reaction s'op^rera, le 
melange prendra immediatement la coloration bleue de Tiodure 
d'amidon, I'oxygfcne en exces ayant assimiiy le potassium pour en 
faire de la potasse, et 1'iode mis en liberte ayant reagi sur f amidon 
pour donner la coloration caract6ristique. 

II obtient ainsi, par suite du nombre de secondes et de minutes 
^coulees entre le melange et la reaction, la possibility d'&ablir la 
quantity de lait bouilli et la quantity de lait cru qu'un biberon, 
destine k un enfant ou suc£ par cet enfant, peut contenir. 

La nouveaute de ce proc&iy et son emploi tout recent chez les 
nourrices ne permet pas encore d'&ablir les resultats bienfaisants 
de cette methode au point de vue de la diminution de la mortality 
des enfants placys en nourrice. II reserve cette etude pour le pro- 
chain Congres des Societes savanles. 

En ce qui concerne les creches, on les voit augmenter beaucoup 
k partir de 1870. De i844 a 1870, on en fonda seulement 85, 
contre 29/1 de 1871 k 1900. Le mouvement s'est done dessin^ tres 
activement, aussi bien dans les dypartements qu'a Paris ou dans 
la banlieue. II faut souhaiter qu'il continue, pour sauvegarder les 
gynera lions franchises futures, et en voici les resultats pour les deux 
period es etudiyes par M. F. Ledy : 

1846-1870. 1871-1900. 

p. 100. p. 100. 

Proportions ( ^ P aris a 3. 20 76.80 

des creches < dans la banlieue 1 3 . 00 87 . 00 

fond&s J dans les departements a3.6o 76. ho 

Cest done au gouveruement de la Republique que revient l'hon- 
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neur d'avoir activ^ la progression de ces oeuvres utiles, oeuvres de 
luite contre la depopulation dans notre pays. 

M. Lacroix, membre du Comite des travaux historiques et scien- 
tifiques, professeur au Museum d'histoire naturelle, fait sa com- 
munication sur la constitution min&alogique de Madagascar, ses 
roches, ses pierres et ses metaux prlcieux. 

Aprfes avoir rappele dans ses grands traits la structure geologique 
de la grande ile et montre l'importance quy jouent en particulier 
les formations gneissiques, M. Lacroix passe en revue la composition 
mineralogiqiie des schistes cristallins, en montrant notamment 
l'importance min^ralogique et ^conomique des calcaires cristallins. 

Les roches ^ruptives sont nombreuses et variees, consistant en 
roches anciennes : granits, pegmatites, diorites, peridotites; une 
station p&rographique remarquable s'observe au voisinage de la 
baie d'Amparimandrata ; elle est caract^risee par de nombreuses 
roches volcaniques, syenites, 6teolilhiques, etc., qui constituent 
Tun des traits les plus remarquables de la min&ralogie de la grande 
lie. 

Les volcans de Madagascar sont de deux ages differents : les uns, 
d&nanteles, sont comparables aux volcans du Mont-Dore, alors 
que les autres, avec leurs era teres et leurs coulees intactes, sont 
comparables a ceux de la chatne des Puys. La nature de leurs 
produits est tres varifo : roches basal tiques, trachytiques, phono- 
lithiques, etc. 

Des sources thermales, parmi lesquelles celles d'Antrinal£, rap- 
pelant celles de Vichy, sont actuellement les seules manifestations 
de l'activit6 volcanique. 

De nombreuses projections montrent les divers aspects des pay- 
sages geologiques de Madagascar, suivant qu'ils sont constitue's par 
ces diverses roches, intactes ou pulverisees, cest-a-dire transferases 
en terre rouge; ce qui constitue le mode d'alteration habituelle de 
toutes les roches silicatees dans les pays tropicaux. 

M. Lacroix passe ensuite en revue les produits utilises de Mada- 
gascar en entrant principalement dans des details sur les gisements 
et les modes d'exploitation de Tor, puis du fer, du cuivre, du 
plomb, du nickel, etc., et termine par quelques mots sur les gise- 
ments de combustibles de la region du Nord-Ouest. 

Les pierres pre'eieuses sont assez nombreuses k Madagascar, 
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mais de valours inhales. On les trouve k l^tat de fragments, soit 
^parses sur ie sol, soit roultas dans les alluvions auriferes. II faut 
y signaler deux varies de corindon, du chrysoWril, dela topaze, 
des grenats, et surtout de nombreuses vari&& de tourmaline qui 
constituent les pierres les plus caractlristiques de la grande He. On 
peut rattacher aux pierres pr&ieuses le quartz ou cristal de roche, 
dont les masses homogfenes de grande taille sont export6es de 
Madagascar depuis plus de deux si&cles et ont tout d'abord attire 
Fattention des min&alogistes sur Madagascar. 

La stance est iev6e a 4 heures. 
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NOTES ET M&HOIRES. 



I 

Etude sum lbs uethodbs d'essai d'unb emulsion bt dW aivBLATBun, 
par M. ie commandant Houdaille, de la Soci&e franchise de 
photographie. 

CONSIDERATIONS GENERALES. 

Les m&hodes d'essai d'une Emulsion et d'un revelateur peuvent varier 
selon le but que Yon se propose et le degr£ de precision que Ton desire 
obtenir, maiselles doivent toutes, k notre avis, tenir compte des lois fon- 
dameutales qui regissent les phdnom&nes de deWdoppement de I'iniage la- 
tente. 

Ces lois sont les suivantes ; 

1" lot. — Relation entre la quantity de lumiere et la duree d'apparition 
de Timage. 

3* loi. — Relation entre I'opacite' et la quantity de lumiere. 

3' loi. — Relation entre fopacitf et la duree du deVeloppement. 
Nous allons rechercher la forme da ces relations et en d&Luire des conclu- 
sions pratiques applicable^ aux differentes m&hodes d'essai. 

PREMIERE LOI, 

Relation entre la quantite de lumiere et la duree d'apparition de Vintage. 

Recherches eocperimentales. — Sur une m£me plaque protegee par un 
cache percrf de huit ouverturos, on recoit des quantity de lumi&re allant 
toujours en doublant : 1, a, 4, 8, 16, 3s, 64, 198, etc. 

On note la dureo d'apparition des diffe'rentes teintes et on recherche la 
loi qui rdie les deux quantity. 

Cette loi peut, d'apres nos experiences, se traduire ainsi qu'il suit : 
*Les dur&s d'apparition sont inversement proportionndles aux logaritbmes 
des quantity de lumiere. » 
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Algel>riquement, cette loi se traduit par {'expression : 

E est un coefficient qui caracterise la rapidity d'action du reVelateur. 

Graphiquemenl, si on porte sur des ordonnees equidistanles des Ion* 
gueurs proportionnelles a rin verse des durees d'apparition, les huit points 
ainsi obtenos sont en ligne droite. L'inclinaison de cette droite est donnee 
par la valeur de E : 

Consequences pratiques. — Si, pour une Emulsion et un revelateur de- 
termines, on a note* exactement les durees d'apparition qui correspondent 
a des quantites de lumiere connues, 1 bougie-metre-seconde et 10 bougies- 
metre-seconde, par exemple, on pourra en de'duire la duree d apparition 
pour une quantity de lumiere quelconque. 

En particulier, on pourra determiner la quantity de lumiere qui corres- 
pond a une duree d'apparition infinie. 

Cette quantity de lumiere peut servir a mesurer la limite inferieure de 
sensibility theorique. 

Comme on ne peut pas prolonger inde'finiment le deVeloppement sous 
peine d'avoir un cliche' dur et voile', la limite de sensibility pratique est ton- 
jours superieure a cette limite theorique. 

On remarquera que si q x = 1, q s = 10, la valeur de E est donnee par 
f — t" 

la relation tres simple E = ®- 

1 t x t * l * * 10 
La valeur ^ ou 7 — t 2 , exprimee en secondes, sert a caracteriser la rapi- 

dity d'action du revelateur. 

On peut proposer la classification suivante : 

De o a 6o ff , reVelateur rapide ; 
De 60" a 120", revelateur normal; 
120" et au dela, revelateur lent. 

DEUXI^ME LOI. 

Relation entre Vopacite et la quantite de lumiere. — On delinit l'opacite 
d'une teinte par le rapport entre la lumiere recue et la lumiere transmise 
par cette teinte. 

II resulte de cette definition , que la valeur de l'opacite d'une m&ne teinte 
varie suivant la nature de la lumiere recue et celle de la lumiere transmise. 

Ainsi l'opacite' passe du simple au double suivant qu'on emploie la . 
lumiere solaire ou la lumiere du p&role. 
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Pour une m^me mmiere, 1'ecart peut ^tre. encore plus considerable, 
suivant qu'on determine cette opacity par une impression sur la ratine ou 
sur une Emulsion au ge'latino-bromure ou enfin sur du papier albumine'. 

Nous tirerons de cette observation deux conclusions pratiques. La pre- 
miere , c'est qu il est indispensable de mesurer 1'opacite par une operation 
photograpbique. Tous les appareils base's sur 1'observation par I'oeil peuvent 
donner lieu a de graves erreurs. La seconde conclusion , c'est qu'il est pre^- 
Arable de considerer non pas les opacites absolues , mais les rapports d'opa- 
cites, en rapportant toutes les mesures a 1'opacite de la teinte de fond. Ces 
reserves faites sur la definition et la mesure de 1'opacite, on peut proceVler 
ainsi qu'il suit pour determiner la relation entre 1'opacite et la quantity de 
lumiere. 

Sur une plaque recouverte au dos d'un anti-halo, on recoit des quantites 
de lumiere allant en decuplant : 1, 10, ioo, 1,000, 10,000, 100,000, 
1,000,000, 10,000,000. 

On mesure les opacites qui correspondent aux differentes quantites de 
lumiere , en faisant varier la duree du developpement. En portant les loga- 
ritbmes des opacites sur des ordonnees equidistantes, on obtient, pour les 
differentes durees de developpement, une serie de courbes, toutes tan- 
gentes a 1'axe des quantites de lumiere. Ces courbes presententun maximum 
entre 10,000 et 100,000 et un minimum entre 1,000,000 et 10,000,000 
en prenant pour unite la quantite de lumiere qui mesure la limite de sen- 
sibilite theorique. Ce minimum correspond au premier etat neutre signaie 
par M. Janssen et etudie par M. Huillard. 

En augmentant les quantites de lumiere , on constate un deuxieme etat 
neutre, puis un troisieme. 

Au point de vue de la pbotographie pratique, le premier etat neutre 
offre seul de fintereH, et il est utilise en parliculier pour obtenir des contre- 
types par retournement de 1'image. 

En ce qui concerne les me'thodes d'essai, nous tirerons de ces expe- 
riences une remarque importante. 

Puisque la courbe est tangente, a 1'origine, a 1'axe des quantites de 
lumiere et.qu'eile presente un maximum , elle doit avoir un point d'inflexion , 
et par suite se confondre avec une iigne droite sur une certaine etendue. 

En designant par 1 la quantite de lumiere qui correspond a la limite 
inferieure theorique de sensibilite, la region ou la courbe se confond avec 
une ligne droite est comprise entre 10 et 1,000. Cette region est precise- 
ment celle qui est interessante a etudier au point de vue des applications 
photographiques. 

La deuxieme loi fondamentale peut done sMnoncer comme il suit : Pour 
des quantites de lumiere comprises entre 1 fois et 1,000 fois, celle qui mesure 
la limite inferieure theorique de sensibilite, les logarithmes des opacites sont 
sensiblement proportionnels aux logarithmes des quantites de lumiere. 
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Si on repr&ente par O t , O s les opacity qui correspondent aux quantity 
de lumi&reQj et Q,, on a la relation : 

lOgO f -lOgQ A __y 



. La valeur de ce coefficient K, qui mesure 1'inclinaison de la tangenle a 
la courbe representative de 1'opacite, peut servir a caracteriser la nature 
du cliche. Suivant que K sera superieur, inferieur ou egal a 1'unite , le cliche 
sera dur, doux ou normal. 

Le cliche normal est, par definition, celui dans lequel les opacites sont 
proportionnelles d'une fa$on absolue aux quantites de lumi&re. Si ces der- 
ni&res vont en doublant, les opacites iront egalement en doublant, 

Dans le cliche doux, les opacites croissent moins vite que les quantites 
de lumiftre et on a intent a obtenir ce resultat toutes les fois que le sujet 
comporte des contrastes de lumi&re trop violents. 

De m£me, si le sujet est par lui-m^me gris et monotone, on pourra 
chercher a produire un cliche dur dans lequel les opacites croissent plus 
vite que les quantites de lumiire. Pour bien utiliser une emulsion et un 
reveiateur, il est done trfcs utile de savoir h f avance la nature du cliche que 
Ton peut obtenir en faisant varier la duree du developpement afin de tirer 
le meilleur parti possible du sujet. 

Consequences pratiques. — Si on mesure 1'opacite de deux teintes pro- 
duites par des quantites de lumi&re connues, 1 B. M. S. et 10 B. M. S. par 
exemple, et si Ton note la duree totale du developpement, la comparaison 
des deux opacites fournira un dement depreciation trfcs interessant sur 
la nature du cliche, qui pourra 6tre classe d'aprta la valeur du rapport : 

lo g Q 10 ~logO y 
logQ.o-logQ, 

En outre, si on cherche le point de rencontre de la ligne definie par les 
deux opacites ci-dessus avec i'axe des quantites de lutni&re, on obtient une 
autre valeur de la limite inferieure de sensibilite. 

En raison de la forme de la courbe d'opacitls, oette valeur est trop 
grande, et la limite reelle se trouve ainsi comprise entre une limite infe- 
rieure caracterisee par la duree d'apparition infinie et une limite superieure 
obtenue, en admettant que 1'opacite continue a 4tre proportionndle aux 
quantites de lumi&re. 

TROISlfeMB LOI. 

Relation entre Vopacite et la duree du developpement. 
Recherche* experimentales. — Exposons une plaque 6 1/9x9 & 1* 
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lumiere d'une bougie pendant 10 seconded en protegeant la moitie de cette 
plaque par un cache. 

Procedons ensuite au developpement, en faisant descendre lentement la 
plaque dans une cuvette verticale au moyen d'un mouvement d'horlogerie 
a raison de 1 o millimetres pour 1 minute. 

Nous obtiendrons ainsi une teinte degradee dont les abscisses sont pro- 
portionnelles aux temps. 

Si nous decoupons cette plaque en neuf bandes , la premiere bande aura 
6t6 r6\&6e en moyenne 1/2 minute, la deuxieme 1 minute 1/2 et ainsi de 
suite jusqu'a 8 minutes 1/2. 

Mesurons les opacity et portons leurs valeurs exprim^es en logaritbmes 
sur dee ordonnees equidistantes qui correspondent aux temps. 

Nous constatons que les points ainsi obtenus sont en ligne droite et nous 
en deduisons la loi suivante : 

TAOISIEME LOI FONDAMBNTALE. 

Pour une m£me quantity de lumiere, les logaritbmes des opacity sont 
proportionnels aux durees de revelation comptees a partir de l'apparition 
del'image.» 

Consequences pratiques. — Si on mesure 1'opacite d'une teinte produite 
par une quantity de lumi&re connue, en ayant soin de noter la duree d'ap- 
parition et la duree totale du developpement, on pourra en deduire par 
un calcul simple 1'opacite qui correspond a une duree de relation quel- 
conque. 

METHODS D'ESSAI. 

En utilisant les trois lois que nous venons d'enumerer, on pent, par une 
experience trds simple, se rendre un compte exact des propriety d'une 
Emulsion et d'un revelateur. 

Pour plus de darte, nous allons prendre comme exemple 1'essai d'une 
plaque extra-rapide , marque Graffe et Jougla, n° 5269 , avec un revelateur 
a I'hydroquinone et au m<kol. 

Le materiel comprend : un compteur a secondes, un mitre, un thermo- 
m&tre, un chassis 6 1/2X9, un cache perce de huit trous circulaires, 
une lampe etalon ou plus simplement une bougie de I'ff&oile* de sept au 
paquet. 

La premiere operation consiste a doser exactement le revelateur et a 
noter sa temperature. 

Toute modification dans la composition du revelateur et toute variation 
de temperature entratne une modification importante dans les resultate 
fournis par la methode d'essai, fl est done impossible, a notre avis, de 
sparer 1'essai d'une emulsion de 1'essai d'un revelateur. 
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Le re'velateur employe' avait la composition ci-apres : 

Eau 1,000 

Sulfite de soude anhydre 5o 

Carbonate de soude anhydrc 5o 

Hydroquinone 10 

MeHol 1 

Bromure de potassium 1 



La temperature e*tait de i5 degres. 

Tout e'tant prepare', la plaque est impressionnee par 1 B. M. S. poor 
la rangee de droite , par 1 o B. M. S. pour la rangee de gauche. 

Au moyen d'un compteur a secondes, on suit le developpement eton 
note 20 secondes pour 1 apparition de la rangee de gauche, 53 secondes 
pour celle de droite. . 



Limites 

sensibility . 
< 10 

I 
I 



ESSAI 
d'une emulsion 
6RAPFE etJOUGLA 
W? 5350 

REVtLATEUR 

hydroquinone -metol 




/ // \ 



( Revelation rapide ) 



20" 
35" 



\V\0 



10 



On arre'te le developpement au bout de 120 secondes, soit six fois la 
duree de la premiere apparition. On pourrait d'ailleurs sans inconvenient 
prolonger davantage cette duree, mais 1'experience nous a montre' que cette 
proportion de six fois la dure'e d'apparition correspondait a une tonality 
convenable pour un cliche'. Apres lavage et fixage , on procede a la mesure 
des opacites. Au moyen d'un cache, on impressionne un papier au citrate 
a la lumiere diffuse a travers la teinte de fond pendant 10, i3, 18 ou 
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a& secondes, puis a Ira vers les teintes de droile et de gauche pendant 3a- 
100 secondes, 3 20-1,000 secondes. 

En comparant les teintes d'egale valeur, on mesure facilement l'opacil£. 

Dans le cas choisi , nous trouvons que la rangee de gauche exige 1 ,000 se- 
condes pour produire la mime impression que la teinte de fond en 1 8 se- 
condes. Lopacite' sera de » 54 , dont le logarithme est de 1 ,7?. 

Pour la rangee de droite, on trouve le rapport => 7.7 log (7,7) 
= 0.89. 

Nous avons en mains tous les elements necessaires pour nous former 
une opinion sur I'emulsion et sur le r^velateur. 



APPLICATION DE LA 1 LOI. 



Le mieux est de traduire le resultat par un graphique. Sur deux ordon- 
nees espacees de 100 millimetres (log. 10= 1 est alors repre'sente' par 
1 00 millimetres) , nous portons 1'inverse des temps d'apparition : 



1,000 
ao 



= 5o millimetres ; 



1,000 
"35" 1 



•28.5. 



71" 
85' 
\W 
135 
132" 
333" 
1250 





RELATION 
antra la quantity de lumiir* 

et la duree d'apparition ^ 
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En joignant les deux points et en prolongeant jusqu'a Taxe des quantity 
de lumiere , on determine le point A , limite de sensibility inferieure theo- 

^P 16, . . . 48 

Dans le cas particulier, cette limite equivaut a - qqq de B. M. S. 
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La vaieur de E equivaut a 

35 — 20 i5 
ao X 35 700 ' 

d'oii 

J-*.". 

Le revelateur peut ^tre classe' dans les revelateurs rapides. 

APPLICATION DE LA 9* LOI. 

Sur les mimes ordonnees, nous portons les logarithmes des opacites : 
0,89 ou 89 millimetres pour {'opacity qui correspond a 1 B. M. S. ; 
1,73 ou 173 millimetres pour f opacity qui correspond a 10 B, M. S. 
En prolongeani la droite ainsi obtenue, nous de'terminons le point C, 
autre limite de la sensibility inferieure, qui equivaut cette fois a 

— deB.M.S. 

1,000 



La limite reelle de la sensibility se trouvera comprise entre A et G , en 
un point B, variable d'ailleurs avec la duree chi devdoppement 

10.000 , 



et 

1000; 
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Nous notons en mime temps I'inclinaison de la droite l O l0 , qui est 
de — , ce qui correspond a un cliche* doux. 
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APPLICATION DE LA 3* LOI. 

La 3 6 loi va nous servir a d&enniner la duree de relation qui corres- 
pond au clicW normal. 

Soient x cette dur& et 0w t , 0# 10 les opacity correspondantes; on doit 
avoir Oa? J0 — 0x l «~ 1 , mais 

Ox tn x — 30 Oar, x — 35 
et 



i. 7 3 



0.89 iflo — 35' 



d'ou x= \l\k secondes. 

Avec cette Emulsion et ce revelateur employes a i5 degres, on obtiendra 
un cliche normal en arr&ant le d^veloppement au bout de \kk secondes. 

Si on d^passe cette durde, le cliche* aura une tendance a la duret& 

n 



15_ 



RELATION 
entrt I'opacit* 
et la dur*e du developpement 



5J2 



1.7 



Pour que le cliche normal soit utili sable, il faut encore remplir une 
autre condition. 

Les grandes lumieres du cliche* doivent Are assez opaques pour donner 
des blancs sur l^preuve lorsque les parties transparentes auront fourni les 
noirs. 

L'eip&ience montre que , pour les papiers au citrate , le rapport des deux 
opacity extremes doit 6tre de 5o environ. Gomme nou« avons eu soin de 
prendre la teinte de fond pour terme de comparaisoo . il suffit de determiner 
U quantity de lumiere qui fournit I'opacite' 5o. 



Digitized by Google 



64 SECTION DES SCIENCES. 

La deuxieme loi va nous donner immediatement la solution en tra^ant 
une ligne qui correspond a 1'opacite 5o. 
On trouve : 

Pour une duree de revelation de lao secondes, 9 B. M. S.; 

Pour une duree de revelation de tUU secondes, 4 B. M. S. 

On v^rifie de cette facon cette regie bien connue des photographes : pour 
obtenir un cliche doux, augmenter la pose; pour obtenir un cliche dur, 
diminuer la pose. 

OBSERVATIONS SDR LA METHODS. 

Voile latent. 

Les resultats nume'riques que fournit cette methode sont souvent fausses 
par Fexistence d'une impression prealable recue par la plaque sensible soit 
dans le cours de la fabrication, soit dans le laboratoire ou les manipulations. 

Lorsque cette impression latente existe , et elle existe presque toujours , 
on est souvent tente d'attribuer a Temulsion une sensibility beaucoup trop 
considerable. 

Prenons , par exemple, deux plaques Graffe, dont nous avons determine 
la limite de sensibility pratique, qui est voisine de - ^ q de B. M. S. 
Impressionnons une des plaques avec - qqq de B. M. S. et exposons-les 

toutes deux sous le sensitomfctre Warnecke. 

La plaque voilee marquera un numero plus eleve 7 que 1'autre et, d'apres 
les errements en usage actuellement, elle sera class^e comme plus sensible. 

Pratiquement , c'est Tin verse qui est exact, car, pour obtenir le mime 
ecart entre les opacites extremes , On sera oblige* de poser da vantage qu'avec 
la plaque absolument pure de tout voile latent. 

Get exemple montre que le seul essai de la limite infeiieure de sensibi- 
lite est absolument insuffisant pour classer une Emulsion s'il n'est pas 
contrdie et complex par la determination de la valeur du voile latent. 

Nous d&ignerons sous ce nom toute cause ayant pour effet de fournir 
une teinte appreciable par developpement des parties non impressionnees 
d'un cliche, soit par depflt d'argent reduit, soit par modification dans la 
coloration de la gelatine. 

Pour apprecier sa valeur, nous proposons de comparer les logarithms 
des opacites fournies d'un cdte par le voile latent , de Fautre par une im- 
pression d'une bougie-metre seconde. 

Le mode operatoire pourrait £tre le suivant : 

Une plaque 61/2x9 Te $°ti sur l ft nioitie de sa surface une impression 
de 1 B. M. S. , Tautre moitie etant protegee par un cache. Pour developper, 
on fait descendre la plaque par un mouvement d'horlogerie tres lent dans 
une cuvette verticale. On obtient ainsi deux teintes degraded, dont 1'une 
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correspond au voile latent, I'autre a 1'impression d'une bougie-metre se- 
conde. 

De I'examen de ees teintes, on peut tirer plusieurs renseignements int&- 
ressants : i° la dur& n&essaire pour que ie voile latent soil perceptible; 
3° la duree qui correspond a un voile dune opacity d&ermin&, 2 par 
exemple; 3° la valeur du rapport des logarithmes d'opacit^ des deux teintes. 
Ge rapport, nul au ddbut, croit progressivement pour atteindre une valeur 
sensiblement constante lorsque la duree du deVeloppement augmente dans 
de fortes proportions. 

La valeur de ce rapport pourrait servir a caracteriser le voile latent. 
D'apr&s nos recherches, cette valeur varie suivant les emulsions entre 0.10 
et o.5o. 

RESUME ET CONCLUSIONS. 

Le but de cette communication n'est pas de proposer une ni&hode 
d'essai personnels , mais d'attirer lattention des photographes sur les prin- 
cipes gen&aux qui doivent 6tre adopts pour elaborer une m&hode d'essai 
definitive. 

Les lois que nous venons d'exposer peuvent 6tre soumises au controle 
de 1'experience avec des moyens et des proce<les de mesure plus perfectionnes 
que ceux que nous avons a notre disposition. 

II en resultera certainement des modifications, sinon dans 1'e'nonce' des 
lois que nous croyons exactes., du moins dans les limites de leur application. 

Lorsque ces lois seront bien &ablies , il sera facile a la Commission per- 
manente de proposer au futur Congres international de photograpbie une 
m&hode d'essai rationnelle qui donnera satisfaction aux desiderata des 
savants , des photographes et des fabricants d'emulsions. 



II 

Sub l' action exercee sur les vegetaux 
par les composes azotes organ iqves a noyau rbnzbnique, 
par M. Lutz. 

Des experiences institue'es pr&&lemment (l) ont montr<£ que hs amines 
provenant de la substitution a I'ammoniaque d'un ou de plusieurs noyaux 
benz&riques exercent une action toxique vis- a -vis des v(*g&aux. D'aulres 
experiences (t) ont ^galement montr^ que des cultures de Champignons ou 

(') L. Lute, Recherche* sur la nutrition des vegetaux () Vaidede substances azotee 
de nature organique. (An. Sc. nat. Bot., p. 1, 1899.) 

W L. Lotz, Recherche* sur la nutrition des Thallophytes a Yaide des nitrites. 

Sciences. 5 
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d'Algues failes en presence damides ou de nitrites a noyau benzemque ne 
donnent lieu a aucun developpement de I'esp&ce ensemencee. Pai done 
songe' a rechercher le role exact des composes de cette nature vis-a-vis des 
v^g&aux : sont-iis reellement loxiques ou inassimilables , et quelle est Ira- 
fluence du noyau benze'nique sur la veg&ation. 

Des cultures comparatives ont M institutes en faisant v^g&er de ¥ Asper- 
gillus niger dans du liquide de Raulin addition^ d'un poids determine 
des substances a experimenter. Par suite de la facile decomposition des 
amides, j'ai employe*, au lieu du liquide de Raulin normal, qui possede 
une reaction acide trte marquee, un liquide modify pre*entant une reaction 
neutre. Ge liquide, qui a deja 6t6 utilise prec^demment, contient : 

Carbonate do magn&ie. . 0.60 

Sulfate de potasse 0.9 5 

Sulfate de zinc 0.07 

Sulfate de fer 0.07 

Silicate dc potasse 0.07 





i,5oo 




70 


Tartrate neutre de po- 






6.5o 


Azotate d'ammoniaque. 


/i.5o 


Phosphate de potasse. . 


0.60 



D' autre part, il convient de remarquer que les composes azotes a noyau 
aromatique, les amines, par exemple, peuvent £tre formes de deux ma- 
nieres diff&rentes : 

i° Par substitution d'un reste azote a un H du noyau. Exemple : 

CH 

/\ 
HC CAzH* 

I II 
HC CH 

%/ 
CH 

Aniline 

3° Par substitution du m£me reste azote' a un H apparteoant a une 
cbaine lat&ale. Exemple : 

CH 

/\ 

HC C-CH'-AzH' 

I II 
HC CH 

S/ 
CH 

Bcneylamine. 



(C 0t Reno 1 . Congr. Soc. sav., en 1900, Sc., p. 1 5 1); — Recherches sur la nutri- 
tion des Thallophytes a I'aide des amides. (Bull. Soc. hot. Fr., t. XLVUI, juiUet 
1901,) 



Digitized by Google 



CONGRfeS DES SOClMs SAVANTES. 67 



Au premier groupe apparliennent : Faniline, la dipheuylamine, la 
naphtylamine, et les amides et nitriles correspondanls. 

Au deuxieme groupe appartiennent : la beuzylamine et les amide et 
nitrile correspondanls. 

II etait done n&essaire d'exp^rimenter simultaneinent des composes de 
ces deux groupes de manure a comparer Taction due a la position du noyau 
par rapport a Az. 

Les liquides suivants ont done et£ prepares : 



LIQUIDS DE RAULlIf MOD1PIE. 

1 100 cc. (Type.) 

2 i oo cc. 4- chlorhydrale d'anilinc o* 5o. 

3 l oo cc. -|- chlorhydrale d'aniline o* 20. 

4 1 00 cc. 4- chlorhydrate de diphenylamine o* 5o. 

5 1 00 cc. + chlorhydrale de diphenylamine o* 2 o. 

6 1 00 cc. 4- chlorhydrale de naphtylamine o ff 5o. 

7 1 00 cc. + chlorhydrate de naphtylamine o* 20. 

8 1 00 cc. 4- chlorhydrate de benzylamine o* 5o. 

9 1 00 cc. 4- chlorhydrate de benzylamine o ff 2 0. 

10 1 00 cc. 4- ace'lanilide (ph^nylacetamide) 0* 5o. 

11 1 00 cc. 4- acetanilide ( phe*ny lacetamide ) o* 2 0. 

12 1 00 cc. 4- benzamide o f 5o. 

13 100 cc. 4- benzamide o 8 2 0. 

14 1 00 cc. 4- salicylamide 0* 5o. 

15 1 00 cc. 4~ salicylamide o g 2 . 

16 1 00 cc. 4- benzonitrile o f 5o. 

17 1 00 cc. 4- benzonitrile o* 2 o. 

18 1 00 cc. 4- naphtonitrile o* 5o. 

19 1 00 cc. 4- naphlonitrile o g 2 0. 

20 1 00 cc, 4- naphtonitrile 0* 1 o. 



Tons ces liquides ont 6t6 disposes dans des vases d'Erlenmeyer et steri- 
lises par tyndalisation (chauffes dq ao minutes a 55 degrees). L experience 
a prouv^ que, dans ces conditions, les compose* azotes organiques utilises 
ne subissent aucune decomposition et que la sterilisation est parfaite. 

Ces divers liquides ont &e ensemence* a Taide de quejques spores 
A' Aspergillus niger prelevees aseptiquement, et place's ensuite a fetuve 
a 38 degres. Inexperience a prolong^ du 5 au 2 3 octobre igoo.|jLeg 
Champignons ont ete recueillis ensuite sur des fillres lar&, laves, secbe 
et pestk. 

5. 
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Le tableau suivant donne les r&ultats de cet essai : 





POIDS 


PERTB 


LIQUIDES. 


Dl CHAMPIGNONS 


sur le 




obtena. 


JjHJUlDK TYPE. 




grammes. 


grannies. 




1 iho 


f 







1 i4o 







1 iho 







1 i4o 







1 160 







1 i4o ; 







1 i4o 




i 109 


o38 




i o84 


o56 







1 i4o 




091 


1 119 




099 


1 118 




1 IO7 


o33 







1 i4o 




oo5 


1 i35 







1 i4o 




081 


1 o5g 







1 i4o 







1 i4o 







1 1&0 



La comparaisoa de ces r&uhats montre, d'une manure generate, que les 
composes azotes organiques a noyau benz&rique jouent vis-a-vis de i 1 As- 
pergillus un rile nettement toxique , mais ils montrent egalement I'impor- 
tance de la position du noyau pour la communication de cette propria. 

Prenons, par exemple, 1'aniline et la benzylamine, appartenant Tune 
au premier groupe , ou le reste AzH* est fixe* directement au noyau , lautre 
au deuxifcme groupe, avec fixation de AzH* sur une chaine iaterale. Le 
premier compost est Ires toxique , puisque les rendements dans les deux 
milieux le renfermant ont 6t6 nuls. Le second , au contraire , est d'une toxi- 
cite' a pen pr&s negligeable , puisque Ton a oblenu dans les liquides qui 
le contiennent des rendements sensibiement <£gaux a ceux que donne le 
liquide de Raulin type. 
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De m£me pour 1'acetanilide G*H 5 — Az<^jq ^3 et la benzamide; ren- 

dement sensiblement nul dans la premiere , toxicity Ires attenuee dans la 
seconde. 

La position de lazote par rapport au noyau benzenique joue done un 
r61e considerable dans la plus ou moins grande toxicity des corps aroma- 
tiques vis-a-vis des v^taux, et f apparition d'une chaine laterale azotde 
diminue singulierement rimportance de cette propriety. 

By a la un rapprochement curieux a faire avec les pheuom&oes ana- 
logues constates depuis longtemps au sujet de la toxicity plus ou moins 
grande des composes azotes cy cliques vis-a-vis des organismes animaux. 

N. B. Ce travail ^tait deja depose au Ministere de i'instructioQ publiquc 
en vue du Congr&s, lorsque M. Czapek a public un interessant travail 
relatif aux sources d'azote et a la formation des albuminoides chez i Asper- 
gillus niger il) . 

Les r&ultats publies par cet auteur sont en disaccord sur un point avec 
ceux qui viennent d^lre rapports. Czapek consid&re, en effet, les sels d'ani- 
line comme susceptibles de constituer de bons aliments pour Y Aspergillus. 
Or, dans toutes les experiences que j'ai faites a laide de sulfate et de chio- 
rbydrate d'aniline employe's m6me a doses tr&s faibles, j'ai toujours observe 
une action reellement toxique se manifestant, chez les Mucddinees et les 
Algues, par la mort dela semence; chez les Phanerogames , il s'est toujours 
produit dans les organes de la plante cultivee des d&ordres se tradiusant 
frequemment par la destruction plus ou moins complete des racines. £tant 
donne les garanties de purete des sels dont j'ai toujours entoure mes expe- 
riences, ainsi que le tres grand nombre d'essais effects en variant les 
conditions experimentales , il me parait difficile, devant la concordance de 
leurs resultats negatifs, de ne pas les considerer comme acquis. On est 
d'ailleurs peu tente d admettre la non-toxicite des sels d'aniline alors que 
les sek des composes cycliques similaires , et en particulier ceux de diphe- 
nylamine, se conduisent, eux aussi, comme des toxiques plus ou moins 
puissants et qu'ils manifestent une action destructive sur les Champignons , 
les Algues et les Phanerogames. 

O Czapek , Zur KentUmts der Stickstoffvwtorgung und Eiweissbildung fot As- 
pergillus niger, Ber. d. d. Bot. Gesell., p. i3o-i39, 1901 (public en 190a). 
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Ill 

Etudb bacteriologiqub sub lbs bauz sdlfdrbusbs, par M. le doc- 
teur Faivre, professeur de clinique m6dicale k T^cole prepara- 
toire de me'decine et de pharmacie de Poitiers. 

Nos premieres Etudes analytiques sur les eaux mine'rales sulfureuses 
datent de Bareges (1801), ou nous e'tions alors meclecin- major de service a 
l'h6pital militaire thermal, et d'Amelie-les-Bains, oil nous nous trouvions en 
traitement Fannie suivante. Depuis lors , la collaboration scientifique que 
nous avions avec M. Dion, pharmacien-major de I'armee, s'est divisee, Tun 
de nous exer^ant aux Eaux-Chaudes, Tauteur de ce travail a Luchon, pen- 
dant la duree des vacances uuiversitaires. 

C'est dans cette derniere station que nous est venue, il y a tantAt six ans , 
Pide'e de faire le controle bacteriologique de certaines sources sulfurics; il 
nous a fallu attendre plusieurs annees la possibility d'operer scientifique- 
ment et pratiquement depuis la prise des echantillons d'eau sur place jus- 
qu'a Pensemencement au laboratoire. Au mois de septembre dernier, notre 
collegue, M. le professeur Roland, qui faisait une cure a Luchon, a bien 
voulu nous servir de correspondant apres notre retour a Poitiers et assurer 
ainsi f integrity de la transmission des tubes preleves. 

Tout en constatant la puret^ microbienne des sources a leurs griffons, 
nous avons &6 conduit a indiquer quelques modifications dans la balne'ation 
et quelques precautions dans la boisson pour assurer la protection des 
eaux contre toute cause contaminanle. 11 est inutile de demontrer le service 
que peuvent rendre ces analyses a Pamdnagement d'une station thermale de 
premier ordre et Pimportance des mesures hygie'niques dans une exploi- 
tation qui vise la therapeutique la moins discutee. 

I 

Historique. — Nous ne citerons que pour memoire les remarquables 
analyses bacteriologiques faites sur Allevard, par Niepce et Pilate (Mont- 
. pellier, i885); sur les eaux des sources de Tfitat a Vichy, par MM. Colin et 
Romain, me'decin et pharmacien majors, 1893; sur les m&nes sources, 
par M. le professeur Pouchet, 1892-1900 ; sur les eaux sulfatees de Thil, 
par M. le docteur Poisson, 1901. 

Notre but est d'envisager exclusivement les eaux sulfurees sodiques qui 
nous sonl connues. La recherche des micro-organismes dans les sources 
luchonnaises a fait le sujet d une communication de MM. Garrigou et Gertes 
au Congres dhydrologie et climatologie (1886). L'an dernier, une these a 
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4t6 soutenue, sous la presidence da m6me maitre, par M. Dieulafe, phar- 
macien de i n classe, (levant la Faculty de medecine de Toulouse. 

Ces (liferents auteurs out abouti en sorame aux conclusions de M, Mi- 
quel : <rLes eaux min^rales sont, en general, exemptes de micro-organismes 
pathog&nes; mais leur flore n en est pas moins appreciable. On trouve dans 
des sources tr&s pures diverses bacteries; on y trouve plus souvent des 
saprophytes ordinaires des eaux, tels que Cocus aquatilis, Micrococcus 
caudicans, roseus, lutea, flavis, Saccharomyces glutmis. Dans les eaux tr&s 
chaudes puisnes au griffon, ce sont des infiniment petits pris dans le sol ou 
ils servent a la decomposition des nitrates quaod Us ne sont pas melanges a 
kbar&gine.fl 

Nous verrons, chemin faisant, la variation de cette flore suivant les eaux 
soumises a 1'examen, et les conclusions qu'il en faut tirer au point de vue 
pratique et ctinique. 

II 

Apercu sur la composition ckmique des eaux et sur I'instaltetion He Vetablis- 
sement thermal. — Nous ne dirons de cette composition et de cette instal- 
lation que ce qu'il est strictement n&essaire d'en savoir pour k compre- 
hension de 1'analyse bacteriologique. 

La caracteristique des eaux de Luchon est la presence du sullhydrate de 
sulfore de sodium. Gertaioes sources polysulfurees sont fixes, stables; d'au- 
tres sulfites , degenerees, s'alt&rent rapidement au contact de lair et d^ga- 
gent tout leur gaz suUhydrique; dies deposent de la gkirine color^e en 
noir par le sulfure de fer et laissent surnager des filaments blancs de sul- 
furine ou bar&gine. 

Le captage a ete fait a la roche en place dans des galeries creus^es sous 
la montagne adoss& a 1'etablissement. Les eaux froides ont 6t6 detourn^es 
par la pression hydrostatique et la canalisation est assmree par des rigoles 
couvertes en bois de sapin relativement inalterable jusqu'aux tuyaux de 
conduite et de distribution aux baignoires, aux buvettes, aux salles de pul- 
verisation et de humage. Chaque baignoire en marbre recoit, par un orifice 
lateral^de la partie inferieure, deux sources thermales et Teau >frdide de 
Naou-Hounts , ce qui permet le melange tant au point de vue thermal <qu'*a 
point de vue hydro-mineral. 

Des robinets sans fin laissent ecouler i'eau de boiason qui sert en m&rie . 
temps au gargarisme. 

Ill 

Sources analysies. - Technique des prises. — Nous avons soumis a 
1'examen bacteriologique les eaux de deux sources types, luae, la Heine, 
polysulfaree , fixe, inalterable, deviant tr&s fort 1'aiguille du galvanom&trej 
1'autre, la Blanche, desulfuree^ degeneree, hyposulfitee. Pour chacune de 
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ces sources, nous avons assure' trois prelevements fails, Tun, au griffon de 
captage, k I'origine meW de la sortie de l eau k la roche en place, 1'autre 
recueilli k rorifioe d'entree de la baignoire, le troisieme au robinet des 
buvettes. 

Inutile de mentionner que toutes les precautions usitees en pareille ma- 
fee ont e'te' prises : sterilisation des tubes envoyes par nos soins au labo- 
ratoire avec des pipettes ad hoc, flambage des robinets et des orifices. A la 
verite', il est presque impossible d'eviter les infractions en ce qui concerne 
les eaux minerales, et il faut tenir compte de ces difficulty reconnues par 
tous les bacteriologistes. 

Les prelevements de six echantillons ont ete' effectues le 4 septembre , de 
onze heures k midi ; les tubes ont e'te' remis k la poste une heure apres 
dans une boite non glacee , puisqu il s'agissait d'eaux chaudes. Le lendemain 
matin, 5 septembre, elles e'taient ensemencees au laboraloire de bacte'rio- 
logie de i'ficole de nieclecine de Poitiers, soil vingt-deux heures apres la 
prise. Notoas que la temperature moyenne des sources Reine et Blanche est 
de 55° i A8* et que le thermometre marquait ces jours de septembre ao° k 
Luchon et i8° a Poitiers. 

IV. ExAMBH BACT&IIOLOGIQUB. 

4 

Milieux de culture. — Les ensemencements ont e'te' faits, pour cbaque 
echantillon de Reine et Blanche au captage, dans la baignoire et dans la 
buvette : 

' Sur serum coagule'; sur bouillon simple; sur bouillon phe'nique'; sur 
plaques de gelatine. 

Sejour d I'etuve. — Nul pour le bouillon simple, consider^ comme 
contre-epreuYe dn serum, vingt-quatre heures a 3i -3a° pour les ense- 
mencements sur serum; 

Vingtrquatre heures a 44° pour les ensemencements sur. bouillon pheni- 
qui; 

Huit jours dans Muve k eau pour les plaques de Ke'tri k 17°, ense- 
mencees avec quatre centimetres cubes de bouillon et quantity egale d'eau. 

Une contre-epreuve a aussi e'te' faite par piq&res sur gelatine et sans 
&uve. 

Re*SULTATS. 

i° Les tubes de Reine et Blanche, captage, ensemence's le 5 septembre sur 
serum coagule et laisses quarante-huit heures k IMtuve sont restes steYiles; 
au contraire, les tubes ensemences avec I'eau des buvettes et des baignoires 
des m&nes sources ont present^, les uns un leger nuage, les autres un 
ehduit cremeux, qui, portes sous le microscope h un faible grossissement, 
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nous ont reve1e\ d'ane part, la presence de quelques cristaux et d'un 
mycelium fenelre^ de penicillum glaucum; d autre part, des cocei en grappe 
et des chainettes streplococciques pseudo-eberthiennes contenues dans les 
eaux de baignoire; 

9° Les tubes de bouillon ordinaire qui ont recu de feau de baignoire et 
settlement cetle eau sont troubles apres quarante-huit beures; le r&ultat mi- 
croscopique est le rae'me que dans le cas precedent ; 

3° Les tubes de bouillon phenique ne cultiveot pas avec 1'eau prise au 
captage apres vingt-quatre beures d'ltuve a 44° ; 

4° Les plaques de Pietri ensemencees le 17 septembre avec l eau de bai- 
gnoire sont complelement lique'fie'es dix jours apres, tandis qu'au bout 
d'un raois on ne reieve qu une seule colonie de muceVlinees snr les plaques 
qui ont recu de 1'eau de captage ou de I'eau de buvette. 

Nous n'avons pas k nous e'tendre da vantage sur les questions de nume- 
ration ou de quality de germes (quantity par centimetre cube et recherche 
speciale des especes pathogenes ou suspectes), ce supplement d' informations 
nous entralnerait trop ioiu et n'aurait une reelle utility que s'il avait trait a 
des eaux de stations specialised pour la boisson, ce qui n'est pas le cas 
a Luchon. 

V 

Action bactericide in vitro. — De meme, in vitro, nous aurions pu mul- 
tiplier les experiences avec des cultures de staphylo, de pneumo et de 
gonocques; mais comme les actions curatives des eaux sulfureuses nous 
paraissent bien plus s'exercer sur le terrain que sur les infections micro- 
biennes, nous nous sommes content^ de faire agir sept a huit goutles des 
sources Reine et Blanche captage melangees sur une chainette de strepto- 
coques. Nous devons a la verity de dire que f immobilisation fat rapidement 
constatee sous le champ de l'objectif microscopique, sans tirer de ce fait la 
moindre conclusion an point de vue pratique bien entendu. 

VI. Experimentation physiologique. 

Inoculations animales. — Trois cobayes de la meme race, du meme 
poids et du me*me Age, facilement reconnaissables a leurs couleurs difie^ 
rentes, blanche, noire, noire et blanche, ont recu, le 9 3 septembre, en 
injection sous la peau du venire : 

Le n° 1, 3 centimetres cubes d'eau de captage pure; 

Le n° 9 , meme quantity d'eau de baignoire reconnue poiluee de mi- 
crobes; 

Le n° 3 , mime quantity d'eau de buvette. 

Resultatscontrdles. — Pendant vingt-quatre heures, le cobaye n° 9 n'a pas 
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mange* et eat restd un pea aHusse* dans sa cage. Le 96 septembre, Fe^tat 
g&i^ral est redevenu normal; mais le point d'injection s'ulc&re avec une 
certaine induration an pourtour. 

Le 3o septembre, il ne reste plus qu une sorte de pastille seche bour- 
geonnante ; mais la chute des poils est complete dans une &endue d'un centi- 
metre carre\ 

Pendant toute la semaine, le cobaye n° 3 n'a pr&ent4 qu'un leger mou- 
vement febrile ; quant au n° 1 , il est reste' indemne de tout accident local et 
general. 

VII. Etude bactbriologiqub db la sulfurinb. 

L'analyse chimique de ces filaments et leur examen microscopique 
simple ont souvent e*te* faits. C'est une mature organique onctueuse en 
suspension dans Feau de la plupart des sources de la region pyr&ieenne; 
on y a trouv^ des sels de fer, du soufre naturellement et des vege'tanx 
microscopiques (beggiota?, etc.). Nul doute que reflet seclatif nervoso san- 
guin ne soit a leur actif. 

II e'tait interessant de soumettre ces filaments au contrAle bact^riologique. 
Leur isolement est difficile; ils ne nous ont rien reVe'te de vivant. Examines 
dans une goutte d'eau a un fort grossissement, ils nous ont donne* des 
figures variables; tantot enroules ou enrubanes, tantdt eclates, ils sont 
composes d'une partie mycelienne et d'une partie sporulaire. 

Conclusions. 

i° Les recherches speciales des especes pathogenes ou suspectes et no- 
tamment Fexp^rimentation physiologique par inoculation animale nous ont 
conduit a des resultats negatifs pour les eaux de captage au griffon, c'est- 
a-dire au niveau de la roche en place. Les sources Reme et Blanche de Luchon 
peuvent done etre declarers amicrobiennes d leur point cf emergence ; 

3° B n'en est pas de mime pour les mdmes eaux quand dies arrivent a 
Forifice d'entree de la baignoire. Devons-nous incriminer de ce fait les 
apports microbiens de la peau par les corps immerges, <£tant reconnue la 
purete' de Feau froide non minerale de Naon-Hounts. La progression des- 
cendante de la temperature le long des canalisations a-t-elle une influence 
sur le developpement d'esp&es d'ailleurs banales et saprophytiques? Y a- 
t il une question de reflux dans les tuyaux a quelque distance au-dessus de 
rorifice ou un d&aut de nettoyage? Quoi qu'il en soit, nous renvoyons ces 
resultats a la Compagnie fermi&re et a M. le Directeur des thermes qui 
redoublera le zele des garcons et filles de bains preposes au rincage des 
baignoires et fera passer des chasses d'eau min£ralis& dans les conduites au 
commencement de chaque ronde matin et soir; 

3° Quant aux cristaux et aux mucetlinees trouv^es dans l'eau des buvettes , 
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ils engagent aux m&nes soins et dans le lavage des verres et dans le flam- 
bage des robinets, non pas que nous craignions pour I'estomac des consom- 
mateurs, mais parce que cette eau sert aux gargarismes et aux bains de 
gorges dont les hotes normaux nont pas besoin d'associations renforcantes. 
Ce petit nombre de germes, d'ailleurs inoffensifs, peut etre d'ailleurs attri- 
bue' a la difficult^ qu'on eprouve a prelever aseptiquement les echantillons, 
sinon a i'ensemencement , par les germes de fair qui remonteraient les 
tuyaux d'amenee. 

Appendigb. 

II resterait a ecrire un chapitre de beaucoup le plus interessant sur Taction 
micro-attenuante ou lencoeytho-renforcante des eaux sulfurees sodiques, en 
particulier luchonnaises, sur les principals affections qui rdevent de leur 
specialisation : arthritisme cutane' (dermatoses humides chroniques) ou 
respiratoire (rhino-pbaryngo-laryngites) et syphilis. Malheureusement, nous 
ne connaissons pas encore les agents microbiens du rhumatisme et de la 
syphilis. Les faits chimiques n'en sont pas moins inde'niables : 1'eau de 
la Reine fixe et stable produit de Feuergie vitale sans excitation , 1'eau de la 
Blanche, qui degenere rapidement de NaS en H*S, est eminemment seda- 
tive. L'une et Tautre font merveille a cdte* du traitement specifique dans 
des conditions que nous avons de'terminees ailleurs. Mais , au point de vue 
clinique, le degre* et surtout le caractere de Falterabilite' de Feau sulfureuse 
sont plus important8 que la teneur en soufre. A ce point de vue , Luchon 
peut revendiquer la superiority sur les stations rivales et doit &re placee 
au premier rang pour le vrai humage de vapeurs directement e'mises a 
1'adresse des catarrheux bronchiques et des laryngopathiques professionals 
ou diathesiques (rhumatisantslymphatico-scrofoleux). 



IV 

Expose sommaire du traitement de la nburastbenie, 
par M. le docteur A. Moutirr. 

Pour instituer un traitement rationnel de la neurasthe'nie, il faut se rap- 
peler que cette affection est constitute par ud trouble fonctionnel du systeme 
nerveux, resultant d'une diminution plus ou moins grande de la quantity 
d'energie emmagasinee, a I'e'tat normal, par Torganisme. 

La neurasthe'nie est caracterisee, en clinique, par un seul signe objectif : 
Thypotension arterielle ; IMtat des raalades est en rapport direct avec Viiat 
de la pression arteVielle. 
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Pour obtenir la garrison de cette maladie, il faut done relever la pres- 
sion arterielle, amencr et raaintenir celle-ci a la normale. 

Enfin, avant d'inslituer un traitement, il faudra determiner, s il s'agit 
d'uite neurasthe'nie symptomatique oa encore d une pseudo-neurasthenie (1) . 

A. Neurasthenie vraie ou essentiette. — Celte forme est caracterisee par 
de f hypotension arterielle sans qu'il eiiste de lesion, ni e'tablie, ni en voie 
devolution; dans ce cas, le principe du traitement se trouve resume* dans la 
formule suivante : 

Supprimer toute cause de perte d'e'nergie et determiner une surproduc- 
tion d'energie en favorisant et en augmentant les combustions organiques. 

Pour diminuer les defenses et augmenter les recettes energ&iques de 
I'organisme, on emploiera les moyens suivants : 

o. Diminution des depenses energetiques. — On evitera toule fatigue , toute 
cause d'epuisement, aussi bien au point de vue physique qu'au point de vue 
moral , et parmi les causes d'epuisement on devra rechercher avec soin la 
cause meme de la maladie, afin d'eu amener la disparities dans le cas ou 
elle persisterait. 

Suppression de la cause de la maladie. — Sous peine de voir echouer 
tout traitement, il est absolument indispensable d'amener la disparition 
rapide et radicale de la cause de la maladie. 

S'il s'agit d'un surmenage d'une nature quelconque, de surmenage 
cerebral, par exemple, et comme il arrive le plus sou vent, il sera g^nerale- 
ment facile de mettre le malade au repos; pourtant il est parfois difficile, 
sans compromettre les fruits d'un long et penible effort et sans danger 
sa situation sociale, d'amener celui-ci a prendre le repos necessaire, quand, 
par exemple, e'est un homme dans les affaires, qui est preoccupy et avec 
juste raison par la marche de celles-ci, par des echeances, elc; dans ce 
cas , le traitement sera plus ou moins entrave'. 

11 arrive aussi que la maladie, de'terminee par une cause reelle : surme- 
nage, preoccupation, Amotion, etc. , soit entretenue par des causes que nous 
pouvons appeler imaginaires, ou qui, sans 4tre absolument imaginaires, 
sont hors de proportions avec les idees que les malades s'en font. On voit 
des neurastheniques grossir les moindres choses comme avec un micro- 
scope, se faire des epouvantails des moindres futility's; il faut alors ramener 
les choses a leurs veri tables proportions; du reste, on verra le malade le 
faire de lui-m&ne a mesure que sa pression arterielle remontera , grace aux 
moyens que nous indiquerons. 

M A. Moctier, La neurasthenie , set litnites. (Communication a la SocieHe* M&lico- 
cliirurgicale , stance du i3 mai 1901, et Annates d'Electro-biologie, annexe 1901, 
p. hhi). 
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3° Augmentation des recettes energetiques. — Pour augmenter les recetles 
energ&iques de Torganisme, deux choses sont ne'cessaires : la suralimen- 
tation , rassimilation des aliments ingeres. 

a. Sur alimentation. — 11 faut amener les malades a absorber la plus 
grande quantity possible d'aliments, ce qui nest pas toujours facile, car 
souvent ces malades sonl atteints de troubles gastriques; ils onl peu ou 
point d'appe'tit et ils digerent plus ou moins mal les aliments qn'ils prennent. 

U n'y a pas lieu d'indiquer un regime alimentaire special , il faut au 
contraire laisser manger aux malades ce qu'ils veulent, tout ce qu'ils 
aiment et surtout tout ce qu'ils digerent; a cet egard, on verra les 
choses les plus extravagantes : des malades e*tre incommodes par les ali- 
ments reputes comme les plus faciles a digeW, mangeront les choses 
considered en ggneVal comme les plus indigestes , sans en ressentir aucun 
trouble. Laissez done les malades choisir eux-memes leur nourriture; que 
vous importe , pourvu qu'ils mangent et que la digestion soit facile. 

Certains malades ne peuvent manger que peu a la fois; conseillez a 
ceux-ci de petits repas souvent re'pe'teV, toutes les trois ou quatre heures 
par eiemple. 

b. Assimilation des aliments. — 11 ne suffit pas d'avoir fail absorber des 
aliments aux malades, il faut encore assurer leur assimilation, favoriser les 
exchanges chimiques qui assureront une surproduction d'energie; pour cela 
il faut remonter la tension arterielle soit par Texercice , soit par f emploi 
des agents physiques. 

9 

Exercice. — Les exercices les plus varies, surtout ceux pratique's au 
grand air, comme la marche et surtout la bicyclette, doivent &rc recom- 
mandes, a la seule condition d'eViter avec le plus grand soin le surmenage 
qui , fatalement , amenerait une rechute. On devra done conseiller un entrai- 
nement sage et progressif. Mais certains malades ne peuvent pas ou ne 
veulent pas se soumettre a ces moyens , qui ont du reste un grave deTaut : 
ecbapper a la surveillance constante du metlecin. 

Agents physiques. — La climatotherapie , elle non plus, n'esl pas toujours 
possible et, dans la plupart des cas, elle est insuffisante; elle sera plutAt 
indiquee comme constituent une cure complementaire qu'une cure reelle. 

Vhy drotherapie pourra eHre tres utile a la double condition d'etre bien 
appliquee et bien supported par les malades , ce qui n'arrive pas toujours ; 
souvent ceux-ci re'agissent mal sous Taction de l'eau froide et t ne retirent 
aucun bien de ce traitement, au contraire. 

Les transfusions de shwm arlifciel doivent, en verity, Aire rangees parmi 
les agents physiques et peuvent donner les meiHeurs r&ultals; nous les 
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avons employees pendant longtemps avec succes. Mais nous avons comple- 
tement abandon^ ce mode de traitement, ayant oblenu des resultats bien 
meilleurs et beaucoup plus rapides avec des courants de haute frequence et 
de haute tension. 

VHectricite a 6t6 employee sous toutes ses formes dans le traitement 
de la neurasthenic, mais deux modes d'electrisation doivent seuls nous 
occuper ici. 

La Franklinization, k dose excitante, constitue un puissant moyen d 'exci- 
tation du systeme nerveux et par suite de la nutrition. 

On devra se servir d'une machine k grand de'bit; le malade restera place' 
sur le tabouret isolant , pendant quinze k vingt minutes et on le soumettra 
alternativement k des e^incelles et k des inhalations d'ozone. 

Les inhalations seront obtenues en placant devant la bouche du patient 
un gros balai de chiendent 

Les e'tincelles devront 3tre assez fortes et tirees des diverses regions du 
corps , particulierement le long de la colonne verte'brale. 

Mais nous n'insisterons pas sur ce mode d'electrisation, car nous pr&- 
ferons de beaucoup le suivant. 

Les courants de haute frequence et de haute tension constituent le moyen le 
meilleur et le plus rapide pour relever et maintenir a la normale la tension 
arterielle; lis constituent pour nous la medication de choix a instituer conlre 
la neurasthenic 

Gomme ll n'existe pas encore de moyen pour mesurer ses courants el 
que les resultats peuvent etre tres differents suivant le dispositif instru- 
tal employ^, il est necessaire d'insister sur celui-ci. 

Nous nous servons d'une bobine d'induction donnant a 5 centimetres 
d'&incelle, munie d'un trembleur rotatif d'Arsonval-Gaiffe en communi- 
cation avec une source d'electricite' de 16 volts fournie par 8 accumula- 
teurs, la bobine e'tant reliee k un condensateur plan de d'Arsonval, lui- 
meme e'tant en communication avec un resonnateur d'Oudin (premier 
modele de Gaiffe) et nous employons une electrode nue, sans manchon 
de verre. 

On promene 1'excilateur sur ia colonne verte'brale du malade tout habille. 
II nous a semble' preferable, ainsi que M. Arthuis 1'avait deja signal^ 
pour la franklinisalion , d'operer de haul en bas, plutot que de bas en 
haut ou que dans les deux sens alternativement. 

On regie Tintensit^ du courant avec la tige regulatrice du sole'noYde pri- 
maire et on commence par de simples effluves pour n'arriver aux e'tincelles 
que lorsqu'on saura que le patient peut les supporter sans danger. 

Au delmt des applications, il suffit souvent de passer l'excitateur trois 
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ou quatre fois le long de la cotonne vertebrate pour obtenir un resullat 
suffisant. 

On se rappeilera que reflet produit depend de I'intensite' du courant, de 
sa duree d application et da degre* d'excitabilite' du systeme nerveux. Comme 
ce dernier facteur demeure independent de la volonte' de I'operateur, on 
devra faire varier les deux autres facteurs : intensity et duree, en raison 
de I'e'tat du sujet pour amener le pression arterielle de celui-ci a la normale 
ou un peu au-dessus de la normale. 

La duree de chaque seance sera done variable suivant l'&at du sujet, et 
on devra a differentes reprises prendre la pression arterieHe afln de ne pas 
de'passer le but cberche'. 

Les stances auront lieu tous les deux jours, tous les jours, ou me" me, 
dans certains cas, deux fois par jour, suivant que Tenet en sera plus ou 
moins persistant. Chez certains neurastheniques gravement atteints, on 
constate quelquefois au de'but du trailement que 1'effet observe' sur la ten- 
sion arterielle ne persiste que pendant quelques heures; dans ces cas il y a 
lieu de faire des seances biquotidiennes. Peu a peu 1'effet persiste de plus 
en plus longtemps; on peut alors espacer les seances. 

Si Ton produit une excitation trop grande des centres nerveux soit par 
l'emploi d'un courant trop intense , soit par une application de trop longue 
duree, on arrive a amener un veritable surmenage the'rapeutique et on 
eonstate des accidents analogues a ceux que Ton observe a la suite du sur- 
menage physique : de Tinsomnie, de I'inappe'tence, de la lassitude, un 
malaise general, des phenoraenes d'embarras gastrique, quelquefois un peu 
de fievre, le pouls devient petit et rapide, d'autrefois, on constate de la 
cephalalgie, des e'tourdissements, des vertiges, m&ne des evanouissements. 

Ces accidents n'ont jamais presents de gravity et its peuvent e'tre facile- 
ment e'vite's si Ton observe, comme nous Tavons dit, I'e'tat de la pression 
arterielle avec soin et a diffe'rentes reprises pendant la seance d'electri- 
sation. 

Au point de vue local , on observe quelquefois , au de'but du traitement , 
une forle demangeaison au niveau des points d'applicalion ; il peut meme 
se produire au niveau des memes points, chez les sujels a peau fine et deli- 
cate , des rougeurs plus ou moins persistantes , mais qui disparaissent en 
moins de trenle-six heures. 

De nos recherches, nous sommes arrives a couclure que les indications 
et les contre-indications pour l'emploi de la ine'thode resident entierement 
dans l'examen de la tension arterielle. Or, on sait, d'apres les travaux de 
Potain, que la tension arterielle, prise au niveau de Tartere radiale au poi- 
gnet, mesure de 16 a 18 centimetres de mercure. 

En consequence, chaque fois que le sujet aura une pression egale ou 
supeYieure a 16 centimetres de mercure, on devra s'abslenir; chaque fois 
que la pression sera inferieure a 1 6 centimetres de mercure , on devra avoir 
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recours a ce mode d'eiectricite el amener la pression arterielle a 16 011 
18 centimetres de mercure. 

Medications accessoires. — A cdte' du traitement principal, il y a quel- 
quefois lieu d'instituer une medication accessoire en yue de certains troubles 
secondares, comme les divers troubles gastro-inteslinaux et les diverses 
algies que Ton peut rencontrer. 

a. Troubles gastro-wtestinaux. — Souvent on constate des troubles 
dyspeptiques, mais dans la neurasthenic vraie, essentielle, qui nous occupe 
en ce moment , ces troubles tendent a disparaitre a mesure que la pression 
arterielle se releve; aussi, la plupart du temps, ny a-t-il pas lieu d'instiluer 
une medication sp^ciale a ce sujet. Dans certains cas cependant, on se trou- 
vera bien de conseiller au commencement des deux principaux repas , la 
prise de trois gouttes ameres de Baume. 

Quelquefbis on devra aussi combattre la constipation par quelques 
laxatifs , surtout par des mesures purement hygieniques, et dans les cas de 
constipation opiniatre on pourra avoir recours a nn traitement eiectrique 
particulier. 

b. Algies. — On observe aussi frequemment des algies diverses ; il est 
facile d'y remedier en faisant appel a Taction analg^siante des couranls de 
haute frequence et de haute tension et en faisant un application de cenx-ci 
loco dolenti. 

Medications dangereuses. — Certaines medications presentent plus d m- 
convenients que d'avantages ; d'autres peuvent 6tre le point de depart d'ac- 
cidents graves. 

Preparations pharmaceuUques. Vins. Alcool, etc. — Tons les auteurs sont 
d'accord pour donner aux. agents medicamenteux une place secondaire 
dans le traitement de la neurasthenic. En effet, au lieu d'atteindre le but 
qu'ils doivent remplir, ils exagerent, le plus souvent, le mauvais fonction- 
nement de Testomac. 

11 en est de m£me pour les vins composes et les preparations alcooliques 
que Ton present dans le but de fortifier 1'organisme. 

Bromures. — Dans la neurasthenic, par suite d'une propriete physioT 
logique du systeme nerveux central on voit se produire des alternatives 
d'excitation et de depression qu il est dangereux d'abolir par i'emploi de bro : 
mures de valerianates , etc. , ces alternatives d excitation et de depression 
disparaissent du reste] des que la pression arterielle est redevenue normale ; 

W A. Mootibb, Z)« VEnergie vital? (Communication au premier congres d'Eiec- 
trologie et de radiologic medicates, Paris, 1900). 

Soilness. 6 
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Morphine, opimn, He. — - Toutas les preparations a base d'opinm, de 
morphine surtout, conseillees contre les douleurs diverse*, constituent un 
danger tres grand pour les malades , qui , veritable* candidats a Imtoxi- 
cation, deviennent morphinomanes a la suite de cette medication. 

Traiiement de Weir-Milchett. — Nous ne parlerons pas de ce traitement 
base* sur l'isolement et sur la suralimentation , car, en verite\ il ne s'applique 
pas aux malades qui nous occupent et si on se rapporte aux ouvrages de 
Weir-Mitchell , on constate quii ayait institue' ce traitement non contre la 
neurasthe'nie, mais bien contre d autres affections nerveuses et surtout 
contre ITiysterie. 

Retime. — Le traitement de choix a instituer contre la neurasthe'nie 
essentielle telle que nous 1'avons decrite des le delrat de cet article doit 
resider dans la suppression de la cause, la suralimentation, femploi des 
courants de haute frequence et de haute tension suivant la technique 
exposee ci-dessus. 

Grace a ce traiiement. on voit 1'dtat des malades s'ameliorer peu a pen, 
quelquefois dans des cas legers et recents la guerison peut £tre oblenue 
apres quelques seances d'electrisation, mais ce sont la des cas rares; en 
general, il faut prolonger le traitement pendant 5 a 7 semaines. 

Si on ne voit pas 1' amelioration se produire a mesure que la pressiou 
arterielle se releve, on peut affirmer qu'il ne s'agit pas d'une neurasthe'nie 
essentielle, mais bien d'une neurasthenie symptomatique (1) ; il en est de 
m&ne si Ton n'arrive pas par ces moyens a relever la pression arterielle, 
a moins cependant que la cause de la neurasthenie ne persiste a I'insu du 
rae'decin. 

B. NeurastMme nymptomadque, — La neurasthenie symptomatique est 
egalement ceracte'risee par de f hypotension arterielle, mais cefle~ci est la 
consequence d'une lesion Itablie ou en voie devolution , nenrasthenie tuber- 
culeuse ou pre'tuberculeuse . neurasthe'nie cance'reuse ouprecance'reuse, etc., 
ou d'une infection qui, dans Tespece, joue le role de lesion : neurasthe'nie 
syphilitique, neurasthenie des convalescences, etc. 

Dans les cas de neurasthenics symptomatiques que Ton observe dans le 
cours de certaines convalescences : fievre typhoide, diphtene, etc., le trai- 
tement est le m&ne que celui expose ci-dessus pour la neurasthe'nie essen- 
tielle et on voit la guerison se produire dans les m&nes conditions, b'3 
n'existe pas de complications du fait de la maladie anterieure du du fait de 
toxines non e'liraine'es qui peu vent determiner des complications diverses; 

W A. Mother , March* et diagnostic de la neurasthenie essentielle. (Soci&e me- 
dicate du ix e arrondissement, seance du i3 juin igoi.) 
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il y aurait alors dans ces cas des modifications a introduire dans le trai- 
tement. 

Dans les cas de neurasthenic tuberculeuse ou pre'tuberculeuse, cance'- 
reuse on pr&anc&euse, syphifitique, etc., la marche et aussi le traitement 
sont intimement lies a l 1 affection qui a provoque' ces e'tats neurastheniques. 

G. Pseudo-neurasthbues. — Nous avons decrit (1> , sous le nom de pseudo- 
neurasthenies, des e'tats morbides, qui peuvent presenter le m$me tableau 
clinique , au point de vue des signes subjectifs, que la neurastheuie vraie ou 
que la neurastWnie symptomatique, mais qui en different a tons les autres 
points de vue et sont caracterise* par de i'hypertension arterielle. 

C'est ce qui exisle dans l'ltat que nous avons decrit sous le nom de neu- 
rosth&iie affection qui precede en general ftirt^rio- sclerose. 

II n'y a done pas lieu d'insister ici sur cette question; disons simplement 
que le traitement doit 6tre absolument different et 6tre bas£ sur une dimi- 
nution de la ration alimentaire et au point de vue de la quantity et surtout 
au point de vue de la qualite* : dans ces cas on doit conseiller les courants 
de haute frequence sous forme d'autoconduction. 



V 

Notes sum vn centre ancien d'bndrmib cretino-goitrevse dans use 
commune de Meurtbe-et-Mobelir , par MM. P, Haushaltei, agrege 
a la Faculty de Nancy, et P. Jeandelize, ancien interne des 
hopitaux. 

En general, le goitre et le cr&inisme se reneontrent d'une lacon end&- 
mique en certains territoires des regions montagneuses (Alpes, Pyrenees, 
Vosges, montagnes du Nord de 1'Inde et de i'Afrique oeotrafe, Cordillieres, 
Andes, etc.). lis ont pu e*tre observes cependant d'une facon exceptionnette 
dans des pays plats, dans certaines parties des Pays-Bas, par exempie; la 
Robertsau (3 \ aux environs de Strasbourg, Aait autrefois, alors qu'elle 
n^tait pas encore asaechee et assaime, un centre repute' de cr&inisme. En 

W A. Mootier , Des pseudo-neurasthtoies a hypertension arterielle. (Soci&£ m£- 
dicale da ix* arrondiweroent, stance dn is avrit 1900.) 

W A. Mootier, Introduction & Vttude de la neurasthenie* (SodM m4dic©-«W- 
rargicate de Paris, sdance du 98 octotoe 1901, et Annates d'&eclrobtoktgie, ann^e 
1901, p. 658. 

W Mobel, Traite des degenerescences , 1867, p. 677. 

6. 
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Lorraine, le petit hourg de Rosieree-aux-Salines est, depuis tres longue 
date deja, renomme' pour ses gottreux et ses cretins (ses oua-oua, suiyant 
I'expression locale). 

Appele' jadis Rosieres-aux-Tours (en raison des nombreuses tours qui 
emergeaient de ses murailles), le bourg prit le nom de Rosieres-aux- Salines 
a Fepoque ou ies dues de Lorraine perfectionnerent les e'tablissements des- 
tines a rextraction dusel. Les salines furent abandonnees en 1760, epoque 
a laquelle on laissa les eaux douces s'inOltrer dans la couche salee. 

A 17 kilometres de Nancy, a 320 metres environ d'altitude, situ& dans 
la plaine de la Meurthe, entouree de prairies et de champs cultiv&, aux 
pieds d'un coteau plants de vignes , baignee de soleil et balayee par les 
vents, <rRosieres (1) , eerivait H. Lepage, en i843, se trouve partagee en 
trois parties par deux bras de la Meurthe ; un troisieme passe a environ 
un kilometre au nord de la ville; neuf ponts, dont trois en bois sur la 
chaussee aliant a Lune'ville, servent a I'&oulement des eaux pendant les 
inondations. Le territoire de Rosieres est un des plus fertiles du d^parte- 
ment, a raison des diverses varieties de sols qu'on y rencontre; toutes 
les c^reales, toutes les plantes et les arbres cultives en Lorraine y reus- 
sissent parfaitement. On y cultive la vigne en grand, et les vins , surtout 
ceux de plants de pays, sont fort estime's. Les fourrages sont excellents, 
mais pas assez abondants; un systeme d'irrigation bien entendu et dune 
facile execution doublerait bientAt les produits. La plaine pre'sente d'an- 
ciennes tourbieres cultivees, d'une admirable fecondite'; le reste est un sol 
d'alluvion riche et fertile. Sur les coteaux, on trouve les marnes irrisees, 
le calcaire lithographique; a peu de profondeur, d'immenses carri&re 
de gypse en pleine exploitation, et, au-dessous, de vastes bancs de sel 
gemme».. 

Dans les premieres anneesdu premier Empire , Rdogue (a) , alors meclecin 
a Nancy, et qui avait exeree^, sous i'ancien regime, a Rosieres, les foactions 
de m&lecin, de maire royal et de chef de police, fut charge' par le prtfet du 
departement de la Meurthe de rechercher les causes du goetre et de F«fib- 
tistne a Rosieres. 

rrAu premier aspect de ce vallon charmant, eerivait Relogue(for. cit., 
p. 9) , la nature offre le spectacle le plus riant et le plus flatteur. A consi- 
der la beaute' de ce paysage et la fertility des campagnes variees qui le 
composent, on croiroit que les habitans de celte commune et des environs 

C 1 ) H. Lepage , Le departement de la Meurthe ; Statistique histortque et admi- 
nistrative, i843, a e partie,p. 49a. 

W Relogue, Recherches et observations sur les causes du goetre et du scrophule, 
accompagnes de Yidiotisme; et sur Vinfiuence des localites et des vices de la premiere 
education sur la constitution des enfants. 
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jouissent de tous les plus grands avantages ; mais le contraire est demohtre\ 
en portant son attention sur les vicissitudes qu'ils eprouvent* 

A Rosieres, frla principale maladie endemique est le goetre* dit encore 
Relogue; mais de plus, dapres le me'me auteur, la vie commune est peu 
longue, les habitants sont peu gais; rrleurs mouvements sont tres lents 
et tres lourds* ; le pouls est souvent ralenti et le nombre des pulsations ne 
depasse pas 58 ou 60 pulsations par minute; les enfants parlent tard: 
rrils n'acquierent que tres difficilement les facultes intellectuelles lorsqu'ils 
avancent en age«; beaucoup ont le vrai caractere de IVidiotisme^ ; en 
ge'ne'ral tries habitans ont un fort mauvais temt». Et chez tous ceux chez 
lesqueis Relogue a remarque* ces « vices dV>rganisation», il a reconnu 
aussi (run emp&tement, une flaxiditc' et une mollesse dans les chairs. r> Ne 
retrouve-t-'on pas dans ces lignes, ecrites il y a plus d'un siecle, les ca- 
racteres fondamentaux attribues au cr&inisme et aux differents types du 
myxoedeme ? 

Dans la StatUtique generate de la France, publiee Tan xm (i8o4-i8o5) 
par ordre du gouvernement, Marquis, preTet du departement de la Meurthe , 
dans un memoire statistique de son departement, ecrit a propos de Ro- 
sieres (p. 16 ) : ffDans I'arrondissement de Nancy, la commune de Rosieres- 
aux-Salines, sur la Meurthe /est soumise aux m&nes principes d'insalubrit^; 
ils y produisent des goitres tres volumineux; et chez quelques indi- 
vidus, les effets de cette incommodite' vont jusqu'a 1'idiotisme; elle produit 
chez d'autres les scrofules, le rachitis et la cachexie*. 

Florence en i833, dit que le quart de la population de Rosieres etait 
affecte' de goitre et de cretin isme. 

Henri Lepage (>) , en i8A3, dans sa statistique de la Meurthe, sex- 
prime ainsi : rrLe nombre des personnes affiigees du goitre et atteintes du 
cr&inisme, jadis si considerable, diminue de jour en jour a Rosieres et 
dans le canton, qui iie pouvak autrefois, en raison de ces maladies, fournir 
son contingent a la conscription.?) 

Morel (S >, en 1860, a cette epoque meclecin de Tasile de Marevilie, dans 
son memoire lu au Congres de Nancy, inchque qua Rosieres, sur une 
population de 2,2 5o individus, il a compte' 2&0 goitreux et 32 cretins, en 
ne prenant que les types les plus saillants et les plus caracteriseV, comparant 
ces chiffres avec ceux recueUlis dans les provinces ou le cr&inisme 6evit 

W Cite in. Imbbadx. These de m&lecine de Nancy, juillet 1897, p. 
(') Lbpacb, loc.cit.,j>. hgb. 

W Mob el, Comideratxont $ur lei cautes du goitre et du cretinism* endemiquet a 
Ro$iere$-aux~S<iditie» (Meurthe). Congres scientifique de France, XV IP session, 
Nancy, septembre t85o, t. II, p. 1. 
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avec ie plus d'intensitd, Morel mootre a oette 4poqu« que sur 1,000 habi- 
tants il y a : 

A Rosieres. i4 . a cretins. 

Dans la Tarentaise i h . 5 

Dans la Maarienne. aa . 5 

Dans la ?alWe d'Aoste 17.9 



Fait intfeessant, a I'epoque ou taivait Morel, Rost&res poss&ait done, 
rolathrementa sa population, une proportion de cretins egale a cdle de la 
Tarentaise, region alpestre ou le goitre et le cr&inisme constituent la tare 
la plus commune de la population. 

Au m&ne Congris, Ancelon (l) dit que {'hospice de Rosieres renferme 
toutes les nuances du cr&inisme ; dans la salle d'asile se retrouve sur les 
enfants le cachet end&nicpie; les mattres se plaignent, en g&i&al, du pen 
^intelligence et d'aptitudes de leurs jeunes 41&ves. 

Morel et Ancelon, a ce Congr&s, r&lam&rent la fondation d'un institut 
special, destine' a recueillir et a ^duquer les jeunes cretins; a cette ^poque 
existait d^ja en Suisse aux environs d'Inlerlaken, sur la montagne de 1'A- 
bendberg, un &ablissement destine a I'&ucation des cretins. 

Au ddbut du second Empire, fut ordonnde une enqu&e gouvernementale 
sur le goitre et le cr&inisme dans toute la France. Dans le dfyartement de 
la Meurthe, quatre communes furent reconnuls surtout entach&s d'end£» 
mie crdtino-gottreuse : Rosieres, Marsal, MayenvicetSaint-Quirin; remar* 
quonsen passant que Marsal et May en vie, qui appartenaient au departe- 
ment de la Meurthe avant 1870 et qui sont rattach& depuis i'annexion a 
I* Alsace-Lorraine, se trouvent dans des conditions topographiques et g&- 
logiques presque identiques a Rosi&res, et que Relogue, il y a un si&cle, 
les signalait au m&ne titre que Rosi&res dans son travail sur le *go&re» et 
r<ridiotisme7).D'aprdscetteenqu^te,en 1868, sur fl,i38 habitants, Rosieres 
comptait ao3 gottreux, 65 cretins, 3 imbeciles ou idiots; sur 619 families 
composant la population de Rosi&res, i43 comprenaient des goltreux et 
k 1 des cretins 

Imbeaux (,) , ing^nieur des ponts et chauss&s. a Nancy, dans sa th&se 
memorable de doctorat en mddecine, ne signalait plus, en 1 897, a Rosieres 

M Ahcilon , itud$$ stir le$ causa du goitre et du crStindtne emUmipHt a Ra- 
$iim-aum»Saliim. Congres scientifique de France. XVII* session Nancy, septembre 

i85o, t. II, p. 33. 

(s) Ges chiffres ont &e" recueillis aux Archives departementales de Meurthe-et- 
Moseile, dans la reponse que fit, en i863, le preTet de la Mearthe au gouverne- 
ment. Le rapport general sur Teuqu^te, redige" par Baillager, ne fut public qu'en 
1878 par les soins dn Comity consultatif d'hygiene publique. 

W Imbbaux, Let mux potable* et leur rdle hygtfnique dam leMpartement de 
Meurthe-et-Mo$elle. These de Nancy, juiilet 1897. 
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que 45 goitreux; ii ajoutait, sans citer de chifire, que les cr&ins &aient 
peu nombreux. 

A Rosferes, i'enddmie cr&ino-goitreuse paratt avoir sdvi autrefois Igale- 
ment sur les animaux. 

Blondlot (1) , an Congr&s de Nancy, en i85o, rappelait qu'un v^ri- 
naire de Ros&ree avait constats « que queiques poulains du haras y naissent 
goftreux, malgr^ les conditions hygteniques les plus favorables qui les 
entourent et le croisement des races*. D' autre part, Morel dans ses 
lettres k Bifliet, archev£que de Chamber y, que pr&ceupait la question 
du cr&inisme en Savoie, rapporte(p. i3) la description de chevaux de 
Rosi&res, faite dans des lettres que lui avait Rentes Rougieux, v^rinaire 
dans cette locality : * Une t&e vohimineuse, les saillies osseuses peu pro- 
nonc&s, les yeux petits, une sensibility diminufo ou exag&to de la ratine, 
accus& par l'ouverture plus ou moins grande de la pupille; les panpipes 
et les tevres ^paisses; il y a empAtement des chairs; la poitrine est Stroke, 
le ventre tombant, les crins durs et grossiers. Ces animaux ont peu de vi- 
gueur; ils se sighalent par Tapathie des mouvements et par le caract&re 
propreau temperament lymphatiqucEt plus loin, Morel (foe. cit., p. i4), 
parlant du chien, ajoute encore : * Cette affection tient a un &&nent 
g&i&al qui modifie teflement lear constitution, que ces animaux, observes 
par M. Rougieux, a Vic, Dieuse, Bosferes, sont remarquables par 
une t£te et un cou votumineux. Lears pattes sont tordues; leurs mou- 
vements sont lents, manquent de precision et sonvent sont nuis* Leur 
jappement est remplac^ par une sorte de mussitation ; leur physionomie a 
un air d'h&ltude. Hs ne s'attachent pas a leurs maltres; les fonctions ani- 
males conservent seules de i'activM Ge sont, dans I'esp&ce, de v&itablei 
idiots, de purs cretins; aussi les d&ruit-on en raison de leur laideur et de 
leur inutility. » II semble done Ken Evident que les animaux , au mdme litre 
que Thomme, a une certaine dpoque ne furent pas 4pargn&< 

A Rosferes, comme dans la plupart des r^jions ou. existe I'end&nie crd- 
tino-goitreuse, le mal d&rott lentement etprogressivement. Marquis, dans 
son m&noire statistique de 1806 (loo, cit), Morel et Ancekm en i860, 
Imbeaux en 1897, notent le fait a tour de role. La m6me constatation est 
faite aujourd'hui par le IF Chretien (3) , qui habite la commune de Rosferes 

(1 > Blondlot, Congres scient. de France , XVII* session. Nancy, 1 85o, 1. 1 , p. 1 1 6. 

W W* Billiet et Morel, Influence de la constitution gSologique du sol sur la pro- 
duction du cretinisms . Lettres de M gr Billiet , archeveque de Chambery. Blponses 
de M. ie docteur Morel, m^decin en chef de I'asile de Mareville. Paris, i855. 

W Nous devons en particulier, au docteur Chretien , plusieurs photographies de 
groupede cretins et de cr&ines; dans ces gi'oupes, queiques types reproduisent 
1'aspect du myxoedeme. Ces photographies ont et^ prises en 1867; nous ne croyons 
pas qu'actuellement, on pourrait grouper a Bosieres autant de types aussi carac- 
te'ristiques. 
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depuis 4o ans et a I'obligeance duquel nous devons de precieux documents 
sur la question. II existe cependant encore a Rosieres un certain nombre 
de cretins; 1'hospice ou nousavons pu &udier ceux qui s'y trouvent, grace 
a Taimable concours du docteur Sprauel qui en est le m&ecin, en renfer- 
mait, en 1901, encore 19 originaires de Rosieres, dont 11 hommes et 
8 femines. Le plus Agd avait 81 ans, ie plus jeune 18 ans. Dans cet en- 
semble, nous comptons 19 cretins plus ou moins caracterises, 3 myxoede- 
niateux frustes, 3 idiots sourds-muets, une sourde-muette goitreuse et 
idiote, et une idiote. Sur 10 cretins hommes, aucun ne depassait la taiile 
de 1 m. 53. Tous les cre'tins averes de Rosieres ne sont pas d'ailleurs a 
Thospice, un certain nombre elant dans leur famille, ce qui permet d'eva- 
luer approximativeraent le chifiVe total a a 5 ou 3o ; ce qui equivaudrait 
a une proportion de 1a pour 1,000 environ. Si Ton considere que ce 
chiflreest analogue a celui qui fut constate' en i85o par Morel, on serait 
tente* de conclure que le cre'tinisme n'a pas vari£; mais il faut observer que 
sur les 19 cre'tins hospitalises, 3 seulement ont moins de 3o ans* Pour 
juger exactement la question, il serait utile de savoir en quelle proportion 
se rencontre le cre'tinisme dans la population infantile ou adolescente ac- 
tueUe; 

Les proces-verbaux des operations du conseil de revision, bien que con* 
cernant seulement la population masculine, peuvent fournir a ce point de 
vue des documents importants. Mais avant d'exposer les renseignements 
que nous y avons puises , il est utile de rappeler que dans les regions a en- 
demic cr&ino-goitreuse, il est commun d observer des individus dont la 
taiile est au-dessous de la moyenne normale (que ces individus soient cr& 
tins, demi-cre'tins, ou simplement pbysiquement dege'neres); la frequence 
des individus de taiile plus ou moins rabougrie est habituellement propor- 
lionnelle, dans ces pays, a la frequence du goitre et du cr&nisme. Or, Tun 
de nous ayant compulse', aux archives de'partementales de Meurthe-et- 
Moselle, tous les registres renfermant les proces-verbaux des ope'rations 
du conseil de revision depuis 181 3 jusque 187a inclusivement, a pu, e'tu- 
diant les resultats de dix en dix ans , condenser ses recherches dans les 
conclusions suivantes : 
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ANNEES. 


CAS oti ONT ±1& CONSTATES 

LE DEFAUT DE TAILLE ET LE GOiTHE 
CHIZ LBS J BUMS OCT S 

qui se sont presenles a la revision O. 


cas ofj a £t6 observe 

LE GOITRE, 
abstraction faite 

DO DEFAUT DI TAILLB. 




Rosieres. 


Le reste du canton 
moins Rosieres W. 


Rosieres. 


Le reste du canton 
moins Rosieres. 


1813-1822.. 


p. 100. 

56.i 


p. 100. 
16.3 


p. 100. 
19.3 


p. 100. 
3.3 


1822-1832.. 


33.6 


io.4 


i3.8 


2 -9 


1832-1842.. 


37.2 


10.0 4 


i6.5 


3.4 


1842-1852.. 


i5. 7 


4.3 


8.4 


0.9 


1852-1862.. 


i5.i 


7.06 


5.8 


i.o3 


1862-1872.. 


8.3 


4.3 


0.01 


0.001 


t 1 ) Ces cbiffres represcntent le pourcentage des cas oil a 6t& signale* soil ie defaut de taflle 
seal , sort le goitre teal , toil les deux associes. 

C> Rosieres-aux-Salines appartient au canton de SaintrNicolas-du-Port , donl quelques communes 
possedenl des cas de goitreux et de cretinisme ; la comparaison serait done bien plus frappante t 
si a Rosieres , on opposait une region indemne de goitre el de crltinisme. 



Ces chiffres montrent, d'une part, que le deTaut de taille et le goitre 
e'taient beaucoup plus frequents a Rosieres que dans ie reste du canton et, 
d'autre part, que cette frequence, considerable au delmt du xix* sieele, va 
en diminuant au fur et a mesure que Ton approche de la periode actuelle ; 
cette diminution s'observe d'ailleurs aussi au m£me point de vue dans toutes 
les communes du canton conside're'es en dehors de Rosieres. Imbeaux (loc. 
cit.), sur un tableau des cas de goitres releves au recrutement de i85o 
a 1895 dans les diffe'rents cantons du departement de Meurthe-et -Moselle, 
montre que, pour le canton entier de Saint-Nicolas (auquel appartient Ro- 
sieres) , le nombre des goitreux e'tait de : 

1850 4 1865 i5.3op.iooo 

1865 a 1875 5. 7 5 

1875 k 1885 1.33 

1885 a 1895 0.91 

A Rosieres, comme dans toutes les regions ou seVit i affection qui nous 
occupe, une des constantes preoccupations de ceux que la question interes- 
sait a e'te' de rechercher queues pouvait &re les causes auxquelles on pent 
rattacher I'endemie cr^tino-goitreuse. 

Relogue, il y a un sieele, Morel et Ancelon, en i85o, attribuaient une 
grande importance dans 1'etiologie du goitre et du cre'tinisme a Rosieres, a 
fhumidite' et a Tinsalubrite' des habitations. A IMpoque ou ecrivait Morel, 
beaucoup de maisons de Rosieres, datant du xv e et du xvi* sieele et rehfer- 
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m&s entre les deux bras de la Meurthe, poss&iafent un corridor queiqnfr 

fois long de 5o metres, attendant entre la rue et la riviere; les pieces qui 
s'y ouvraient, n'avaient le plus souvent de jour que par la porte; le corridor 
Aait situri plus baa que la porte et lea chambres plus baa que le corridor ; le 
aol du rez-de-chauss&, habituellement humide Aait souYent envabi par lei 
inondations. Quelques-unes de cee maisons existent encore. Outre 1'humi- 
dit6, 1'absence d'air et de lumi&re dans les habitations , les andens auteurt 
font encore intervenir parmi les causes auxquelles ils attribuaieat le cr&i- 
nisme k Rosieres, la grossieret^ et l'insuffisance de I'alimentation, Htto- 
gnerie, etc. Faut-il faire remarquer que toutes ce* conditions se retrou- 
taient et se retrouvent encore aujourd'hui, enplaine ou en montagne, dans 
nombre de villages et dans nombre de bourgades aux ruelles tortueuses, 
•ux maisons humides et sombres, enserr&s par d'anciens murs de for- 
resse ou entour&s de canaux, sans que pour cela, le goitre et le cre'ti- 
nisme s'y observent. Aussi la plupart des auteurs attribuent-ils actuellement 
au point de vue de 1'^tiologie du goitre et du cr&inisme une importance 
eapitale k la nature de I'eau ou du sol , sans pouvoir cependant decider 
en quoi consistent ces Aats de Feau et du sol qui sont Torigine de 1'en- 
d&nie cre*tino-goitreuse, modifications chimiques ou adulation par un 
micro-organise special. Rosi&res est situee sur la marne iris& (Keuper 
moyen) et est alimentee par la nappe dolomitique; or, d'apres Imbeaux 
(loc. cit.), dans le departement de la Meurthe-et-Moselle, le developpement 
du goitre parait se rattacher au sol marneux; les goitreux de ce depar- 
tement sont abreuves par deux nappes seulement, la dolomitique et la 
bajocienne. Mais comme 1'observe Imbeaux, bien des communes sont ali- 
mentees egalement par ces deux nappes et ne poss&dent pas de goitreux. 

Si Ton admet provisoirement I'hypoth&se s&luisante de Torigine parasi- 
laire du goitre, on peut avec Imbeaux se demander si le sol marneux, au- 
quel dans noire region paraissent lies le goitre et le cr&inisme , ne recele 
pas endemiquement en certains points le micro-Organisme special, agent 
do goitre et secondairement agent du cr&iirisme ; il faut ajouter que , pour 
la determination de celui-ci interviennent en part variable i'hypothyroidie 
et toutes les causes de dlg&i&escence des races (misere, vie oonfinee, ali- 
mentation deTectueuse, manages consanguins, alcoolisme, etc.). (Test pr& 
cisement ce melange en proportions multiples des effets de rhypothyroidie , 
de 1'hMditrf et de tares diverse* qui aboutit, dans les pays a endtoie cre'- 
tino-goitreuse , a la production de oes series de types allant par toutes sortes 
de transition du cr&inisme et du myxosdtae le plus pur a l'idiotie , Pimbtfeil* 
lite, la surdi-mutite\ la d^genA-escence physique, dont I'abaissement de la 
taille est un des traits sailiants. 

L'end&nie crtftino-goitreuse est, comme nous 1'avons montrti plus haut, 
en pleine ddcroissance a Rosiferes, et cependant, depuis de longues ann&s, 
Roei&res s'approvisionne d'eau aux mdmes origines, la constitution gMo- 
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gique do sol duquel viennent ces eaux, ou sur lequel repose la bourgade 
n'a pas variee , enfin la population ne parait pas au cours du xix 6 siecle 
s'e'tre notablement transformed par {'immigration. D'ailleurs I'immigration 
d Strangers dans un foyer d'end^mie cr^tino-goitreuse ne parait pas toujours 
suffire k att&uer les effets de I'etuttmie : Rosifcre* en offre un example 
frappant; en 1710, la population du bourg &ait, d'apr&s Henri Lepage 
(loc. ext.), de 48 1 habitants; en 1860, d'apr&s Morel, elles'devaitfe a,aio 
et, comme le fait remarquer ce dernier, ce chifire ne peut £tre 1'expression 
de l angmentation progressive de la population de 1710; Rositoes a du 
subir oertainement [infiltration d'&rangers attires au xvni* siecle par Tex* 
ploitation des salines ; et oependant le goitre et le cr^unisme y 4taient des 
plus frequents, puisque en 1860, d'aprto Morel, les habitants Ag& de 
la commune disaient : rrLes cretins sont bien diminu^s; il tailait visiter 
Rosi&res, il y a 3o ou 4o ans pour voir les types les plus afireux* 
(c'est4-dire dans les vingt premieres annees du xix* siecle). Les Strangers 
subissaient done autrefois, en arrivant k Rositaes, I'influence de Tagent 
end&nique et leur croisement avec la race locale ne parait pas avoir eu 
d'efiets bien apparents au point de vue qui nous oceupe. 

Si le goitre etle cr&inisme ont tant diminuE, e'est que 1'agent exerce 
moins son action soil paroe que, les principes d'assainissement des mai- 
sons et des rues Itant mieux appliqa&, il est moins r^pandu, soit parce 
que les conditions de 1'hygtene publique et privee s'&ant amdior&s k divert 
points de vue dta le milieu du xix* siecle, la population a offert moins de 
prise. Ace propos, il est int&easant de rappeler qu'Ancelon, dans son rap* 
portde i85o, apr& avoir note* que Rosidres pouvait 4tre assimilee k la fin 
du x?m* siecle aux regions montagneuses rdputees les plus frappees par le 
goitre et le cre"tinisme, iaisait la remarque qu'A eette dpoque *les classes 
ais&s y jouissaient d'une immunity egale k leur bien-^tre et les classes 
inftrieures 4taient frappees avec une intensity en rapport avec leur ddnue- 
ment» (lot* eit., p. 87). 

rrNul doute, fcrivait Imbeau en 1897, que le mal ne reste plus dans le 
pays qu'k I'&at de souvenir. » 

Tout en tenant grand oompte des bienfaita de l'hygiene, de la ntomitt 
des eaux pure*, de i'utflite* de 1'ftssainissement des habitations, du desse^ 
chement des bas-fbnds humides, il ne faut pas oubh'er (si Ton admet 1'hypo- 
thtae parasitaire de I'end&nie cr&ino-goitreuae et si Ton considtae 1'his- 
toire de certaines infections k travers les Ages) que les infections subissent 
quelquefbis des Evolutions dont la raison ne trouve pas toujours Implica- 
tion dans des modifications apparentes du milieu extdrieur ou de I'orga- 
nisme humain. 
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VI 

Importance du diagnostic du glaucome pour lb medbcin non specia- 
lists; GRAVES CONSBQUBNCBS DB SA MBCONNAISSANCB , par M. le doC- 

teur Ch. Degaux (de Lisieux). 

Le giaucome est une affection de 1'oeil tr&s seneuse pour laqueiie un 
diagnostic rapide s'impose, car une th^rapeutiqne appropriee reussit le 
plus souyent a enrayer le mal. Au contraire, si le diagnostic n'est pas fait, si 
les symptomes sont pris pour ceux dune autre maiadie oculaire, le deTaut 
d'un traitement approprie et surtout Tapplication d'une therapeutique 
erronee produiront en un temps plus ou moins court la perte irremediable 
de la vision. II y a done une importance capitale a reconnaitre le giaucome 
pour le meclecin non specialiste, pour le m&lecin de campagne qui se trouve 
eloign^ du confrere oculiste ; de son diagnostic peuventre'suitersoitl'arre'tde 
la maiadie, soit, au contraire, son aggravation et des accidents tr&s seneux 
au point de vue de la fonction visudte. Jamais on n'insistera trop sur les 
erreurs funestes de diagnostic auxqueUes donnent lieu les sympl6mes 
du giaucome; comme tous les oculistes, nous avons trop souvent I'occasion 
de voir des glocaumateux dont la vision est perdue parce que leur affection 
n'a pas 6t6 reconnue. II nous parait done utile d'insister encore sur ces 
faits que le praticien doit toujours avoir presents a I'esprit quand il se 
trouve en presence d un malade se plaignant des yeux. 

Le giaucome est une affection caracterisee 'par des symptomes qui 
decoulent de f augmentation de la pression intraoculaire; cette tension 
exageree provoque avec le temps des lesions atrophiques des diverses 
membranes de Toeil et une excavation mecanique de la papille du nerf 
optique. Au point de vue fonctionnel , elle amene une diminution progres- 
sive de Tacuite visudie et aboutit a la cecity complete par atropine du 
nerf optique. 

Sans vouloir entrer dans les details, nous dirons seulement que les au- 
teurs ne sont pas d'accord sur les causes de cette affection. lis admettent le 
plus generalement que i'augmentation de la tension oculaire est due a un 
delaut d'excr^tion des humeurs de 1'oeil, par suite de I'occlusion, au niveau 
de Tangle iridien, des voies de filtration normale de ces Jiquides (espace 
de Fontana, canal de Schlemm, espace p^richoroidien) ; cela arrive surtout 
chez les malades dont les vaisseaux pr&entent un certain degfe' de sclerose 
et dont la sclerotique a perdu son elasticity. 

Quelques mots des diverses varies du giaucome ct de leurs principaux 
sympt6mes permettront de mieux comprendre les erreurs de diagnostic qui 
sont commises. On reconnait, en general, trois varietes de giaucome pri- 



Digitized by Google 



CONGRiS DES SOCIETfe SAVANTES. 



93 



mitif : le subaigu, Taiga et ie chronique (lui-m&ne subdivisl en chro- 
nique simple et chronique inflammatoire). 

Glaucome subaigu. — Forme proceVlant par poussees successives; prin- 
cipaux sympt6mes : i° objectivement , fumee voilanties objets surtout ceux 
peu Zaire's; cercles irises rouges et bleus concentriques aux lumieres; pres- 
bytie en disproportion avec Tage du malade par diminution de Tamplitude 
accommodative; 2° objectivement , durete' de l'oeil malade par tension exa- 
geree (se constate en palpant l'oeil avec deux doigts comme pour rechercher 
la fluctuation d'un abces et par comparaison avec Tautre oeii) ; cornee lege- 
rement trouble ; peu ou pas de rougeur du globe. Ces acces se reproduisent 
a intervalles de plus en plus rapproches; enfin il se trausforme en glau- 
come chronique a marcbe uniforrae'ment progressive. 

Glaucome aigu. — Forme debutant brusquement sur des yeux paraissant 
sains ou atteinls deja de glaucome subaigu; il est determine' souvent par 
les instillations d'atropine (une seule suflit parfois). Sympt6mes : au de*but, 
douleurs violentes, orbitaires, periorbitaires et faciales, irradiees le long 
des rameaux de la 5* paire , simulant une migraine ou une nevralgie fa- 
ciale; ceil injecte* fortement, crises de larmoiement, paupieres cedemateuses ; 
tension enorme (Toeil est dur comme une bille de marbre); trouble el anes- 
the^ie de la corner (se reconnalt en la touchant avec un morceau de papier 
route); pupille fortement dilate, de teinte gris-verdfttre ; iris terne, pro- 
jet^ en avant, d'ou la diminution de profondeur de la chambre anlerieure. 
Laissons de cole* les signes ophlalmoscopiques , Tusage de cet instrument 
demandant une habitude que le praticien non specialiste possede raremenl. 
Gette attaque peut 6tre foudroyante, amenant rapidement la perte de la 
vision; le plus souvent des pouss&s successives entrainent tot ou tard la 
c&H£ par disorganisation de l'oeil. 

Glaucome chronique simple. — Forme tres commune, caracterise'e par 
1'absence de toute poussee ou arr& dans sa marche uniformement pro- 
gressive et plus ou moins lente. Symplfones : baisse reguli&re de la vision 
atteignant les deux yeux avec predominance d'un c6te\ sans douleur, sans 
rougeur; cercles colored autour des flammes; diminution de Tamplitude 
accommodative; mydriase legere, paresse de Tiris: sensibility diminuee de 
la cornee ; re'trecissement progressif du champ visuel du c6t6 nasal , symp- 
t6me capital du a Tanesthesie re'tinienne. Pour determiner Titendue du 
champ visuel, couvrir l'oeil sain, faire fixer avec l'oeil malade l'oeil droit de 
Tobservateur, puis rapprocher peu a peu la main en allant de la peripheric 
vers l'oeil examine'; le malade dit alors quand il commence a Tapercevoir; 
op^rer en haut, en bas, en dehors, en dedans. Ge re'trecissement constant 
va du nez vers la tempe, envahissant tout le champ visuel et ne lais- 
sant qu'un peu de vision lumineuse du c6te" temporal. Gitons seulement 
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1'excavation da nerf optique, signe pathognomonique , mais qui ne peat 
&re reconnu qu'k I'examen ophtalmoscopique. 

Glavcome chronique inflammatoire. — Forme succeclant parfois au glau- 
come chronique simple ou debutant d'emblee; il peut Atre aggrave' par une 
attaque de glaucome aigu avec toutes ses consequences; il lese surtout le 
segment anterieur de I'oeiL Symptdmes : injection perikeratique, dilatation 
variqueuse des veines de la conjonctive bulbaire (sympt6me manquant 
toujours dans la forme chronique simple) qui tranchent sur la teinte gri- 
sitre de la scle'rolique, signes qui, avec le depoli de la cornee, donnent un 
aspect caracteristique, terne, e'teint, k 1'oeil glaucoma teux; cornee presque 
insensible, humeur aqueuse trouble, pupille dilatee, immobile, iris re- 
pousse* en avant ; durete' de l'ceil , re'trecissement nasal du champ visuel , etc. , 
comme dans le glaucome chronique simple. 

Quelles sont les principals erreurs de diagnostic auxquelles donnent 
souvent lieu ces symptAmes et quelles en peuvent 6tre les consequences? 
On confond parfois le glaucome aigu avec une poussee de conjonctivite ou 
d'iritis aigue, mais surtout on prend le glaucome chronique simple pour 
one cataracte en voie devolution. 

i° Confusion du glaucome aigu avec une conjonctivite. La rougeur intense 
de la conjonctive palpel>rale, 1'injection perikeratique tres marquee, le 
gonflement des paupieres, le larmoiement, les douleurs plus ou moins vio- 
lentes, font croire & une poussee aigue de conjonctivite. Le medecin pres- 
crit un coliyre astringent au sulfate de zinc ou meme au nitrate d'argent : 
il en re'sulte une aggravation inutile de Moment douleur, et surtout une 
action nulle sur le glaucome qui, non traite' convenablement, suit son 
cours en augmentant de gravity. On fera le diagnostic differentiel en eon- 
statant la durete anormale du globe, semblable a une bille de marbre, le 
depoli et i'anesthesie de la cornee, la dilatation de la pupille, la teinte 
feuilie-morte de i'iris et sa projection en avant; enfin les douleurs sont plus 
violentes et plus irradiees que dans la conjonctivite ou elles se localisent 
piut6t aux paupieres. 

2° Confusion du glaucome aigu avec une iritis, lei encore, 1'injection pe'- 
rikeratique intense, le larmoiement, I'aspect decolore' et terne de I'iris, les 
douleurs periorbitaires avec propagation a toute la moitie' correspondante 
de la t£te, simolent une atteinte d'iritis aigue. Mais ici les consequences de 
cette erreur de diagnostic sont des plus funestes, parce que le medecin 
prescrit presque toujours des instillations de collyre a Fatropitte pour 
enrayer i iritis supposee. L'atropine dilate encore la pupifle, augmente 
1'occlusion de Tangle iridien , aggrave la tension oculaire et la g4ne de Tex- 
cretion des humeurs oculaires : les douleurs s'accroissent , la vision baisse 
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rapidement et sans espoir de retour. Sur certains yeux predisposes par Tar- 
terio-sderose, une seule instillation d'atropine peut en qudques heures 
determiner une attaque de glaucome foudroyant aboutissant a la perte 
complete de la vision et a la disorganisation de Fceil. On fera le diagnostic 
diff^rentiel en notant la durete considerable du globe, le trouble et fanes- 
thesie de la corneei la dilatation enorme de la pupille et la projection de 
Tiris en avant avec diminution de profondeur de la chambre anterieure. 
Dans riritis la pupille est, au contraire, retrecie, irreguliere, etoilee, im- 
mobihsee par les adherences precoces de la face posterieure de Tiris avec ia 
cristalloide anterieure; la chambre anterieure est agrandie dans l'iritis 
sereuse. 

3° Confusion du glaucome ekromque simple avec une caiaracte en voie d' evo- 
lution. L'erreur est assez frequente. La vue baisse pen a peu sans douleur, 
sans rongeur ni aucun phenomene inflammatoire; le malade voit des cercles 
irises autour des lumieres; Tamplitude de raccommodation est diminaee; 
la pupille, legerement dilatee, prend un aspect gris-verdatre du precise- 
meat a la sclerose du cristamii, la lentille restant d'ailleurs transparente. 
Ges divers symptAmes, principalement le manque de phenomenes inflara- 
matoires (on croit, a tort, qn'ils existent toujours dans le glaucome) res* 
semblent a ceux d'une cataracte en voie devolution. Le medecin, sur de 
Texistence d'une cataracte, n'institue pas de traitement, recommande au 
malade la patience et ltd dit que sa cataracte ne pourra etre operee que le 
jour oil la vision sera abolie. Mais quand ce r^sultat est atteint il est alors 
trop tard pour remeclier au glaucome absolu et la cecite est definitive. On 
distinguera le glaucome aux signes suivants : la sensibility de la cornee est 
un peu diminuee (le reflexe palpebral est moins net quand on l'effleure 
avec le papier rouie), Tiris est paresseux et reagit mal a la lumiere, sur- 
tout le champ visuel est retreci du c6te nasal (signe pathognomonique) ; si 
avec le miroir de T ophtalmoscope on projette de la lumiere dans le champ 
pupillaire, on reussit a edairer plus ou moins en rouge le fond de fceil, 
tandis que s'il y a cataracte la pupiUe paralt noire en totality ou , du moins , 
presente des filaments ou une tache etoilee de couleur noire sur le fond 
rouge du reste de la pupiUe. Sauf au debut de la cataracte, l'examen direct 
de la pupille montre le cristaUm blanc-grisatre avec un aspect plus opaque 
que dans le glaucome. De plus, le malade atleint de cataracte voit, en 
general, plus distinctement (au debut de revolution ) quand la lumiere est 
faible, paree qu'aiors Tiris se dilate et permet au malade de voir a travers 
la Mone periphenque du cristallin plus transparente que le noyau central de 
la lentille opacifie le premier. Dans le glaucome , au contraire , la diminu- 
tion de Tedairage des objets araene une diminution correspondante de 
Tacuite visuelle. 

Nous croyons avoir suffisamment insiste sur Timportance qu il y a a fiore 
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le diagnostic dc glaucome et de pr&Krence un diagnostic pr&oce. II s im- 
pose d'autant plus qu on ne peut guere ramener la vision ad integrum; ie 
traitement approprie' ne reussit, en general, qu'a enrayer la maladie et a 
conserver la fonction de 1'oeil telle qu'elle existe au moment oil on institue 
ce traitement; en un mot, on ne peut guere revenir en arriere quand 1'af- 
fection est ancienne. Nous avons montre* que Ton pouvait confondre le glau- 
come aigu soit avec une conjonctivite aigue (ce qui retarde le traitement 
par les myotiques et laisse s'aggraver le mal), soit avec une iritis aigue, ce 
qui a des consequences plus funestes encore, parce qu'on institue le traite- 
ment par les instillations d'atropine et qu'on peut voir alors eclater les 
accidents neTastes du glaucome foudroyant amenant la cecity en quelques 
heures. Enfin, nous avons montr^ qu'on pouvait confondre le glaucome 
chronique simple avec une cataracte en voie devolution, confusion fr6- 
quente ayant pour r&ultats de recommander au malade la patience et 1'abs- 
tention de tout traitement jusqu'au moment oil il ne verra plus rien; ce 
sera alors le glaucome absolu, i'abolition complete et irremediable de la 
vision. 

Rappelons, pour terminer, qu aussitdt le diagnostic de glaucome £tabii, 
il faut instituer le traitement par les myotiques : instiller 3 ou 4 gouttes 
trois fois par jour d'un coliyre au salicylate d'eserine au i/soo e , ou mkux 
d'un coliyre au nitrate de pilocarpine a a p. 100, moms irritant pour 
la conjunctive que ie prec&lent, mais aussi moins rapide dans ses effets. 
Le traitement ulteneur (iridectomie, sclerotomie, etc.) est du ressort du 
sp^cialiste seut. 



VII 

SVR l'bTALONNAGB DBS EC BANS COLORB8 , par M. F. MoNPULlRD. 

Depuis que les procect^s orthochromatiques sont entres d&initivement 
dans le domaine des operations courantes en photographie, 1'empioi des 
ecrans colores a pris une importance telle que le Congres international 
de i 900 a cru devoir mettre a 1'etude la question relative a l^talonnage de 

ces Ecrans. 

La premiere sous-commission, specialement chargee des Etudes sensito- 
metriques et photome'triques, fut saisie d'une , proposition formulae par 
MM. F. Monpillard et L.-P. Glerc ayant pour objet d'&ablir des regies uni- 
formes pour I'e'nonce' des formules des Ecrans colons. 

Geux-ci se rattachent a trois types principaux : 

i° Guves a faces paralleies, transparentes et remplies d'un liquid? 
colore ; 
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a° Pellicules colorees libres ou adherentes a un support transparent tu, 
incolore; 

3° Glaces paralieles colore'es dans la masse. 

Les ecrans de cette derniere categorie sont fabriques industriellement; la 
technique de cette fabrication etant absolument speciale, leur e^ude 
necessite des m&hodes particutieres dont nous aurons a nous occuper par 
la suite. 

Ecrans colores liquides. — Ges e'crans sont constitue's par des cuves en 
glaces a faces paralieles dans lesquelies on introduit un liquide presentaat 
une coloration donnee , en rapport avec reflet que Ton desire obtenir. 

Un ecran de cette nature pourra $tre parfaitement d^fini : 

i° Si nous connaissons exactement 1'ecairtement existant entre les deux 
glaces paralieles constituant les parois de la cuve aux travers desquelles 
doit passer le faisceau lumineux. 

La majeure partie des constructeurs donnent a fouverture interne de 
leurs cuves une dimension de l o millimetres ; c'est , en effet , celle qu il parait 
le plus logique d'adopter. 

3° Si les liquides destines a ^tre employe's dans ces cuves sont des solu- 
tions de matieres colorantes exaciement titles , et si les formules de ces 
liquides sont recbgees conformement aux regies pre'conise'es pour Texpression 
des formules photographiques. 

3° Si les matieres colorantes servant a preparer ces liquides colores sont 
de constitution chimique parfaitement de'terminee. 

Lorsque nous nous trouvons dans Tobligation d'aVoir recours a des ma- 
tieres colorantes artificielies, il sera absolument indispensable de faire 
intervenir dans Texpression de la formule toutes les indications relatives a 
la matiere colorante employee : nbm du fabricant, marque speciale, nu- 
me'ro du catalogue. 

Enfin il sera bon, par un essai colorimdtrique, de verifier le pouvoir 
colorant d'une substance destinee a entrer dans la formule d'un ecran, et, 
par un essai spectrophotome'trique , s'assurer si cette matiere colorante est 
absolument conforme au type indiqiie'. 

Ecrans colores pellicalaires ou sur supports transparents. — La preparation 
de ces e'crans peut s'effectuer de deux manieres differentes : 

i° Prendre une plaque au gelatino-brdmure d'argent ordinaire, la 
depouiller du sel baloide par rhyposulfite de soude, laver, se'cher. 

Une couche de gelatine peut £tre e'tendue sur une glace. 

Qu'elle soit obtenue d'une facon ou d'une autre, la coucbe de gelatine 
une fois seche sera coloree'en i'immergeant dans une solution colorante 
appropriee. 

G'est la me'tbode dite des imbibitions. 

Sciences. 7 
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D'une application tris simple, Oe prooe<14, dans la pratique courante, 
peut conduire a des resultats satisfaisants en employant surtout certaines 
matieres colorantes. 

Mais dtant donne* qu'il s'agit ici d'une simple coloration resultant de 
I'absorption d'une plus ou moins grande quantity de solution colorante par 
la coucbe gelatineuse, importance de cette absorption pouyant varier sous 
{'influence de nombreuses causes les plus diverses, par mi lesquelles ia 
nature meme de la gelatine joue Tun des principaux riles , il en reWte que 
par 1'emploi de cette m&hode des imbibitions il est pratiquement impos- 
sible d'obtenir dans des conditions en apparence semblables, deux ^crans 
colons dont {'intensity de la teinte soit identique. 

Cert, du reste, ce que f experience prouve. 

En vue de legitimer 1'emploi de cette me'thode, Ton avait emis cette 
bypothese, a savoir que, pendant la duree d'immersion de la couehe gelati- 
neuse dans le bain colorant, la surface seule se teignait; il en r&ultait que 
si cette surface preaentait quelques irregularite's d'epaisaeur, cellesna 
n'avaient plus alors aucuoe importance, la matiere colorante se trouvant 
repartie suivant une coucbe d'epaisaeur uniforme; dans ces conditions 
1'absorption des radiations que 1'ecran ^tait destine* a arr&er se trouvait 
£tre ^galement uniforme. 

Bien qu'a priori cette hypotbese paraisse devoir £tre ecartee, nous ayons 
cependant tenu a verifier eiperimentalement ce quelle pouvait avoir de 
bien fonde'; pour cela, nous avons prepare' des ecrans colore* en suivant 
exactement les indioationB donn&s par MM. Lumiere fibres dans un reeent 
mdmoire (l) . 

Les pellicules de gelatine coloree d&acbees de leur support furent cou- 
ples transversalemeot au microtome; les sections minces examinees au 
microscope montrerent que, contrairement a To pinion enoncee plus haut, 
la matiere colorante se tronvait &re uniformement repartie dans toute 
I'epaisseur de la coucbe, quand m6me cette epaisseur varierait de 
o taillim. 0*7 k o millim. 060. 

9 La seconde me'thode de preparation des dcrans cobras pelkculaires, 
soit libres, soit Axe's sur un support transparent, consiste a dissoudre 
un poids ddtermin& d'une matiere colorante de constitution chimique par- 
faitement de'finie ou dont la provenance soit designee exactement, dans 
Un volume donnd d'une solution gelatineuse ou un collodion, prendre un 
volume exactement connu de cette solution color ee et r&endre sur une 
surface de'termine'e. 

Dans ces conditions, apr&s dessiccation de la coucbe de gelatine on de 
collodion, nous saurons exactement quel poidt de mature colorante se 

M Bulletin de la Societe frangatse de photogretphie , 1901, p. 3©3, 343. 
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trouve reparti sur 1'unite' de surface, par consequent notre ecran se trouve 
de'fini, tout comme g'il s'agissait d'un ecran liquide. 

Ge mode operatoire permet avec la plus grande facility d'e'tablir un ecran 
wlore' pelliculaire en partant d'un ecran liquide dont on connote lea pro- 
prieties absbrbantes, si celui-ci a 4AA de'fini confbrme'ment aux regies prece*- 
demment enonceea; pour des travaux necessitant une certaine precision, il 
y aura lieu cependant de tenir compte de la diffidence exittant entre le 
pouvoir absorbant d une coucbe d'eau distillee de 1 centimetre d'epais* 
seur et oelui d'une couche teche de la gelatine qui servira a confectiooner 
fecran. 

Glacet parallklet colorees dans la mam. — £tant donne* ie mode m&ne 
de fabrication de ces ecrans , il n'est pas possible de let ooni titoer de telle 
sorte que Ton puisse connattre a 1'avance leurs proprietes abaorbantes pour 
tefles ou telles radiations. 

C'est done par une etude de ces eVsrans, tela qu'ils nous sont fournii par 
les optieiens, que nous pourrons nous fidre une idde de leurs diverse* 
qualites. 

Nob premiers essais ont e'te' tentes sur les Ecrans jaunes dits ownpma- 
teurs, utilises dans la photographic des pay sages, reproductions de pein* 
tores, etc.* simultanement avec les plaques ortochromatiques< 

Destines a arreter plus ou moins I'action des radiations bleoes et violettes 
sur les couches sensibles, pour permettre aux radiations moins actives de 
produire leur impression, ces ecrans se presentent suivant des teintes dottt 
la coloration variant d'intensite' correspond a une absorption plus oil moins 
considerable des radiations les phis actmiques. 

Or, une premiere question se pose ft notre esprit i pour un ecran dont 
rintensit^ de la teinte a e'te* choisie en vue d'obtenir un effct compensateur 
determine', quelle sera Taugmentation da temps de pose qu*entrafnera 
Tinterposition de cet errant 

En gelierai , les fabricants d&ignent chaqne teinte de leurs ecrans jaunes 
par un cbiffre correspondant a Taugmontatfoii du temps de pose ne^ceasitde 
par son emploi. 

Mais il peut etre utile, soit de verifier cette indication ou, ft (Mfaut de 
celle-ci, de determiner ce coefficient. 

A notre avis, la methode qui doit permettre d'obtenir ce resultat (Joit 
etre aussi simple que possible, anssi proposons-nous la suivante que nous 
avons Tintentien d'experimenter et d'etudier. 

One plaque orthochromalique du type de celles que nous devout utiliser 
par la suite dans nos travaux est exposes pendant un temps determine' de> 
Here un senskometre, h une distance donned d'une source lumineuse Wen 
detlnie au point de vue spectral (recetyletie bruiant ft fair libre setnble 

7- 
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satisfaire aux conditions de Inexperience); dans les metaes conditions, one 
plaque semblable sera exposee pendant la m^me duree de temps derriere 
I'ecran colore mis k 1'etude. 

Les deux plaques seront developpees ensemble dans le m£me reveiateur 
dont la composition sera connue et pendant la meme duree de temps. 

Apres fixage, lavage et dessication des deux plaques, la comparaison 
entre Imtensite de la teinte de Fimage obtenue derriere I'ecran et f une de 
cdles obtenues derriere le sensitometre nous renseignera sur r augmentation 
de la duree du temps de pose necessitee par Temploi de Tecran etudie. 

II ne faut pas se le dissimuler, etant donne la nature des ecrans soumis a 
Inexperience , une indication de cette sorte, bien que de nature & rendre 
quelques services en pratique, ne saurait nous renseigner d'une facon 
complete sur la valeur de ces ecrans. 

En eflet, il est facile, a premiere vue, de constater que la teinte de ces 
ecrans compensateurs est loin d'etre d'nn jaune pur et que, suivant Tin- 
tensite de sa coloration, si tel ecran consider possede un pouvoir absorbant 
determine' pour le groupe des radiations bleues et violettes du spectre, il 
est loin de laisser passer integralement les radiations rouges, jaunes et 
surtout les radiations vertes que doivent utiliser nos plaques orthochroma- 
tiques dans la photographie dun paysage, par exemple. 

Or, de deux ecrans posse\lant un egal pouvoir absorbant pour les ra- 
diations les plus actiniques, nous devrons evidemment donner la prefe- 
rence a celui qui laisse passer le plus de radiations vertes, jaunes et 
rouges. 

La methode basee sur 1'emploi du sensitometre , telle que nous venons 
de I'indiquer devient done insuffisante et demande a 6tre completer en vue 
de nous renseigner d'une facon aussi precise que possible sur le pouvoir 
absorbant de nos ecrans pour les radiations qu'ils doivent laisser passer; 
nous nous proposons de faire des etudes dans ce sens. 

Mais, en vue de demontrer la necessity d'etudier d une facon complete 
un ecran compensates au point de vue de son action sur les diverses ra- 
diations colorees du spectre, nous avons soumis a un examen spectrophoto- 
metrique quatre ecrans du commerce. 

L'instrument employe etait un spectroscope a deux prismes associe a un 
photometre d'Arsonval qui nous avait ete obligeamment preHe par M. Pellin. 

L'oculaire du spectroscope etait obture par un diaphragme pr^sentant 
une ouverture rectangulaire permettant 1'examen successif de portions 
requites du spectre solaire; vingt lectures etaient necessaires pour par- 
courir 1'ensemble de 1'etendue du spectre de la raie A a la raie H. 

Le spectrophotometre differentiel d'Arsonval donnant directement a la 
lecture le rapport des intensites lumineuses , si nous appelons I celie da 
faisceau passant directement dans Tune des moities du photometre, I' celle 
du faisceau, apres son passage au travers de 1' ecran, pour une region 
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donnee du spectre, le pouvoir absorbant de cet ecran pour cette region est 
donnee par la formule 

I — r 

— |— X 100. 

Sar la hgne des abcisses, nous indiquons les longueurs d'onde du 
spectre normal, et pour cbacune des vingt regions observees nous portons 
en ordonnees la valeur calculee par la formule ci-dessus d'apres les chiffres 
mdiques par 1'appareil. 

' La courbe ainsi construite nous renseigne immediatement sur la valeur 
de 1'ecran colore' examine'. 
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Elle nous montre combien un examen de ce genre pr&ente d'importance 
au point de vue pratique; en effet, les graphiques ci-dessus nous indiquent 
que pour un e'cran de faible coloration ne ne'cessitant qu'une pose double 
de la pose normale, si Tabsorption pour la region comprise entre G et H 
va de 49 a 53 p. 100 , elle est deja de 2 1 a 28 p. 100 pour la region situee 
entre E et F. 

Si un ecran absorbe la presque totality des radiations entre G et H , il 
e'teint les verts entre E et F dans IMnorme proportion de 66 a 77 p. too. 

En resume' , il r&ulte de celte e'tude preliminaire sur les ecrans colons 
constitue's par des glaces teintes dans la masse, qu'il est necessaire, non 
seulement d^valuer Faugmentation du temps de pose qu'entraine 1'emploi 
d'un e'cran donne* avec une plaque orthochromatique de'termine'e, mais 
encore de se rendre compte de la fa^on dont se comporte cet ecran vis-a-vis 
des diverses radiations colorees du spectre. 
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VIII 

Lb$ insectes du biscuit db troupe; moybn db preservation, 
par M. le docteur A. Ghobiut, de rAcad&nie de Vaucluse. 

Un ndgociant d' Avignon nous a dernifcreraent demands one consultation 
entomologique qn'ii nous a para int&essant de voui rapporter, ne fut-ce. 
cpe pour vous montrer, par ce sen! exemple, I'iniAdt, parfois tout k fait 
pratique, que pr&ente I'&ude du monde des insectes. 

Ge n^gociant fabrique pour Farm& ce biscuit de troupe appete aujour- 
d'hui pain de guerre que tout le monde connalt, car tout le monde est 
maintenant soldat en France. Or, ce biscuit a et6 attaqu^ par des insectes et 
radmioistration de la guerre en a refuse de ce fait d'importantes commandes. 
Elle a pr&endu que les farines employees &aient de mauvaise quality, 
quelles devaient £tre infest&s d'insectes au moment ou 1 on s'en est 
servi, etc. Le febricant dit n'avoir employe que de la farine d'excellente 
quality, non attaqu& par les parasites, et que les biscuits n'ont et6 la proie 
des insectes que longtemps apr&s leur preparation et leur livraison , soit par 
suite de I'insuffisante fermeture des caisses ou ils avaient 6t6 renferm& , soit 
a cause de la malpropret^ des locaux ou les caisses avaient it/6 d^pos&s. II 
y a proc&s. Qui a tort? Qui a raison? (Test ce que Thistoire des insectes qui 
attaquent le pain de guerre va nous apprendre. 

Examinons un des biscuits contaminds. En le sectionnant d'un coup de 
couteau, parall&le a sa face superieure, il est facile de voir qu'il renferme 
des vers de deux esp&ces bien diff&entes Tune de Tautre. L'une de ces 
esp&ces vit dans une galerie nue, encombre'e en arri&re des dejections du 

Setit animal. L'autre, de forme beaucoup plus allong&, tapisse son tunnel 
e qudques fibres soyeuses. La premiere est la larve d'un insecte coMoptftre, 
La seconde est celle d'un insecte tepidopttre; c'est une chenHle minuscule 
qui donnera plus tard naissance a un papillon. 

L'insecte coteopt&re s'appdle 1' Anobie du pain , Anobium panicwm L. G'est 
ltd qui a creusd tous ceg trous ronds dont est parsem^e, comme une 4cu- 
moire, toute la surface des biscuits, quand, ayant accompli au sein de la 
mati&re alimentaire ses stades de larve et de nymphe, et arriv^ a 1'^tat par- 
fait, il a voulu parvenir a 1'air libre. Une fois ljb£r&, les males se mettent 
avec acharnement k la poursuite des femelles et celles-ci ne tardent pas a 
4tre toutes fdcond^es. Cet acte capital de leur existence accompli , les nifties 
ne tardent pas a mourir, tandis que les femelles, guides par un odorat 
v^ritablement merveilleux, se mettent en qu$te de Tamidon ndcessaire a 
1'existence de leur prog&iiture. Toute mati&re amylase les attire et devient 
la proie de leurs voraces rejetons. Les oeufs sont pondus sur Tobjet mime 
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qui contient de la fiarine on k proximity de cet objet. Les petites larves qui 
en iortent au bout de pen de jours penetrent, dans le premier cas, imm£* 
diatement dans leur milieu nourricier, et, dans le second cas, cheminent 
jusqu'fe lui, passant, grftce k leur tailie infioiment re'duite et k leur souplesse 
rftonnante, par les plus fins pertuis, par les plus minuscules fissures, Une 
fois dans la place, les petite vers ne tardent pas k s'accroitre rapidement, 
et, au bout de quelques semaines, ils ont pris leur entier de'veloppement, 
Leur transformation en nymphes ne dure que quelques jours au bout des- 
quels toute la generation est arrivee a 1'etat parfait La liberation s'opere 
dors et voilh une nouvdle armee de petits malfaiteurs qui va continuer la 
s&ie de ses mefaits. Les generations suocetsives de f Anobie du pain multi- 
plient ainsi cet msecte d'une fa?on effrayante pendant toute la periode 
ebaude qui dure plus longtemps sous noire elimat que dans le nord de la 
France et qui va ches nous d'avril k septembre, d'ou I'abondance plus 
grande de oe parasite dans notre midi. Pendant les mois froids, d'octobre k 
mars, YAnobUm panicum sommeille k l'etat d'cBuf, de larve, de nymphe ou 
d'insecte parfait, n'attendant que le retour de la belle saison pour reprendre, 
avec la chaleur, une vigueur et une energie que ee long jeune n'a nulle* 
ment affaiblies, 

H n'y a pas que le pain de guerre qui est attaque' par cet insecte coleop- 
tire. Tout objet qui contient de Tamidon pent devenir sa proie. Nous avons 
vu du vermicefle et du macaroni d^vores par 1' Anobie du pain. Nous posse- 
dons une valise dont plusieurs pieces, ajuatees avec une colle k Famidon, 
percees par lui de nombreux trous , ont du Atre remplacees. II cWvore rami- 
don qui a servi k empeser le linge et rend celui-ci hors d'usage en le cri- 
blant de galeries, fait qui nous permet de donner k nos menageres ea 
eonseil de ne point conserver longtemps dans leurs armoires ou dans ieurs 
garde-robes de vdtements enduits d'empois. Nous avons jadis rapporte* de 
Biskra de ces iezards empailles que Ton appelle vulgairement lizard* <h 
palmer et que les marchands arabes vendent en grand nombre aux touristes 
oomme une curiosity saharienne. Ces reptiles avaient iti bourres avec du 
son qui a fait les delices de notre amateur d'amidon , l 1 Anobie du pain. Mais 
leur peau a i\A criblee de trous comme le fond d'une passoire. Notre 
insecte est tres redoute des botanistes, car il est le fleau de leurs herbiers, 
toute plante dessechee contenant encore de Famidon. D s attaque au papier, 
aux rbizomes ou racines contenus dans les bocaux des pbarmaciens et des 
herboristes, aux livres, aux brochures, au liege, k la moelle deY Agave 
amerieana, aux graines des plantes, etc., en un mot k tout ce qui contient 
de la matiere amylacee. II n'est pas jusqu'a. la matiere f^cale elle-meme qui , 
malgre' son odeur repoussante, puisse echapper k ses atteintes, car le r^sidu 
de Tintestin contient encore de Famidon qui n'a pas subi Taction des sues 
digestifs. 

Comment notre Anobie peut-il arriver jusqu'au biscuit de troupe? 11 y 
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parvient le plus facilement du monde. Le biscuit, une fois fabrique*, est 
ranged dans des caisses de bois neuves recouvertes int&ieurement dune 
couehe de papier. Ges caisses soat elles-m&ne placees dans des magasins ou 
eUes sejournent piusieurs annees. Entre les planches qui constituent ces 
caisses, il y a des joints, des vides que la chaleur de ¥&& rend plus grands 
encore en resserrant le bois. C'est par la que les feme! les passent pour aller 
pondre, si l espace est suffisant pour leur corps, mais, s il est trop efroit, 
c est la que sont deposes les oeufs. Quoi qu'il en soit 1'ennemi est dans la 
place et bientot, de ce pain de guerre, precieux aliment d'une armee en 
campagne, il ne restera plus que dechets et poussi&res. 

Une fois les larves arrivees dans la profondeur du biscuit, il n'y a pins 
guere moyen de s'en debarrasser. Lappropriement, le nettoyage des locaux, 
leur disinfection par facide sulfureux, le brassage de ces pains de guerre 
Tun aprfcs 1'autre, tons moyens actuellement employes , sont illusoires et 
n'ont aucune efficacite' contre les insectes qui les ont envahis. lis sont seu- 
lement propres a de'truire les insectes errant dans les magasins, sur les 
caisses ou la surface des biscuits. lis ne peuvent rien contre les larves tran- 
quillement attablees a leur interieur. 

De ce que nous savons maintenant decoule le seul moyen pratique de 
mettre le pain de guerre a I'abri des Anobies : enfermer Taliment, aussitot 
fabrique', dans des caisses de fer-blanc dont on soudera le couverde et que 
Ton pourra m£me passer a T^tuye. Ge moyen, absolument efficace, ne serait 
d'ailleurs guere plus onereux que 1'emploi de caisses en bois neuves et 
assurerait ainsi ind&iniment la conservation du contenu. Cest d'ailleurs 
celui employe* pour toutes les matieres alimentaires et notamment pour les 
biscuits de dessert connus de tons sous les noms de Palmer et d'Olibei 

Passons maintenant a la deuxiemc espece d'insecte qui s'attaque au bis- 
cuit de troupe, a I'insecte lepidoptere ou papillon. II appartient a i'espece 
appelee Ephestia elutella Hub. Sa chenille creuse dans linterieur des galettes 
des galeries sinueuses tapissees d'un peu de soie. Ges galeries communi- 
quent au dehors par un orifice qui est encombre' de fils de soie, de debris 
amylaces et des dejections de leurs habitants qui savent entretenir dans leur 
demeure une m&iculeuse proprete\ Contrairement a ce qui se passe pour 
les Anobies, il n'y a, pour les Epheslies, qu une seule generation par an. 
L'eclosion des adultes se fait pendant les fortes chaleurs de Teti, du i5 juin 
au i flr aout. Le papillon ne vole que la nuit ou dans un lieu sombre, car 
il est nocturne. Dans certains magasins , il forme de veritables nuages le 
matin et le soir. Une fois fecondee la femelle pond une cinquantaine d'ceufs 
soit directement sur le biscuit quand il est en fabrique, soit a travers les 
fentes des caisses quand il est deja en magasin. Aussitot ^closes, les petites 
chenilles se mettent en qu&te de leur nourriture. Elles savent parfaitement 
arriver jusqu'aux galettes si les oeufs d'oii dies sont issues n'ont pas iti 
poodus directement sur leur surface. Elles se faufilent dans les irons qui 
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parsement les pains de guerre et dies trouvent facilement un point faible 
pour pe'ne'trer dans les interstices des feuillets ou elles elisent domicile. Elles 
mettent plusieurs mois pour parvenir a leur complet developpement. G'est 
dans cet ^tat de chenilles qu'elles passent la mauvaise saison. La chaleur re- 
venue, elles mangent encore pendant quelques semaines , puis eiles se 
transforment en chrysalides dans un amas de fils de soie qui forment un cocon 
rudimentaire. Au bout d'une quinzaine de jours, les papillons eclosent, 
sortent des biscuits et s'echappent au dehors 

En outre de YEphestia dutella, on rencontre encore dans les biscuits 
deux autres Microle'pidopteres, YEphestia interpunctata Hub. et YAsopia fa- 
rtnalis qui ont des moeurs analogues a celui que nous venons d'exa- 
miner. 

A de menus details pres, fhistoire biologiqae de 1'Esphestie est celle de 
1'Anobie. Ges deux insectes, appartenant k deux ordres bien differents, Tun 
aux coleopteres , 1'autre aux lepidopteres , mais vivant aux depens de la 
m£me substance , famidon , ont des moeurs k peu pres identiques. La parite 
des gouts a amene* chez eux la ressemblance des habitudes, 

11 s'ensuit que les moyens k employer pour se preserver des deg&ts de 
1'Anobie sont encore ceux qu'il faudra mettre en oauvre contre les ravages 
de 1'Ephestie. Panni ces moyens, le seul re'ellement pratique etefficace, c'est 
la conservation du pain de guerre dans des caisses m^talliques soigneuse- 
ment soudees. Tous les autres sont illusoires et ne donneront que des 
mecomptes, il est facile de le comprendre apres ce que nous venons de voir 
des moeurs et des habitudes de ces deux parasites. 

Tout en cohabitant fre'quemment, 1'Anobie du pain est plus particuliere- 
ment re'pandue dans le midi de la France, tandis que dans le centre et le 
nord c'est 1'Ephestie qui est de beaucoup la plus redoutable. Cette particu- 
larity tient sans doute k une question de temperature, 1'Anobie ayant 
besoin de plus de chaleur pour ses generations multiples. A Nlmes, k Mar- 
seille, k Avignon, en Alger ie, cette derniere espece s'est montree particu- 
lierement nuisibie dans le cours de ces dernieres annees. 

Ges insectes ont heureusement des ennemis qui vivent k leurs d^pens. 
Pour YAnobium paniceum, je puis citer trois especes qui de'vorent ses larves , 
deux especes d'insectes , le Silvanus frumentarius Latr. qui appartient aux 
coleopteres et le Callimone mutabilis Wack. qui fait partie des hyme'nopteres , 
une espece d'arachnides, le Cherries museorum. Ces trois especes se devorent 
d'ailleurs aussi entre elles. Que de combats et de drames terribles dans un 
petit morceau de painl 

Attaqu^ par les insectes , le pain de guerre est rejete' par le soldat , malgrd 

W Voir, au sujet de ce microlepidoptere, i'article que lui a consacre* le docteur 
Ch. Decaux et auquel j'emprante qaelques-uns de ces renseignements, Let ver$ 
du biscuit de troupe (La Nature, 1893-1893, i ,r semestrc, p. 75). 
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sa grande vaieur nutritive sous on bible volume et aveo un poidi aussi 
re'duit que possible. Ge sentiment de degout est parfeitement comprelien- 
sible, car qui de nous mangerait volontiers une substance ddja. attaque'e par 
les vers ? Mais comme on fabrique en France de 1 90,000 k 1 3o,ooo quintan* 
da biscuits par an , il est facile de voir quelle est 1'importance d'une bonne 
conservation de cet aliment dont le rejet par la troupe est une grande perte 
pour ie Trtfsor. II est vrai que les chevaux et les mulets de 1'armee n'ont 
pas les m£mes scrupules gastronomiques el qu'ils sont tres friands du bis- 
cuit de troupe avarie\ Certains ve'terinaires militaires rtserveut mAme cet 
aliment pour les chevaux malades ou convalescents, 

Voyons maintenant quelle est la vaieur du reproche adressrf par i'admi- 
nistration de la guerre k notre industriel avignonnais. Elle a pre'tendu que 
si le pain de guerre fourni par lui a attaque* par les insectes, c'eet que 
ce pain avait 6t6 fabrique' avec de ia ferine de mauvaise quality ou avee de 
la ferine souillee par des matieres e'trangeres et notamment par des oeufs 
ou des larves d'insectes amylophages. 

Apres ce que nous venons de voir des habitudes de TAnobie et de 
I'Ephestie, il est facile de comprendre que la quality de la ferine n'a aucune 
espece d'importance. Au contraire m&ne, plus une ferine est belle et plus 
le pain auquel elle aura donnd naissance sera recherche par les insectes, 
leur instinct ^tant certainement capable de distinguer entre les diverses 
quality de l'amidon , cet instinct qui leur fait decouvrir de 1'amidon dans 
une graine, dans un morceau de liege, dans une feuille de papier, dans du 
linge empese', dans une plante dess&hee et jusque dans de la mattere fecale 
durcie. 

Le second reproche est plus serieux, mais, comme nous allons le voir, 
pas plus fonde'. Est-il possible que du pain fabrique' avee de la ferine con- 
taminee par des insectes k Mat d'oeufs , de larves , de nymphes ou d'adultes 
puisse £tre attaque' plus tard par ces mdmes insectes, dont une partie, celle 
au moins places au centre du pain , n'aurait pas subi les effets de la cuisson 
et n'aurait pas d&ruite par la chaleur du four? Pour repondre hardi- 
ment: non, a. semblable question, il me suffira de rappeler les belles expe- 
riences d'un de mes maitres , le docteur Arloing , professeur de bactdriologie 
k la Faculty de meMecine de Lyon et directeur de T^cole ve'terinaire de cette 
ville. Voulant prouver que le pain est un des aliments les plus sains qui 
soient offerts a 1'homme et qu'apres sa cuisson il &ait absolument asep- 
tique, c'est-k-dire de'barrasse' de tout organisme vivant, il enferma dans des 
masses de p&te destinees k former des miches ordinaires des tubes de verre 
contenant des cultures de microbes les plus virulents que Yon connaisse, 
microbes de cholera , du charbon , de la diphterie , etc. , et il fit porter ces 
blocs au four. La cuisson effectuee, tes tubes furent sortis du centre des 
pains, et, examines, il fat reconnu que tous dtaient devenus steriles, ce qui 
prouve que pendant la cuisson la temperature interieure du pain atteint, 
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si ella ne le cWpasse , le centime degr^ du thermometre centigrade, Dans ces 
conditions, il est bien Evident que des ceuft, des larves, das nymphes ou 
das jnsectes parfaita ne pourraient pas survivre. Ds sont , en eflet , beaucoup 
moinf r&istants que les microbes pathogenes dont nous venons de parler 
et nne temperature de 6o° oentigrades suffit k les faire perir. Ainsi tombe 
cette derniere objection de 1' Administration de la guerre* 

La conclusion h laquelle on arrive fatalement e'est que, pour mettre le 
pain de guerre surement et <x>mpletement k 1'abfi des depredations des 
inseetes qui le rendent trfcs vite impropre a la consommation , il faut abso- 
lament renoncer a le conserver dans des caisses en bois et faire ce qui a 4tf 
depuis longtemps mis en pratique dans 1'industrie privee pour lea biscuits 
de luxe, c'est-i-dire renfermer les galettes militaires dans des caiases m6- 
talliques soigneusement soude'es et passees ensuite a I'^tuve. De ce fait, 
il n'y aura deaormais plus de contestations entre fabricants et intendants 
militaires, que la connaissance de 1'entomologie devrait cependant mettre 
d'accord; le biscuit de troupe sera toujours pro pre a la consommation par 
leaoidat; sa conservation sera pour ainsi dire inde^finie; une mobilisation ne 
nous surprendra pas avec des approvisionnements avaries; et une grosse 
eeonomie sera ainsi r^alisee par le Tresor public. Nous nous permeitrons 
d'appeler sur cette conclusion toute 1'attention du Ministre de la guerre. 



IX 

V Inspection ogeuiee dee icouEEs, par M. le docteur A. Lipmnge, 
de la Soci6t6 historique et scientifique du Cher. 

Parmi les questions bygidniques qui interessent plus particulierement 
rficole, la propbylaxie des maladies oculaires doit occuper une des pre- 
mises places, 

H est bon de savoir, et de faire savoir surtout, que 1'enfant ne nait pas 
myope, mais le devient par suite d'une position vicieuse du corps et des 
yeux, et qu'une severe hygi&ne pent souvent reme'dier, des que le mat est 
diagnostique\ It I'augmentation progressive des vices de refraction. 

Depuis quekjues annexes deja. , plusieurs villas de province ont inatitue* 
une inspection oculaire des &oliers. Une des premieres villas de France 
fut, je crois, Montpellier, ou, extant alors r assistant du professeur H. True, 
je fas appele* a effectuer I'inspection oculaire. 

Le syst&ne employe* est ceiui des flches individuelies sur leaquelles sont 
inscrits les nom, pr^noms, Age at acuity visueHe des deux yeux. Cea car- 
tons, dassea t sont conserves k 1'eeole et permettent , aprea ('inspection, de 
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rendre compte aux parents da r^siiltat de 1'examen et de leur faire connaitre 
la plus ou moins bonne vision des enfants. 

Une inspection de cette nature a lieu a Bourges depuis Fannee scolaire 
1899-1900. II serait a souhaiter que cette mesure s'&endit non seulement 
a toutes les villes , mais encore a toutes les ecoles primaires de France. 
Malheureusement il existe des difficult^ ^application assez appreciable^ et 
il est n^cessaire d'apporter a la methode la simplification n^cessaire pour 
pennettre a I'instituteur lui-m&ne d'effectuer le triage entre les vues nor- 
raales et les vues deTectueuses. 

A notre avis, il faut envisager la question a deux points- de vue diff&- 
rents : 

i° Dans les villes importantes poss^dant un ou plusieurs oculistes; 
q° Dans les ecoles primaires des petites villes et des campagnes. 

1. Inspection oculaire dans les grandes villes. — Ici 1'oculiste est tout 
design^ pour accomplir cette mission , qui comprendra : 

i° La determination de 1'acuite visueHe; 

3° L'examen opbtalmoscopique des Aleves ayant une vision de/ectueuse 
ou presentant des symptomes dasthenopie; 

3° L'examen exlerne de I'ceil et de ses annexes pour depister les mala- 
dies de la conjonctive et, en particulier, I'ophtalmie granuleuse. 

La facon la plus pratique de procecler est l'emploi des fiches sur les- 
qaelles sont notdes les constatations de 1'oculiste. Ces fiches suivent 1'eco- 
lier pendant tout le cours de ses Etudes et permettent de donner a n'im- 
porte quel moment les renseignements que peuvent r^clamer les parents 
sur la vision de leurs enfants. 

A Bourges, comme a Montpellier, les parents recoivent, aprfcs rinspec- 
tion, une lettre particuliere indiquant I'acuite visueHe de I'eniant et don- 
nant, s'il y a lieu, quelques details sur la conduite a tenir pour le choix 
d'irae carriere. 

2. Inspection des ecoles primaires de campagne. — II serait a souhaiter 
qu'une inspection de cette nature put 6tre pratiqude dans toutes les ecoles 
primaires. Cette mesure excellent^ serait fort difficile a r^aliser surtout a la 
campagne : il faut done laisser aux villes 1' Inspection complete et se conten- 
ter dans les autres Ecoles de la determination annuelie de 1'acuite visuelle. 
A cette condition, 1'inspection, rediiite a sa plus simple expression, sera 
rendue pratique. Gertes, nous savons bien que 1'acuite visueHe normale 
n'est pas toujours 1'indice d'une vue irreprochable, mais, dans ces cas, 
d'autres sympt6mes oculaires permettent souvent d'incriminer la vision : 
I'hypermetropie et 1'astigmatisme par la fatigue et les troubles qu'ils pro- 
duisent mettront souvent sur la vole d'une affection oculaire. 

Mais il est un vice de refraction dont les consequences peuvent £tre 
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d'ane gravite exceptionnelle, et qui, depuis plusieurs ann^es, fait despro- 
gres inquietants : c'est la myopie. Aussi est-il necessaire, des le debut, 
d'etre renseigne sur la plus ou moins bonne vision de 1'enfant pour pouvoir 
y porter remede avant que le mal ait ponsse des racines plus profondes. 

II serait a desirer, comme nous le disions plus haut, que tous les eco- 
liers fassent soumis a 1'examen ophtalmoscopique. Malheureusement, il faut 
avouer que la t^che est considerable et qu'on ne peut 1'imposer au meclecin 
des ecoles, qui, pour un examen de cette nature, recevrait souvent une 
remuneration un peu aleatoire. 

Les enfants de la campagne sont done , de par leur situation , predestines a 
voir leur myopie ou les vices de refraction qu'ils presenter^ completement 
ignores d'eux-meWs et de leur famille. C'est pour remedier a cet etat de 
choses que nous avons fait etablir une Echelle optometrtque scolaire indi- 
quant , outre la facon de proceMer, la traduction en langage courant des 
acuites visuelles (vision normale, assez bonne, passable, deTectueuse , tres 
defeclueuse). 

Cette e'chelle a ete distribute par les soins de la Prefecture du Cher, 
apres deliberation du conseil general, dans toutes les Ecoles publiques du 
de'partement, de sorte qu'al'neure actuelle, chaque mattre prend l'acuite 
de ses Aleves et renseigne directement les parents sur la vision des enfants. 
H note, en outre, sur un cahier ad hoc, en face du nom de cbaque eleve, 
l'acuite d&erminee et peut, par simple comparaison entre deux colonnes, 
juger si l'acuite a augments ou diminud d'une annexe a 1'autre. 

Exemple : 

1900-1901. 1901-1902. 



Pierre . 
Paul . . 
Jean . . 



L'inspection rev^t de la sorle un caractere intime et, par un examen 
fort simple, fournit des renseignements suffisants pour permettre aux 
parents de prendre telles determinations qu'ils jugent utiles. 

II nous a sembie que cette fecon de proceder etait la plus rapide, la phis 
pratique et, en meme temps, la moins dispendieuse , chaque ecole n'ayant 
qua faire l'acquisition d'un tableau-type qui peut servir inde^niment a de 
nombreuses generations d'ecoliers. 

Les resultals de nos examens portent jusqu'a ce jour sur les ecoles de la 
ville de Bourges et sur le lycee. Nous n'avons pu avoir a temps les resultats 
des ecoles primaires du departement. 



V. O. D. 


= o.5. 


= o.l 


V. O. G. 


= 0.4. 


= o.3. 


V. 0. D. 


= i 


= i. 


V. 0. G. 


= o.8. 


= i. 


V. 0. D. 


= 0.2. 


= 0.1. 


V. G. G. 


— o.a. 
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Aa lyotfe, tar 967 &bftt examines, i3o settlement on* 4L6 reconnus 
normaux* 

Dans tea ^eoles prim aires, sur 5,676 d&ves examines, 1*799 ont one 
acuity sup&ieure ou egale a 0.7, et 767 une acuity visuelle infdrieure 
a 0.7. 

Les tableaux annexes donnent les chifires par ecoles, et pour le lyoee, 
ia repartition suivant I'age des ame'tropies fortes. 



Gar^ons. 



ECOLES PRIMAIRES DE SOURCES. 

ACDtTKS 

suplrienres 
i 0.7. 

feole de la rue Saint- Amand 969 
Nicole de la rue du Bouillet. 88 
tco\e de la rue Joyeuse ... 186 

£cole superieure io4 

ticxAe de la rue d'Auron. . * 166 
fcole de la rue Nicolaa-Le- 

blanc 33 

tfcole de la rue de Paradit* 18a 

Total 999 



<o-7- 

i45 
4o 
45 
5o 



9 4 
4i 



80 
93 

4 7 

16 

93 

ai 

87 



443 3i8 



ACUITBS 
> O.?. 

rxole de la rue Saint-Mi- 
chel 1 3 1 

Filles. ... J Cours complementaires. ... 54 
icole de la rue d'Auron. . • 9 85 

£cole de Beaumont 93 

Cour Chertier. ......... 167 

Total 7 3o 



ACUITBS 
O.7. 



80 

35 

69 
83 
38 

3o4 



a r fictions 
ixtbmbs. 



4o 

*7 
8a 
34 
§0 



993 



Ces chifires sont snffisamment 4oquents par eux«tn6mes poor qfl'il soil 
necessaire de les aecompagner de longs commentaires, 

On remarquera neanmoins qu'un tiers environ des enfant* pr&entent 
une acuity visuelle inftrieure a 0.7* Ce sont ces r&uhats obtenus par nous 

a Bourges, corroborant ceux de nos confreres fran$ais et Strangers, qui 
nous out engages a e'tendre aux ecofes du depertement le systeme (f inspec- 
tion oculaire et a porter devant 1'AcacWmie de medecine et le Congrts des 
Soci&es savantes la question si importante de la vision des &oUers. 
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Les pouvoirs publics devraient, en effet, prater leur attention k ces im- 
portantes questions hygi^niques, car on rencontre joumdlement des jeunes 
gens intelligents qui, apres quelques mois d'apprentissage , sont forces 
d'abandoaner leur metier, des jeunes fiiies apprenties couturieres que leur 
vision defectueuse emp^che de gagner leur vie, independamment de ceux 
(garcons ou fiiies) qui se voient fermer Tentr^e des ecoles speciales ou des 
administrations publiques. 

L'inspection oculaire se faisant au moment ou 1 enfant n'a pas encore pris 
de determination a 1'avantage de prevenir les parents et de les empeVher 
de faire apprendre a 1'enfant un metier exigeant une bonne vision , si son 
acuity visuelie est defectueuse. 

La determination de i'acuite visuelie a 1'ecole pourrait encore eHre d'un 
grand secours pour 1'enfant devenu ouvrier et victime d'un accident du 
travail. II serait facile alors de se reporter aux registres de Fecole et de con- 
stafeer la vision primitive. 

Un ouvrier ayant, je suppose, subi, par suite d'un traumatisme, une 
diminution de I'acuite de Toeil droit , ne serait-il pas equitable de connaitre 
quelle etait son acuity visuelie avant Taccident, au lieu de se baser sur la 
vision de 1'ceii gauche indemne pour apprecier le dommage cause? 

II existe souvent, en effet, des differences considerables entre la vision 
des deux yeux, souvent ignores du malade lui-m6me. 

Telles sont les considerations qui nous engagent a reclamer pour les eco- 
liers soitdes e'coles primaires, soit des colleges et des lycees, une determi- 
nation annuelle de I'acuite visuelie. Les etablissements destruction secon- 
daire ont tous des dentisles attitres. Sans meconnaitre la necessity de 
1'hygiene dentaire, ne serait-il pas egalement juste et equitable de nommer 
pour chaque lycee un oculiste qui soumettrait annuellement les eieves dont 
Tacuite est defectueuse a un examen ophtalmoscopique et effectuerait, en 
outre, un examen externe de Toeil et des annexes, afin de deceler les oph- 
talmies graves et, en particulier, la conjonctivite granuleuse, qui, dans 
certaines contrees de la France, atteint encore de nombreux enfants. 
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X 

Un Jabdin de plantbs officinales, par M. Jules Rudolph. 

I. Considerations GENina.ES. 

Au moment ou un revirement semble se produire en faveur de I'utilisa- 
tion des plantes officinales, — des simples, — nous croyons utile d'attirer 
fattention sur la culture de ces plantes dans nos jardins. 

Cette &ude comprend la culture du plus grand nombre de plantes offi- 
cinales douees de propria r&lles dont on peut tirer parti dans maints 
cas d'indispositions, de malaises, ou qui peuvent servir a la fabrication de 
liqueurs, desirops; certaines de ces plantes sont, en outre, condimentaires 
et on les rencontre deja dans les jardins potagers. 

On hesite cependant a leur dormer une place dans les jardins par la 
raison que ce sont des herbes sauvages, et que leur caractere ve'ge'tatif n'est 
pas assez ornemental, leurs fleurs trop peu brillantes, pour qu'elles soient 
admises parmi les plantes d'ornement. 

Certaines de ces plantes sont cependant susceptibies de rendre bien des 
services; parmi les especes que nous allons citer, il en est qui sont orne- 
mentales par leur port, d'autrespar leur feuiilage, d'autres par leurs fruits 
ou leurs fleurs; quelques-unes forment d'excellentes plantes de bordures, 
mais, et c'est Ik le grand me'rite de la plupart, elles peuvent servir k la 
garniture de certains endroits des jardins, ou peu d'autres veg&aux pour- 
raient croltre aussi facilement. Le plus grand nombre sont des herbes 
vivaces ou annuelles; quelques-uns des arbustes, d'autres des arbres. 

L' Absinthe (Artemisia Absinthwn L.) avec son feuiilage gris argents, ses 
longues panicules ^galement grises , est tr&s convenable pour garnir les 
endroits decouverls, sees et ensoleilles. H en est de mime de f Armoise 
(Artemisia mtgarish.), au feuiilage vertfonce', argents a la face infArieure, 
aux tiges vigoureuses et solides. 

La Stramoine (Datura Stramoninm L.) avec son beau feuiilage vert 
sombre, ses fleurs blanches et ses pommes epineuses, vient dans les plus 
mauvais sols. 

La Tanaisie (Tanacetum vulgare L.) est une belle plante donnant de 
beaux corymbes de fleurs dories. 

Le Bouillon blanc (Verbascum thapsus L.) n'est pas sans me'rite orne- 
mental avec son feuiilage blanc feutre', ses longues tiges garnies pendant 
plus d'un mois de centaines de belles fleurs jauries. 

Parmi les v^ge'taux preT&ant les sols menbles, plutot frais et mime 
humides, ilfaut citer I'Ang&ique (Angelica Arehmgelka L.). 

Sciences. 8 
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La Bourrache officinale (Borrago officinalis L.), aux joHes fleurs ^toil&s 
d'un bleu admirable. 

L'Alk&enge officinale (Pkysalis Alkekengi L.), a des fruits deeoratifs 
par leur calice renfW et colore* en rouge orangd et, quoiqu elle soit aujour- 
d'hui &fips& par ie beau (Physahs FranchHi), eJte n'en est pas moins 
ornementale; la Guimauve (Althea officinalis L.) est une grande Rose tr£- 
miere simple; la Mauve (Maba sylvestris L.) devrait se trouver dans tous 
les jardins poor son beta EoaiUage laisant et aes flews odorantas. 

La Rue (Rnkxgrmmkm L.) garde longtemps son feaiflafe gkbreeises 
capitules jaunes; mais rune des plantes les plus decorative* et des plus 
utiles a la Ibis est oertainement k Rhubarbe. Gette superbe Polygonee con- 
vient admirabkment pour isoler sur les petouess. 

D ne but pu oublier Hon plus k Heabkn (Hamulus lupuhts L.) qui est 
une excelleate plants grimpante. Dautres plantes soot d^ja cultivees dans 
lejardin d'ornement : I'AcoaitNapel, ¥ Arnica, k Digitak, ks Fougeres, 
k Lis hknc, le Meayaothe , k Vtoletie, etc. , sont des espeees que Ton ren- 
contre a cheque pas dans nos jardins. 

Mais ce sont surtout ks plantes names qui peavent &re employees avan- 
tageusement pour former des bordures durables dans k jardin potager, 
fleuriste on paysager et k resistance de quelques-anes d'entre dies les 
pkeeat an premier rang des vegtaux pour bordures penaanentes. La Ga- 
momille romaine a fieurs pkines (Anthemis nohUis L); k Bistorte (Poly- 
gonum Birtoria L); k B&oine (Botomca officinalis L.); k Gennandree 
petit <kka(Tntcrium Ckaumdryt L>); lHysope (Hyssopvs officinalis L.); ks 
Lavandes fcurnksent deux espeees originaires du Dauphin^; la Lavande 
commune on vraie (Lavandula vara D. G.) et k Lavande mak ou La* 
vande Aspic (Lavandula Spica D. C,); k lierre terrestre (Gleckoma hcdc- 
racea L. ou Nepeta GlecRoma Benth); la M&isse (Melissa officinalis L,); la 
Meuthe a feuilk ronde (Mentha rolwuKfalia L.) possetlant une jolte variM 
« feuilks panach&s; k Men the poivr& (Mentha piperita L) et k Menthe 
Pouliot (Mentha Pulegmm L.), puis d'introducuon plus recenteja Menthe 
du Japon (Mentha arvtum fi.pipcra sc e ns ); f Origan ( Origanum tmJgart L); 
le Romarin (Rosmarinus officinalis L.); la Sauge officinak (Salvia offici- 
nalis L.), etc 

Aprfes avoir esquiase' k role deeoratif des plantes officinales en g£o&al et 
leur place dans les jardins, il nous reste a dire qu'on peut ^gafeaaent — et 
e'est souvent le cas — leur r&erver une place dans k jardin potager, en 
bordure ou dans les plates-bandes , dans ks endroits ou d'autres pkntes 
ne pousseraieet pas bien. 

Mais, krsque eette culture est faite sur une certaine echeile, il est uuk 
de cr&r un jardin affect^ sp&kkment a F&evage de ces v^gAaux* La meil- 
ieam disposition est celk d'un terrain d^oouvert et aer£ et de fertility au 
moins moyenne. La surface doit &re divisfe en pknehes ayant de t m» ao 
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a i m. 3o de large sur une longueur variable et s^parees entre elles par dot 
sentiers de o m Jo k o m. 5o. 

Poor retenir la terre de ces plantes , on peat utiliser comme bordures 
les especes naines a feuillage ou fleurissanftes* 

La plantation des especes se fait en carres de grandeur variable en espa- 
cant les vege'taux suivant le de'veloppemeat qu'ils toot susceptible* d at- 
teindre. 

Dans ces conditions veg&atives les plantes ainsi cultivees sont aptes a 
produire le maximum de ce qu'elles peuvent rapporter. 

Avant de donner la nomenclature des especes r&llement officinales, pou- 
vant rendre des services dans I'e'conomie domestique et la mectecine, nous 
voudrioas attirer r attention sur 1'intereH que presenterait la creation de 
jardins de plantes officinales, dans les ecoles, les pensions, les lycees, etc r 

Dans un espace de terrain re'duit on peut re'unir un ou deux exemplaires 
des plantes utiles et en faciliter la connaissance aux eleves , en leur ensei- 
gnant les proprie'te's de chaque plante, et dans les pensions des jeunes 
filles, nous ne doutons pas que cette culture interesserait plus d'une future 
mere de famille. D'ailleurs , cette e'tude des plantes peut tire en me*me 
temps une e'tude de botanique, c'est-a-dire un sujet toujours interessant e\ 
toujours agreable. 

2. Enumeration et culture dks plantes officinales* 

La duree de cbaque plante est indiquee par les signes suivants place's a 
la suite du nom latin de 1'eepece : armuelle; O bisarmuelk; ? vivace; 
h. arborescent ou ligneux. 

Absinthe (Artemisia absinthum L. Composees* 

Synonyms* Jrancais : Herbs sainte, Herbs aux vers, Aluyue, Absmmsnu, 
Ahine. 

Habitat ; Endroits sees et incultes , pierreux , les mines. 

Multiplication. — Semis -des graines en avril, en terre legere et-ter- 
reautee, repiquer le plant lorsquil a quelques feuilles a environ o m. 4© 
de distance. On peut egalement employer la separation des touffes qui doit 
se faire en mars-avril. 

Culture. — L'absinthe croit dans tons les sols, raaisprincipaJement dans 
ceux iegers et sees , aux expositions ensoleillees. 

Aconit (Aconitum mpellus L. Renonculacees. 

Syn. : Naptl, Capuckon, Coquskchon, Tus~bup bleu, Capuce de tnome, 
MadrieUs, Char de Venus. 

Habitat ; Plante des montagnes souveot cukiree dans les jardins. 

Multiplication. — Semis de graines de mai a juillet , en terre legere et a 

8. 
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mi-ombre; repiquer en pepmiere en automne ou an printemps. Division 
de pieds en automne ou au printemps. 

Culture. — L'Aconit est une plante d'ornement qui pr^fere les sob frais 
et lagers et une exposition mi-ombragee. 

Aigrbmoine (Agrimonia Eupatoria L. Rosac&s. 

Syn. ; Agrimoine, Eupaloire des Grecs, Herbe de Saint-Guillaume , The 
des bois. 

Habitat : Le long des haies , dans les terrains sees et incultes. 

Multiplication. — Semis de graines au printemps, en terre meuble ou 
division des touffes en automne ou au printemps. 

Culture. — Tout terrain convient a la culture de cette plante qui pr£fere 
cependant les sols sains et Itfgers , les expositions decouvertes. 

Ail coltive' (Allium sativum L. Liliac&s. 
Cette plante est connue et eultiv^e partout. 

Multiplication. — Par caieux s^par& en fiSvrier-mars et plants a 8 ou 
10 centimetres au plus en tous sens. Donne tr&s rarement des graines. 

Culture. — On plante les caieux en Kvrier-mars dans un sol l^ger et 
chaud de preference, non r&emment fum^, en espa$ant les caieux de 
de 8 a 10 centimetres et en les enterrant de 3 a & centimetres. En juillet, 
on attache les tiges pour faire murir les bulbes que Ton arrache en aout. 

Aiaelle ( Vaccinium Myrtillus L. h.). Vacciniees. 

Syn. : Myrtille, Vaciet, Mourlie, Maceret, Raisin des bois ou de bruyere, 
Moret. 

Habitat : Parmi les bruy&res , dans les bois , les sols sees et arides. 

Multiplication. — La propagation de cette plante est assez difficile en cul- 
ture. On peut semer les baies a 1'automne , en terre de bruy&re , ou mar- 
cotter au printemps, en coucliant des rameaux que Ton recouvre de terre. 

Culture. — Ceite plante exige la terre de bruy&re, les endroits mi- 
ombrag&. 

Angeliqob (Angelica ArchangelicaL. c? Ombeliiferes. 

Syn. : Angelique desjardins, A. des bois, Racine du Saint-Esprit. 

Habitat : Les Pyren&s , sur les montagnes , dans les endroits d&ouverts. 

Multiplication. — Semis des graines en aout, d&s la recolte, en terre 
fralche, en enterrant peu la graine, mettre en place au printemps, a 
o m. 8o en tous sens; semer au printemps, a bonne exposition ou sur 
couche, puis repiquer et mettre en place a Tantomne. On peut egalement 
utiliser les bourgeons latfraux qui se d^veloppent au pied de la plante; on 
les s^pare au printemps. 
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Culture. — L'Ange'lique aime les sols frais et bien fumes, une expo- 
sition mi-ombragee etdes arrosageslui sonttres favorabies pendant le cours 
de sa vegetation. 

Anis {Pimpinella anisum L. ©). Ombelliferes. 

Syn. : Anis vert,. Boucage. 
• Habitat : Spontane* en Italie, cultive' dans les jardins. 

Multiplication. — Semis des graines en avrii-mai, a la volee ou en rayons, 
a une exposition chaude et dans un sol leger de preference; eViaircir si ceia 
est necessaire. 

Culture. — Arrosements frequents, binages et sarclages soivant le be- 
soin. Tons terrains, mais principalement ceux cbauds et legers enso- 
lefflA. 

Armoise {Artemisia vulgaris L. Composes. 

Syn. ; Herbe de Saint-Jean, Herbe a cent gouts. 

Habitat : Au bord des chemins, dans les endroits pierreux, incultes. 

Multiplication. — Semis des graines effects au printemps, en place, ou 
de pr#i£rence division des touffes au printemps. 

Culture. — Cette plante vient partout, tous les terrains lui conviennent, 
particulierement ceux sains et plul6t sees. 

Arnica {Arnica montana L. 9). Composes. 

Syn. : Betoine des montagnes, Betoine des Vosges, Tabac des Savoyards, 
des Vosges, des Alpes. 

Habitat : Lieux gloves, froids, orabrages, les Vosges, les Alpes. 

Multiplication. — Semis des graines au printemps, en terrain bien 
drains', en terre de bruyere, placer sons chassis a 1 ombre. Repiquer lorsque 
le plant est assez fort, en terrain bien draine* a un endroit mi-ombrage*. La 
division des pieds est peu usitee et assez difficile. 

Culture. : — Terre de bruyere ou terre legere, a une exposition mi-om- 
bragee de preference. 

Asperge {Asparagus officinalis L. Asparaginees. 

Habitat : On la trouve parfois dans les endroits sablonneux;- cultivee 
partout. 

Multiplication. — Semis de graines en mai-juin , en rayons espaces de 
60 centimetres, mettre en place un an ou deux apres, a o m. 80 ou 
1 metre de distance en tous sens. ... 

Culture. — L'Asperge preTere les sols lexers et fiablonneux, mais n&n- 
moins reussit bien dans tous les teiTains. 
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Aoteb ( Inula Hehnmm L Composees. 

Syn. : Aromate germanique , AunSe aril dt cheval, Enuhhcampana. 

Habitat : Les endroits frais des bois, les inches, les terrains humides. 

Multiplication* — Semis des graines au printemps, repiquer lorsque le 
plant a quelques feuiiles pour le mettre en place a 1'automne ou an prin- 
temps. Divisions des pieds au printemps de preference. 

Culture. — L'Aunee vient dans touB lea sols frais, un pea compacts, a 
una exposition plutot mi*ombragee. Espacer les pieds d'environ 4o centi- 
metres en tous sens. 

Auaoiis (Artemisia abrotanum L. Compos&s* 

Syn. ■: Aurone mdle, CitrmnelU, Garde robe, Herbe royah, Vrogue. 
Habitat : Europe meridionale. 

Multiplication. — Semis des graines au printemps , sur couche , repiquer 
lorsque le plant a quelque farce, mettre en place a I'automne. Booturage 
en juinjuillet avec des rameaux coupes a & ou 5 centimetres, piques 
en godets remplis de terre sableuse et places a IMtouffee sous cloche ou sous 
chassis. 

Culture. — L'Aurone aime les sols lagers et sains et exige une exposition 
cbaude en m&ne temps qu'abritee ; dans le Nord il est prudent de fem- 
pailler a Fapproche de 1'hiver et de conserver quelques pieds sous chassis 
on en orangerie. 

Bardane (Arctium Lappa L. O). Composees. 

Syn. - Napolier, Herbe aux teigneux, Glouteron, Coupeau, Houyau, 
Tignons. 

Habitat : Commune dans les endroits pierreux , le long des routes. 

Multiplication, — Semis de graines au printemps, en place, eu rayons 
espaces de 5o centimetres environ ; e*claircir pour laisser les pieds a So ou 
4o centimetres sur la ligne. 

Culture. — La Bardane vient paiiout; dans les terrains profonds, bien 
laboures et fumes elle donne nn produit bien supe'rieur. La plante extant bis- 
annuelle , il faut en semer un peu chaque annee. 

Belladone (Atropa belladona L. Solane'es. 

Syn. : Belle dame, Morelle Jurieme, Herbe empoitonnee, Month marine. 

Habitat : Au bord des bois, des fosse's. 
' Multiplication. Semis des graines an printemps, en sol leger «t ter- 
reaute\ repiquer lorsque le plant est asses fort, a 4o centimetres en tous 

sens. Division des touffes au printemps. 

> 'Culture. -~ La Belladone prrffore des sols frais et uqe exposition mi-om 
bragee de preference. 
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Benoite ( (remit urbanum L. Rosaoees. 

Syn. : Benoite des hois. 

Habitat : Les haies , les lieux ombrag&. 

Multiplication. — Semis des graines au printemps, en terre I6gkre et ter- 
reaut&, repiquer pour mettre ea place a 80 centimetres de distance. Divi- 
sion des toufies au printemps. 

Culture. — La Benoite prosp&re bien dans les sols profonds , un peu 
frais, a une exposition plutot mi-ombrag^e. 

Bwtqute (Polygonum Bistorta L, Polygonies. 

Habitat : Dans les pr& et pAturages des montagnes. 

Multiplication. — Semis des graines au printemps , ea terre fraiche , bien 
meuble, repiquer le plant lorsquHJ est assez fort, ou de preference division 
des touffes au printemps ou en automne. 

Culture. — La Bistorte prdfereune terre profonde et fraiche, un sol plu- 
tot argileux; on peut s'en servir a faire des bordures Elegantes dans les 
grands jardins; les pieds doivent £tre espac^s de 3o centimetres en tous 
sens. 

Bouillon blanc ( Verbascum Tkaptu&L, Q). Scrophuliurinee*, 

Syn. : Molene, Bonhomme, Cierge de Notre-Dame, Herbe <h Saint- 
Ftacre. 

Habitat : Endroits sees et sablonneux, iacultes. 

Multiplication. — Semis des graines en aout-septembre ou au printemps, 
repiquer le plant lorsqu'il est assez fort; fleurit la seconde annee, puis la 
plante meurt. Se ressfone souvent de lui-m6me. 

Culture. — Le Bouillon Wane vient partout, mais pr^fere les sols sains 
et les endroits ensoleilles; un tuteur est n&essaire pour soutenir les tiges. 
H est necessaire d'en semer un peu chaque ann^e pour avoir des fleurs 
cbaque 6t6. 

Bqcwugbb (Borrago officinali* L Q). Borragin&s f 

Syn. : Boursette, Bourse d berger. 

Habitat : Les jardins et autres endroits cultiv&. 

Multiplication. — Semis des graines au printemps, dans un sol frais et 
sain, bien fum^, ^claircir les plants s'iti sont troji drufc Catte plant* se 
resseme sou vent, d'dla-m&ne'et on la cultive dans to jardini potagari. 

Culture Lt Bourrocha tst trte facile a oultiver, croit rapidsment et 
des aoihs de propretri du terrain aont sfuls nfoomirai pour lui assurer un 
beau d£veloppement. 
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Camomille iomaihe (Anthemis nobilis L. Composes. 

Habitat : Spontanee sur les pelouses seches des bois , la varied a fleurs 
pleines est cultivee. 

On cultive encore dans les jardins la Camomille ordinaire (Matricaria 
Chamomilla L,) et la Camomille puante (Anthemis cotula L.), deux especes 
annuelles moins actives que la C. romaine. 

Multiplication. — Pour la varied a fleurs simples semis au printemps, 
en terre l^gere et fertile, repiquer le plant en pe'piniere pais le mettre 
en place a environ a 5 centimetres de distance; la vari&£ a fleurs pleines se 
propage par la division des touffes que Ton op&re de preference en avril- 
mai, en replantant les Eclats enracines a 25 centimetres de distance. 
Les C. ordinaire et puante «e sement au printemps, en place, puis on 
eclaircit. 

Culture. — La G. romaine prospere dans tous les terrains et se plait a 
toutes les expositions pourvu qu dies soient agrees : elle peut servir a faire 
des bordures que Ton doit renouvelera tous les deux ou trois ans. 

Centauree (Petite) (Erythrea Centaurium ©). Gentianees. 

Syn : Herbe au Centaur e, Herbe a la flkvre, Herbe a la chiron, Herbe a 
mtlle florins , Fiel de terre. 

Habitat : Dans les bois, les lieux arides. 

Multiplication. — Semis des graines au printemps, en place, en terre 
Ugkre et bien expose au soleil , eclaircir si cela est n&essaire. 

Culture. — La Petite Centauree n'exige aucun soin particulier, et des 
binages et sardages, avec quelques arrosages, sont les seuis soins a lui 
donner. 

Ghiendent (Triticum repens L. y). Gramin^es. 

Syn. ,: Boutiqne, Froment rampant. 
Habitat : Tous les endroits cultive's. 

Multiplication. — Le Ghiendent se propage avec la plus grande facility 
f au moyen de ses rhizomes rampants dont il suffit d'un troncon pour voir 
r&pparaltre Tespece. 

Culture. — On peut planter cette herbe sur les talus , dans les endroits 
ou son extension ne peut causer de tort a d'autres v^g&aux. 

Cochleahia {Cochlearia officinalis L. Q cf). Cruciferes. 

Syn. : Cranson, Herbe anx cuillers. 

Habitat : Dans les endroits frais, au bord des ruisseaux. 

Multiplication. — Semis de graines a la vol& ou en rayons espaces de 
ao centimetres environ, en aout-septembre ou en mars-avril-mai, dans un 
terrain frais et fum^ et a exposition mi-ombragfe. 
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Culture. — Le Cochlearia vient tr& faciiemeat , mais pendant I'&e il faut 
Farroser souvent pour ^viter qu'il ne soit d^truit par 1'Altise. II est bon 
d'en semer deux ou trois fois pour en avoir one provision successive. 

Coqdklicot (Papaver Rkceas L. ©). Papav&acees. 

Syn. : Pavot Coq, Ponceau, Pavot des champs. 

Habitat : Les champs, terrains incultes , les moissons. 

Multiplication. — Semis de graines en mars-avril ou en aout-septembre, 
en place, en lignes ou a la volee; ^claircir si les plantes sont trop serrees. 
Les plantes semees d'automne sont plus vigoureuses, plus natives et plus 
fioriferes. 

Culture. — Le Goquelicot vient dans tous les terrains sains , mais il pr&- 
fere une exposition chaude et aeree. 

Coqdeeet (Physalis Alkekengi L. Solanees. 

Syn. ; Cerise d'hiver, Cerise en chemise, Amour en cage, Herbe d cloques. 

Habitat : Les lieux ombrag&, pres des haies, dans les vignes. 

Multiplication. — Semis des graines au printemps, sur couche, repiquer 
sur couche pour mettre en place a a 5 centimetres de distance, ou de 
preference multiplication par stolons au printemps, au depart de la 
vegetation. 

Culture. — Le Coqueret prosp&re surtout dans les endroits frais, a mi- 
ombre, et un terrain fertile est n&essaire pour obtenir un beau de*veloppe- 
ment de la plante. 

Coriandre (Coriandmm sativum L. O). Ombelliferes. 

Habitat : Originaire de FEurope meridionale, dans les terrains sees et 
lagers. 

Multiplication. — Semis des graines en automne ou de preference au 
printemps, avril-mai, en lignes ou rayons espac^s de 3o centimetres, ou 
a la volee, en terre chaude legfcre, a bonne exposition. 

Culture. — ficlaircirlorsque le plant est trop dur, biner et sarcler quand 
cela est n^cessaire. 

Cresson de fontaine (Sisymbrium Nasturtium L. Cruciftres. 

Syn. : Bailli, Cresson d'eau, Cresson de ruisseau, Sante du corps , Bride- 
cresson. 

Habitat : Sur le bord des ruisseaux , dans les fontaines. 

Multiplication. — Semis des graines au printemps, sur couche ou en ter- 
rain frais, en enterrant peu la graine; lorsque le plant a 8 a 10 centi- 
metres de hauteur, le planter au bord des pieces d'eau , ou au-dessous du 
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niveau du liquids, k to et i5 centimetres de profondeur. Mm le proc&e' 
le plus employ^ est le bouturage des tiges qui se Cut en mars-avril et qne 
Ton plante it mime dans le sol , au bard de 1'eau, oo la plante ne tardepas 

a se deWelopper rapidement. Pour avoir du Cresson bien tendre, il faut le 
couper souvent et renonvder la plantation chaque ann&. 

Culture. — Pea difficile sur la nature du sol, le Cresson pr&ere cepen- 
dant un terrain humeux qu'on lui procure en amenant k I'endroit oil il doit 
etre plants du terreau de feuilles de fumier que Ton recouvre de sable et 
dans lequel on plante. On renouvelle celte terre chaque annee, k la nou- 
velle plantation. Le Cresson prefere les eaux un peu courantes, cest-a- 
dire renouvelees , a celles tout a fait dormantes. 

Cumin (Cuminum Cyminutn L. ©), OmbeJifexes. 
Habitat : La Haute-figypte. 

Multiplication. — Semis des graines en mai, en place, a la volee ou en 
rayons especes de 3o centimetres environ, en sol Idger et chaqd, an 
midi. 

Culture. — ficlaircir les plants s'ils sont trop drus; biner et sarcJer sui- 
vant les besoms. 

Digitals (Digitalis purpurea L. © ). Scrophularinees. 

Sun. : Gant de Notre-Dame, Gantikre, Gantelee, Doigtier. 

Habitat : Les lieux eleves, les dairieres, dans les sols siliceux. 

Multiplication. — Semis des graines en mai-juin, en terre legere et ter- 
reaute', repiquer le plant a to centimetres de distance, puis le mettre en 
place a environ 4o centimetres d'ecartement. II faut en semer chaque 
annee. 

Culture. — La Digitale se plait surtout dans les terrains siliceux et vient 
ra£me it mi-ombre; un tuteur est n&esaaire au moment de la floroison. On 
cultive cette plante dans les jardins d'ornement, les parterres et elle oroit 
assez bien dans les endroits eelaires des bois, U est utile de I'doigoer de la 
ported des enfant*. 

Fenouil (Fceniculum vulgare Gaertn 9). Ombelliferes. 

Habitat : Sur les murs, les decombres, dans les endroits cultives. 

Multiplication. ~ Semis del graines an prratemps, en terre legere, bien 
exposee, en place a la volee ou en rayons espace's de 4o a 5o centimetres. 
La plante se resseme naturehement. 

Culture. — i Le Fenouil vient dans tous les terrains, main pre^sre cepen- 
dant les sols legers et chauds et du soldi. Pes binages et des sarclages sont 
les seuls soins qui lui soient n^cessaires. 
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Fougbrb nAlb (Atpidbm JUix mas, Smith Fougeres. 

On cultive egalement le Pteris aquilina L. 
Habitat : Dans les bois, les clairieres. 

Multiplication. — La facility avec laquelle on peut 86 procurer des sou- 
ches de Fougere mile ou des rhizones tracants de Pteris aguUina dispense 
d'avoir recours au semis des spores qui est difficultueux. 

Culture. — La plantation des Fougeres se fait a I'automne on au prin- 
temps, dans de la terre de bruyere si possible, a un endroit ombrage' 
ou au nord, sous des arbres. Le Pteris aquilina peut 6tre plants sous bois 
ou il couvrira rapidement une grande surface, mais dans le jardin il faut le 
placer en bac enfonce' dans la terre pour limiter son extension et feciliter 
I'arrachage des rhizome*. 

Fumeterbe (Fumaria officinalis L. ©). Fumariacees. 

Syn. : Herbe h lajaunisse, Fine terre, Fiel de terre. 
Habitat : Dans les champs, les jardins; fares commune. 
Multiplication. — Semis des graioes au prlntemps , en place, a bonne 
exposition; e*dairar suivant le besoin. La plante se resseme d'elleroAme. 
Culture. — La Fumeterre vient dans tous les terrains. 

Gintune jaukb (Gentiana lutea L. 31), Gentiandes. 

Syn, : Grande gentiane , Ganzana, Quinquina dupauvre. 

Habitat ; Terrains sees ejt montagneux, dans 1'Auvergne, les Vosges, les 
Pyrenees, les Alpes. 

Multiplication. — Semis des graines au printemps, en pot, en terre de 
bruyere; la levee a lieu la seconde annee; on repique en pe'piniere dans un 
sol meuble et profond; la floraison a lieu vers la quatrieme annee, 

Culture. — La Gentiane demands un sol profondement labour^, plut6t 
sec que frais, une exposition aeree et ensoleittee. Dans ie jardin d'ornement 
on peut la planter sur les pelouses , en toufles , ou bien dans les plates- 
bandes ou eBe produit un bon effet decoratif. Neanmoins, e'est une plante 
asses difficile a cultiver sous notre climat. 

Gervahdrbe ( Teucrium Chammdrys L. ?) Labiees. 

Syn. : Petil-ChSne. 

Habitat : Dans les bois sees , sur les coteaux. 

Multiplication. — Semis des graines au printemps, a bonne exposition, 
repiquer en pe'piniere a o m. 1 o de distance , puis mettre en place en au- 
torone ou au printemps. Division des touffes en automne ou au printemps 
de pre'ftrence. 

Culture. — La Germandree vient particulierement bien dans les sols sacs 
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et arides; die ne reclame aucun soin porticulier. On peut s en servir a faire 
des bordures durables dans le jardin d'ornement on dans le jardin potager 
on celui de plantes officinales. 

Guimauve (Altheea officinalis L. Malvaceaes. 
Habitat : Dans les endroits frais, cultivee. 

Multiplication. — Semis des graines en avril-mai , en pepiniere , repiquer 
lorsque le plant a quelqnes feuilles a 4o centimetres de distance; a 
lautomne, espacer les pieds d'environ 60 centimetres. On peut encore 
employer la division des touffes au printemps. 

Culture. — La Guimauve exige une terre fraiche et labouree profond&- 
ment pour faciliter le developpement de ses racines; elle reussit a toutes 
les expositions. Le tuteurage de tiges est necessaire. 

Houblon (Humulus lupulus L. Urticees. 
Habitat : Les buissons, baies; cultive'. 

Multiplication. — Semis des graines au printemps , en terre legere et ter- 
reautee, repiquer le plant lorsqu'il a quelques feuilles; mettre en place a 
lautomne a environ 5o centimetres de distance, ou separation des touffes au 
printemps, au premier depart de la vegetation. 

Culture. — Le Houblon prospere partout, mais il prefere cependant les 
terrains frais et profonds; c"est Tune des plantes d'ornement les plus a 
recommander pour la garniture des berceaux, tonnelles qu'elle recouvre 
d'un feuillage epais. On peut aussi le planter au pied des arbres, des baies. 

Hysope (Hyssopus officinalis L. 9). Labi^es. 

Habitat : Dans les champs, sur les montagnes; cultivee. 

Multiplication. — Semis des graines au printemps , en pepiniere , a bonne 
exposition; repiquer le plant lorsqu'il a quelques feuilles a 20 centi- 
metres de distance; mettre en place en automne a 4o centimetres de dis- 
tance ; division des touffes a lautomne ou de preference au printemps. 

Culture. — L'Hysope reussit particulierement bien daus les sob un peu 
sees, aux expositions chaudes et ensoleillees; e'est une jolie plante pour 
bordure dans les grands jardins; il est bon de la taitler cbaque annee au 
printemps, a 20 ou 3o centimetres de hauteur et renouveler la plantation 
tous les trois ou quatre ans. 

Jodbarbe (Sempervivum tectorum L. ^). Crassulacees. 
Habitat : Les toits de chaume , les vieux murs. 

Multiplication. — Separation au printemps des rosettes lateYales que la 
plante produit en abondance. 
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Culture. — La Joubarbe vient partout; en pleine terre elle exige un sol 
sec el une exposition ensoleiil^e. 

Jusquiame (Hyosciamus niger L. cf). Solanees. 

Syn. : Hannebanne, Herbe caniculaire, Herbe de Sainte-ApoUine. 

Habitat : Dans les lieux pierreux, au bord des chemins. 

Multiplication. — Semis des graines au printemps en place, a bonne 
exposition; ^claircir le plant s'il est trop dru. 

Culture. — La Jusquiame vient dans tous les sols sains et lagers; il faul 
renouveler le semis chaque ann&». 

Lavande (Lavandula y). Labiees. 

On cultive la L. vraie (L. vera D. C.) el la L. Aspic ou L. male (L. Spiea 
D.C. 

Habitat : France m&idionale , sur les montagnes. 

Multiplication. — Semis des graines au printemps, sous chassis froid; 
lorsqueles plants ont 5 ou 6 centimetres de hauteur, repiquer en pepini&re 
a i o ou i 5 centimetres de distance , puis on les met en place a f automne 
en les espa^ant de a 5 a 3o centimetres environ. On peut egalement em- 
ployer le bouiurage des rameaux, en aout-septembre, sous chassis a froid, 
a mi-ombre; on choisit pour cela de jeunes branches que Ton delate et 
que Ton pique, munies de leur talon, dans un sol Uger. La reprise 
est facile et au printemps suivant les plantes peuvent £tre mises en 
place. 

Culture. — Les Lavandes aiment le soleil, les terrains sains et m$me 
sees, surtout assez calcaires; la Lavande Aspic est un peu plus delicate que 
L. vraie. 

H faut renouveler les plantations tous les Irois ou quatre ans si Ton em- 
ploie ces Labiees a la formation des bordures. 

Lierre (Hedera helix L. ^). Hed&ac&s. 

Syn. : Lierre a cautkre. 

Habitat : Dans les bois, sur les murs. 

Multiplication. — i° par boutures que Ton fait au printemps, a Tombre 
en pleine terre ; a par marcottes , qui consistent a coucher les rameaux au 
printemps et a les recouvrir de terre ; a l'automne ils sont enracin& et on 
peut les Sparer. 

Culture. — Le Lierre croit partout, surtout dans les endroits ombrag&; 
on peut le laisser ramper et en faire des bordures ou le faire grimper apres 
le Ironc des arbres. 
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Libia! tirrbstrr (Gkckama kederacea L, Labiees. 

Syn. : Courroie de Saint-Jean, Rondelette, Herbe de Saint-Jean, Lierret. 
Habitat : Les baies , les buissoos. 

Multiplication. — Facile par la division des tiges enracinees naturelle- 
ment, que Ton opere au printemps. 

Culture. — Le lierre terrestre vient bien dans les endroits ombrag& et 
frais ; il r&issit bien sons les arbres, tons terrains lui sont bons. 

Lm (Linutn usitattssimum L. 0). Linees. 
Habitat : Les moissons, les endroits cultives. 

Multiplication. — Semis des graines en aviil, en place, a la volee, en ter- 
rain peu fume*. 

Culture. — Le Lin vient partout; quelques sardages sont seuls neces- 
wires. 

Lis blanc (Lilium candidum L. f )• Liliacees, 
Habitat : Indigene, cultive\ 

Multiplication. — Separation des caieax an mois (Faout, lors da repos 
de la plante; les replaoter de snite a environ 20 centimetres de distance. 

Culture. — Le Lis blanc vient dans tout terrain sain, poorvu qu'il ne 
soft pas trop ombrage*; on le cultive dans lea parterres oil H forme des 
touffes d'autant plus belles que les bulbes sont moms souvent d&aag&t. 

Marrube (Marrubium vnlgare L. f ). Labifes. 

Syn. : Mont blanc, Marrochemin, Bonhomme, Marrube blanc. 

Habitat : Le long des chemins , dans les endroits arides. 

Multiplication. Semis des graines au printemps, en pleine terre, a bonne 
exposition; repiquer le plant lorsqu'il a assez de force a environ 4o centi- 
metres de distance ; division des touffes au printemps. 

Culture. — Le Marrube vient dans tous les sols et a toutes les expositions 
seches et ensoleillees. 

Mauve {Malta sylvestris L. y). Malvac&s. 

Syn. : Grande Mauve, Mauve sauvage, Fromagtot. 

On cultive encore la Pbtitb Mauvi (Malta rotundijblia L). 

Habitat : Les champs, les buissons, les endroite cuitiv&. 

Multiplication. — Semis des graines an printemps en prfpini&re* repiquer 
le plant lorsqu'il a quelques feuilles a environ 4o centimMrea de dis- 
tance. 

Culture. — La Mauve vient partout et r&tssit surtout dans lea eodroits 

d&ouverts et ensoleiites ; elle prdfere les terrains un peu frais. 
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Mrftaot (MtWotiu ofictnali* L. of). I^gumineuses. 

Syn. : Trhfle de cheml, Mirlirot, Lotier. 
Habkat : Les champs, les baies. 

Multiplication. — Semis desgrainesau printemps ou en aout-seplembre, 
en place , a bonne exposition. 

Culture. — Le Melilot vient dans tons les sols sains et plut6t sees et 
ensoleill^s. D feat en ressemer un pea chaque ami&. 

Melissi (MMma officinalis L. Labiees. 

Syn. : Citronafle, Citronnelle, Herbe au citron, Celine, Piment des 
abeilles, etc* 

Habitat : Le long des haies, dans les bois; cultivee. 

Multiplication. — Semis des graines en avril, en pepiniere bien espac& 
et terraut&, repiquer le plaut k ho centimetres de distance; division des 
toufies au printemps. 

Culture. — La Melisse pousse dans toute terre de jardin , avec une pr&- 
f&ence marquee pour les sols lagers et pierreux; elle craint surtout 
ffiumidite'; dans le nord de la France, 3 faut la planter au pied cTun mur, 
a bonne exposition. 

Mhnthe (Mentha y). Labides. 

On cultive plusieurs esptees de Meuthes, toutes indigenes et vivaees : la 
AL k feuiUs roode (if, rotundifolia L.), la M, poiyre'e (M. piperata L.), 
la 84. verte (AT. viridis) et la M. Pouliot (M. Pukgium L.). 

Habitat : Dan* les champs, les jardins. 

Multiplication. — Facile et rapide au moyen des nomhreux stolons que 
ces pkntes produisent et que Ton slpare au printemps pour les replanter 
a ko centimetres de distance; le bouturage des tiges que 1'on plante a 
Tombre, pendant tout I'e'te', est aussi un moyen rapide; Je semis des 
graines est peu usite'; il se fait au printemps, sous chassis, en recouvrant 
peu la grain© qui est trts fine, on repique lorsque le plant a quelques 
feuilles pour mettre eo place a 1'automne, 

Culture. — Les Menthes pre*ferent un sol frais et une exposition uu peu 
ombrage'e, comme elles sont tres Jracantes, il faut les delimiter chaque 
ann& , regarnir leur place avec des stolons pris sur le pourtour et re- 
charger d'un peu de terre nouvelle. II faut renouveler ces plantations tous 
les deux ou trois ans. 

Menyanthe (Menyanthes trifoliata L.). Gentianees. 
Syn. : Trhfle item. 

Habitat : Au bord des ruimaiix, de* marais. 
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Multiplication. — Division des tiges tracantes enracinees, au printemps; 
les replanter au bord d'un bassin ou dun cours d'eau , au niveau de Teau. 

Culture. — Le Menyanthe vient partout; c'estune jolie plante aquatique 
qui peut servir a I'ornementation des scenes fluviales. 

Millepertvis (Hypericum perforatum L.). HypeYicinees, 

Syn. : Herbe de Saint-Jean, Chasse diable, Trucheron jaune. 
Habitat : Dans les bois , les lieux incultes. 

Multiplication. — Division des toaffes au printemps, ou semis des 
graines au printemps, pour repiquer le plant a 4o centimetres de distance , 
a bonne exposition. 

Culture. — Le Millepertuis croit dans tous les sols et a toutes les expo- 
sitions. 

Moutarde noire (Sinapis nigra L. ©). Crucileres. 

On cultive egalement la M. blanche (Sinapis alba L.). 
Habitat : Dans les champs , les lieux sees. 

Multiplication. — Semis des graines au printemps, a la volee, e'claircir 
si les plants sont trop drus. 

Culture. — La Moutarde vient dans tous les sols. 

Origan (Origanum vulgare L. y). Labiees. 
Habitat : Dans les bois , le long des haies. 

Multiplication. — Division des touffes en automne et au printemps de 
preference; semis des graines en avril, en pepiniere, a bonne exposition, 
repiquer le plant en pepiniere, puis le mettre en place a 1'automne a 35 
a 4o centimetres de distance. 

Culture. — L'Origan vient partout, mais de preference dans les sols 
iegers et sees; on peut le planter dans les endroits eclaires des sous-bois, 
sur les talus , etc. 

Pari^taire officinale (Parietaria officinalis L. Uru'cees. 

Syn. : Casse-pierre , Herbe aux nonnes, 6pinard des murailles, Herbe 
Sainte-Anne. 

Habitat : Sur les vieux murs , les ruines. 

Multiplication. — Cette plante peut £tre trouvee facilement a 1'etatspon- 
lane'; il suffil d'en arracher quelques jeunes pieds que Ton plante en ter- 
rain sec et bien expose*. 

Culture. — Tous les terrains conviennent a cette Urticee. 

Pavot somnifere (Papaver somniferum L. ©). Papave'race'es. 
Habitat : Les decombres, les endroits cultives* 
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Multiplication. — Semis des graines en aout-septembre ou en niars-mai , 
a bonne exposition, a ia \o\4e ou en rayons, en prenant soin de recouvrir 
tres peu la graine qui est fine, iSclaircir si ies plantes sont trop drues pour 
les laisser a environ i5 a ao centimetres enlre elles. 

Culture, — Le Pavot vient a loutes ies expositions &lair&s et a&'&s; un 
sol de fertilite moyenne est favorable a son d^veloppement. 

Tr&s souvent la plante se ress&me d'elle-m&ne. 

Penske saovage (Viola tricolor L. ©). Violac&s. 

Syn. : Petite Jacee, Fleur de la Trinite, Herbe a la clavelee, etc. 
Habitat : Les champs , les terrains cultiv^s. 

Multiplication. — Semis des graines en juin-aout, en p^pini&re, repiquer 
le plant a mi-ombre a 1 o centimetres de distance , mettre en place en oc- 
tobre. On peut encore semer au printemps , a mi-ombre , pour obtenir une 
floraison a Pautomne. 

Culture. — Cette plante vient dans tous les terrains et a (outes les expo- 
sitions, surtout celles un peu ombrag&s. 

Raifort (Cochlearia armoriacea L. Cruciftres. 

Syn. : Cran des Anglais, Moutarde des moines, Moutarde des Allemands, 
Moutarde de eapucin, Cranson de Bretagne, Ravenelle , etc. 
Habitat : La Bretagne; cultive* dans les jardins. 

Multiplication. — Cette plante qui ne produit pas de graines ou tres peu 
se propage au raoyen de ses racines, que Ton coupe au. printemps par 
troncons et que Ton plante en terre profonde et fertile, a environ a 5 cen- 
timetres de distance. Des binages et des sarclages sont suffisants pendant 
le cours de la vlg&ation. 

Culture. — Le Raifort donne des produits d'autant plus beaux qu il se 
trouve dans un sol fertile , profond et plutAt frais que sec; il vient a toute 
les expositions, mais r&issit mieux a Pabri du grand soleil. 

Rbglisse (Glycyrrhiza glabra L. L^gumineuses. 

Syn. : Bois doux, Racine douce, Bois sucre, Racine bonne. 
Habitat : Cultive' dans le midi de la France. 

Multiplication. — Division des touffes au printemps, en avril-mai, en 
replantant les dclats a environ 5o centimetres de distance. 

Culture. — La Rbglisse pre'fere les terrains frais et bien filings , ou elle 
prosp&re parfaitement, surtout a une exposition mi-ombrag&. Dans le 
nord de la France, il est utile de Tabriter contre les gelees, surtout si elle 
se trouve plants dans un sol compact et retenant Phumidit& 

Sciences. 9 



Digitized by Google 



SECTION DES SCIENCES. 



Rhubabbb (Rheum L. ? ). Polygonees. 

On cultive plusieurs especes de Rhubarbe : le Rheum australis, Don; le 
R. compactor* L. , le R. undulatum L. , le R. Rhaponticum L. , originaires de 
la Turquie, la Tartarie et i'Asie Mineure, ainsi que le R. officinale, qui 
peut £tre considere* comme Tone des plus belles esp&ces du genre. Ajou- 
tons que toutes les varied horticoles peuvent 4tre cultivees pour 1'utilisa- 
tion de leur raeine. 

Multiplication. — Division des touffes au prin temps, dont on replante 
les Eclats en bonne terre bien fumee a environ un m&tre de distance, a 
moins que Ton ne plante ce veg&al sur les pelouses ou dans un coin du 
jardin potager. La division des pieds reproduit exactement la varied, tan- 
dis que le semis des graines donne des sujets varies. On semeau printemps, 
sous chassis ou en pleine terre ; lorsque le plant a deux ou trois feuilles , on 
le repique a 3o centimetres de distance , pour le mettre en place a Pan- 
tonine, a 60 centimetres; la seconde annee on distance encore les plantes. 

Culture. — La Rhubarbe aime une terre profondement labouree, riche, 
une exposition mi-omhrag& , des arrosages pendant i^te*. Si I'on veut lui 
laisser prendre tout son developpement comme plante ornementale, il 
faut Tisoler sur les pelouses , la planter par groupes , pour obtenir un effet 
d&oratif remarquable. 

RoMktath (Rosmarinus officinalis L. b.). Labiees. 

Syn : Ensencier, Herbe etux couronnes, Rose marine, etc. 
Habitat : Spontane* en Provence ; cultive". 

Multiplication. — Semis en mars-avril sous chassis , repiquer le plant 
lorsqu'il a queiqucs feuilles pour le mettre en place a Tautomne. On peut 
egalement employer le bouturage des rameaux, comme il est dit pour la 
Lavende, la division ou eclatage des pieds et le marcottage fait au prin- 
temps. 

Culture. — Le Romarin demande une terre leg&re, une exposition 
chaude et abritee; on doit le planter au pied des murs, en plein soleil et 
Tarroser abondamment pendant la belle saison. II faut le tailler un pea 
chaque annee, et dans le nord de la France, il est bon de fabriter contre 
les geleos. 

Rue (Ruta graveoleus L. 3*). Rutacees. 

Syn. : Herbe de grace, Ruda, Rouda, Peganion, etc. 
Habitat : Origine meridionale , cultive'e dans les jardins. 
Multiplication, — Semis des graines au printemps, en plpini&re, repi- 
quer le plant en pepini&re pour le mettre en place a fautomne, a 4 a cen- 
timetres de distance. On peut Egalement employer la division des touffes. 
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Culture. — La Rue vient dans toute terre de jardin, avec une preference 
poor les sols profonds et frais , les expositions ensoleill&s. 

Sacge [Salvia officinalis L. Labiees. 

Syn. : Sage, Sable, Herbe sacree: Thisacre, The de la Grice. 
Habitat : Du Midi, cultivee. 

Multiplication. — Semis des graines au printemps, a bonne exposition; 
repiquer, lorsque le plant a quelques feuilles, a 3o ou 4o centimetres de 
distance. On peut egalement employer la division des touffes op^ree en 
avril ou le bouturage des rameaux en aout-septembre, a 1' ombre. 

Culture. — La Sauge pre'fere les expositions chaudes et ensoleillees , les 
terrains sees et legers. II est bon de rabattre les plantes chaque annee , au 
printemps, 

Stramoinb (Datura Stramonium L. O). Solanees. 

Syn. : Herbe des magiciens, Herbe du Diable, Pomme epineuse. 

Habitat : Au bord des chemins, autour des jardins , dans les decombres. 

Multiplication. — Semis des graines au printemps, en place, a bonne 
exposition , eclaircir si les plants sont trop drug. 

Culture. — La Stramoine prefere les sols sains et legers , les expositions 
chaudes. 

Sure ao (Sambucus nigra L. h.) Caprifoliacees. 

Syn. : Seu, Saou, Seuillet, Suin, Hautbois, Sulion. 
Habitat : Les haies , les bois. 

Multiplication. — Bouturage des rameaux en automne ou au priniemps 
et dont renracinement est facile. 

Culture. — Le Sureau vient dans tous les sols et a toutes les expositions. 

Tahaisie (Tanacetum vulgare L. Composes. 

Syn : Herbe aux vers, Herbe amhre, Balsamite amere. 
Habitat : Les endroits frais , pres des bois. 

Multiplication. — Semis des graines au printemps , a bonne exposition , 
repiquer le plant a 4o centimetres de distance. Division des touffes au 
printemps. 

Culture. — La Tanaisie vient dans tous les sols et a toutes les expo- 
sitions. 

Tillbul (Tilia europea L. h.). Tiliacees. 
Habitat : Les bois ; cultive. 

Multiplication. — Semis des graines a Taulomne ou au printemps. 

9- 
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Culture. — Le Tilleul est un de nos beaux arbres indigenes, tres em- 
ploy^ dans rarboricullure d'ornement. 

Valerians (Valeriana officinalis L. Valerianees. 

Syn. : Herbe aux chats, Herbe de Saint-Georges. 
Habitat : Dans les pre* humides , les bois. 

Multiplication. — Division des tonnes, au printemps , replanter les eclats 
a 3o centimetres de distance. 

Culture. — La Valeriane pre'fere les sols frais et un peu compacts et une 
exposition mi-ombragee. 

Violette { Viola odorata L. Violacees. 

Syn. : Violette de mars. 

Habitat : Les bois, les haies, les cbamps. 

Multiplication. — Semis des graines a fautomne , en p^piniere ; la levee 
a lieu au printemps ; lorsque le plant est assez fort , on le met en place. 
Separation des stolons au printemps ou a la fin de Te'te'. 

Culture. — La Violette aime les expositions mi-ombragees , un peu 
fraiches, les sous-bois eclaires , etc. 



XI 

Classification des bspeces et hy brides du genre Mentha. — De 

l' APPLICATION DU PRINCIPE DE LA « SUBORDINATION DES CARACTE REST) 
A L ETUDE DES GROUPES CRITIQUES, PARTICULIEREMENT DANS LE GENRE 

Mentha, par M. Ernest Malinvaud, secretaire general de la So- 
ciete botanique de France. 

Poursuivant I'expose' succinct, sorte de sommaire, de nos observations 
relatives au genre Mentha, nous essaierons de montrer, dans cette troisieme 
Note (1) , rutilite' qu'on peut retirer, au point de vue de I'&ude systematique 
des groupes litigieux , de lapplication d'un principe de philosopbie bota- 
nique trop souvent meconnu ou neglige' de nos jours dans les travaux 
descriptifs et pose* naguere par Antoine Laurent de Jussieu com me une des 
bases essentielles de sa classification m&hodique des veg&aux. Nous vou- 
lons parler du principe de la « Subordination des caracteres*, dont la mise 

(1) Voir nos deux premieres Notes sur ie genre Mentha dans les Comptes rendu* 
du Congres de$ Societes savantes (Sciences) en 1898 (Note I : Considerations gene- 
rates), et en 1900 (Note II : Signes d'hybridite dans le genre Mentha). 
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en oeuvre pour I'e'tahhssement des families des planles a valu a L. de 
Jussieu, le titre de fondateur de la Me'thode naturelle. On nous permeltra 
de rappeler ici en peu de mots un point d'histoire de la science pour 
mieux faire apprecier la valeur de la consideration un peu abstraite dont 
il s'agit. 

Le celebre Adanson avail peut-eHre, autant que les de Jussieu , une veri- 
table intuition des families natureUes des vege'taux, mais il basait la deli- 
mitation de ses groupes sur le nombre des caracteres comrauns a toutes 
les plantes composant chacun d'eux; Antoine Laurent de Jussieu, mieux 
inspire', tout en admettant la necessity dun examen complet, tenait moins 
compte, dans la formation de ses families, du nombre des caracteres que 
de leur importance relative, et , au lieu de les compter, s'attachait surtout a 
peser la valeur de chacun d'eux. Nous n'avons pas a demontrer ici Fe*vi- 
dente superiorite de cette me'thode. Laurent de Jussieu e'tablissait ainsi une 
gradation des caracteres et en distinguait trois ordres : t° ceux qu'il appe- 
lait (rprimaires uniformes» (primarii uniformes), qui sont absolument 
invariables dans cbaque &mille; a° les «secondaires presque uniformes* 
(secundarii subuniformes) , sujets seulement a de rares exceptions dans une 
meme famille; enfin 3° les <rtertiaires demi-uniformesn (tertiarii semi-uni- 
formea), encore moins constants, sans 6tre toutefois negligeables. 

On peut e'tablir une hierarchic analogue des caracteres distinctifs des 
groupes inferieurs, et le genre Mentha peut oflrir sous ce rapport d'excel- 
ients examples. 

Les auteurs qui ont multiplie le plus arbitrairement dans ce groupe lili- 
gieux les distinctions micromorphiques, sans montrer, du moins au m^me 
degre, le sentiment profond des aflhrite's naturelles qui e^tait si remarquable 
chez Adanson, ont imite' ce naturaliste par le cote' deTectueux de sa me'- 
thode. Creant un nouveau type pour quelques individus et meme parfois 
pour un seul , ils en tracent la description avec une fidelity en quelque sorte 
photographique, supputant pour ainsi dire le nombre des poils et celui 
des dents de chaque feuille , dont ils mesurent en millimetres la largeur du 
limbe , faisant en un mot sans discernement un minutieux et confus inven- 
taire, ou )'on accorde une £gale consideration aux notes diffe'rentieiles les 
plus importantes et a de pr&endus caracteres dont une ann^e de culture 
experimental suffirait presque toujours a prouver I'instabilite', 
, On Ivitera de glisser dans l'orniere de cette analyse sans poids ni mewre 
en suivant la me'thode judicieuse de A. Laurent de Jussieu ; c'est en la pre- 
nant nous me*me pour guide que nous sommes arrive' a pouvoir formuler 
les regies suivantes exclusivement applicables aux formes legitimes, les 
exceptions fournissant par contre des indices certains d'hybriclite\ 

i° Parmi les caracteres de premier ordre (primarii uniformes), c'est a 
celui que represenle la forme de I'inflorescence dans les Eumentha qu'on 
doit accorder le premier rang. 
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Linnrf, atec ta clairvoyance habitueUe, en avait fait la bate de aa divi- 
sion primaire en Spicatm, Capitatm, Verticillatm. L*in variability de ce carac- 
tfcre est una rfcgle sans exception dans lea Menthes legitimes; la m^con- 
naissanea de ce fait conduit a cede des hybrides on vice versa, Tune on 
1'autre de ces erreurs engendre la seconde fatalement; c'est un cercle vicieux 
dont on ne pent sortir, et c est parceque tons les menthographes s'y e'taient 
enferm£s que pendant si longtemps la dassificalion dn genre Mentha &ait 
comme une e'nigme inde'chifirable. 

9° Un autre caract&re, moins important que le precedent, mais qui m£ 
rite peut~4tre de venir imm^diatement apres eh raison de da fixity, fiit 
decouvert par le botanists prussien Wirtgen fl y a prfcs d'un derai-siede. 
Cat habile observateur remarqua que le tube de la coroHe &ait tonjours 
tnterieurtment glabre dans les Spicatm legitimes et phis on moins vdu dans 
les Capitate et les VerticiUatm. Nous avons ve'rifie' 1'exactitude de cette obser- 
vation , qui est souvent d'un grand secours pour la discrimination de car* 
taines formes bybrides; tontefois son auteur en exage'ra la valeur et 
transgressa pr&asement le precepte de la subordination des caracteres en 
substituant erroDement celui qu'il avait decouvert an mode d'inflorescence 
pour en faire la base d'une classification nouvelle qui violait manifestement 
les affinity natnrelles. En consequence de cette erreur de jugement, 
Wirtgen ne tira qu'un faible parti de sa memorable observation^*. 

3° En t£te des caracteres de second ordre (stcimdarii subuniformes), 
nous inscrivons ceux que fournissent les ak&nes glabres oubapbus, liases 
ou rogueux, etc. ; l'avortement , plus ou moins complet des fruits, qui est la 
r&gle parmi les bybrides , affecte aussi dans de nombreuses circonstances 
les especes legitimes et ne permet que rarement d'utihser les notes diffe^ 
rentidles qu'on en pourrait tirer qnand ils sont bien eonfbrmes. 

Apres 1'examen du fruit, on paisera a celui du calice, dont on notera 
la structure, la forme des dents , le changement qu'il subit apr4s fanlhese,. 
la nudite* ou la pubescence de la base. Certains caracteres des feuilies ne 
sont pas moins importants : brieveta* ou longueur du p&iole, forme et 

W Voir le Flora der preu*$ischen Rheinprovinz de Wirtgkr (Boon, 1857); 
p. 3/17-359. L'auteur avait deja expose* son nouveaq systeme dans ie texte expti* 
catif de son Herbarium Mentharum rhsnanarum , public en i855. A la place des 
trois lections linoeaunts, il formait deux sous-genres : A, Mentha proprement dit, 
& tube in la corolle interieurement glabre (Biumenkrorienrohre innen kahl), avac 
lea Af. piperita, viridit, $entilis t rotundtfblia, silvestrii, pubetcen*, et B, Tricho 
mwthti) k enrol le interieurement velue (Biumenkrorienrohre innen bebaart), avec 
AT. aquatica, rubra et amensis. Ces gronpements arbitraires et incoherents faisaient 
perdre a Wirtgen le fruit de son heureuse decoiiverte. I<e meme vice de me'thode 
eondulsit plus tard d'autres consciencieux monographes a des confusions analogues 
et tMHHsa notamment les longnes recherches de Perard et de De*se*glise sur le genre 
Mentha, 
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dentelure du limbe, aspect de It nervation. L'&at de rinduraentum et la 
nature des poils sont aussi a considered 

Com me exemples de caract&res de troisieme ordre (terttarU smi-imi- 
formes), mentionnons ceux que presentent la morphologie des braetees 
florales , les glomerules inferieurs presque sessile* ou pe'doncules, les pe'di- 
cdles glabres ou hispides, cerlaines particularite's des dragoons et stolons, 
le caractere organoleptique de I'odeur, etc. 

Bappdons ici , pour memoire, i'erreur commise , a I'exemple de Linne\ 
par de nombreux auteurs qui font entrer dans leurs diagnoses specifiques 
des Menthes le caractere tire' des examines, soit incluses dans le tube de 
la corolle ou fegalant, soit exsertes (1) ; generalement, dans ce dernier cas, 
la corolle elle-me*me est plus devdoppee. 11 s'agit simplement d'un poly- 
morphisme floral, tres marque' dans les Menthes, mais egalement offert 
par d'autres plantes et qui est en rapport avec le degre* de de'veloppement des 
organes de reproduction. II est evident que ces particularite's, int&essantes 
en biologie, n'ont aucune valeur taxinomique. 

En re'sume' , et ce sera notre conclusion , dans I'&ude systematique diss 
groupes litigieux, la separation des formes hybrides et la coordination des 
espices legitimes a Taide du principe de la subordination des caracteres 
sont les premisses necessaires d une classification rationnelle. 



XII 

Traits gbneraux de la florb dv lot. Faits rbmarquablbs de gbogra- 
phib botaniqvb recemment observes dans ce departbmbnt, jmt 
M. Ernest Malinvaud , secretaire general de la Soci£t£ botanique 
de France. 

Parmj les departements francais, le Lot est un des plus interessanls a 
connattre au point de vue de la geographic botanique. U doit surtout ce 
privilege a sa situation geographique. Gonfinant au Nord, par la Gorreze^ 
au Limousin; au Nord-Est, parleCantal, a la haute Auvergne; au Sud-Eat, 
par rAveyron , au Rouergue et aux causses cenevols , limitrophes eux-m&nes 

<*) Iione* attribue tax Mentha silvestrU, viridit, aquatica et eatka des ^taurines 
exsertet tstaminibus corolla longioribu»» ; aux Af. cri$pa at ortwiiti des Staminas 
£galaj&,tla corolta trstaminibus corollam aequantibii8» , tandis que, daus les M.pip*- 
ritae&genttfii, elles saraient plui courtes t giaminibw* corolla brevioribus» (Species, 
80A-806). 
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ded departements m&liten'aneens , ii a pour voisins, au Sad, le Tarn-et- 
Garonne, a fOuest, le Lot-el-Garonne et la Dordogne, qui appartiennent 
tons les trois au secteur aquitanien du domaine atlanaque (1) 4 Des colonies 
de plantes originaires des centres de vegetation si diffe'rents que nous 
venons de rappeler se rencontrent dans le Lot et y oflrent, dans plusieurs 
localites, de curieux melanges d'especes meVliterraneennes et alpines, occi- 
dentales et cevenoles, etc. Gette bigarrure floristique est favorisee par la 
richesse mineralogique du sol, que se partagent des terrains divers (i) ou 
les especes calcifuges trouvent, aussi bien que les calcicoies, et souvent a 
proximity les unes des autres, les stations qui leur conviennent. 

Donnons un apercu de ces singuliers melanges. 

Puel {3) mentionne, aux environs de Figeac, I'existence, sur la meme 
colline, de trois especes essentiellement montagneuses : Linum montanum, 
Litium Martagon, Erythronium Dento-canis, qu on trouve du cote* du Nord, 
tandis que trois autres especes, appartenant aux provinces les plus meri- 
dionales de la France : Cistus salvifolius, Allium suaveolens et Cynanchum 
nigruni viennent a Imposition du Midi* 

La celebre station de Rocamadour presente un semblable codtraste, et 
meine plus saisissant. Sur les fochers les plus Aleves croissent : Laserpitium 
gallicum , Thesium alpinum, Rhamnus alpina, Libanotis montana, qui descend 
dans la vallee; plus bas, sur le versant rocaiileux, Clypeola Jonthlaspi, 
Pistacia Terebinthus, Rhamnus Alaternus et saxatilis, Bupleurum jun- 
eeum, etc. 

Aux environs de Saint-Denis-pres-Martel, conduit par M. Lamothe, 
instituteur, nous avons observe', en quelques beures dans une matinee, 
Ranunculus chwrophylhs , HeUanthemum salkifolium, Dianthus brachyanthus , 

ttl Voir dans la Flore illustree de la France, par Tabb6 Coste, introduction par 
Ch. Flahadlt, p. 27 et suiv. 

(1) Les terrains jurassiques, dont presque tous les stages sont represented, cou- 
vrent la plus grande partie du departement. L'oolithe superieure s'etend surlout 
dans I'arrondissement de Cahors et l'oolithe moyenne dans ceux de Gourdon et de 
Figeac, ou elle forme les plateaux connus sous le nom de causse$, d'une altitude 
Variant entre 3oo et ioo metres^ L'oolithe inferieure (marnes et argiles lia- 
siques, etc.) se trouve au fond des valiees creusees dans les plateaux des causses 
et reparait sur plusieurs points de Farrondissewent de Figeac, ou se montrent, en 
outre, un long ruban de calcaire a gryphees, les gres de I'infralias et au Nord-Est 
les terrains primitifs ou cristallises. Si Ton ajoute les Emergences de crEtace infe- 
rieurs et de niiocene qu'on observe dans les deux autres arrondissements, on aura 
line id£e de la constitution geologique fort complexe que presente le departement 
du Lot. 

(s > Catalogue des plantee qui croissent dans le departement du Lot, yclaueet 
d'aprfo le systbne de Linne, par le D r T. Purl, Cahors, i85a, p. 4. 
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Caucalis leptophylla, un bouquet de Quercus Ilex, et un peu plus loin, 
Dentaria pinnata, Arabis alpina, Lunaria rediviva, Geranium phwum , Doro- 
nicum PardaUanches , etc. 

Le Catalogue du D r Pud qui remonte a un demi-siecle , enumerait 
(Supplement compris) 1&73 esp£ces, dont un petit nombre seulement, par 
feuite de rectifications diverses, sont a rayer de la flore du Lot. Par contre, 
celle-ci s'e«t enrichie depuis cinquante ans d'eoviron trois cents plantes 
nouvelles, esp&ces (dont quelques-unes adventices ou naturalises) et va- 
ried importantes. Si Ton elimine ces dernieres en comptant seulement les 
ispeces primaires spontaneesj'effectif aujourd'hui acquis de celles-ci atteint 
approximativement le chiffre de i65o , qui est loin d'etre de'finitif. 

Ne pouvant dresser ici la liste complete des acquisitions nouvelles, nous 
indiquerons un certain nombre des plus importantes t en les groupant 
tTaprfcs le centre de vegetation auquel on peut les rattacher. 

A. Plantes mediterraneennes. — Glaucium luteum, Papaver setigerum, 
Sisymbrium asperum, Clypeola Jonthlaspi, Dianthus brachyanthus , Rha na- 
nus Alaternus et saxatilis, Sedum anopetalum, Gota altissima, Asperugo 
procumbens, Rumex Eucephalophorus , Tulipa Celsiana, Orxitbogalum 
tenuifolium, Brachypodium distachyon, iEgilops triticoides. 

B. Plantes mar quant des affinites avec la fiore de VAuvergne et du Limousin: 
Ranunculus Lenormandi et aconitifolius, Buffonia macrosperma, Saxifraga 
rotundifolia , Heracleum Lecokii, Chaerophyllum aureum et hirsutum, 
Valeriana tripteris, Prenanthes purpurea, Soyeria paludosa, Hieracium 
amplexicaule , Euphorbia hyberaa , Luzula nivea , Garex laevigata * Asplenium 
Breynii. 

G. Plantes d'origine cevenole ou marquant des affinites avec la fiore du 
Rouergue et des Cevetmes : Draba aizoides , Rhamnus alpina , Rhus Cotinus , 
Lathyrus asphodeloides, Potentilla rupestris, Laserpitium gallicum et Siler, 
Scorzonera hirsuta , Crepis albida , Specularia castellana , Linaria origani- 
folia, Thesium alpinum, Euphorbia papillosa, Gagea lutea; Piptatherum 
arisitense, Agropyrum glaucum. 

1). Plantes occidentaks : Silene Thorei et portensis, Trifolium mariti- 
mum. La derni&re se trouve dans I'Aveyron ; les deux Silene n'y ont pas 4to6 
encore signals. 

Nous appelons particuli&rement Inattention , en terminant cette Note , sur 
deux plantes nouvelles pour le Lot et d'un grand inte'reH , que nous avons 
r&oltees Tan dernier dans ce departement. 

La premiere est le Peeonia corallina Retz, plante tres rare en France, ou 
Jelle n'a (fci indiquee jusqu'ici, en dehors de la Corse, que dans quatre 

W Ibid. 
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dlpartements, Loir-et-Gher, Loiret, Vienne et CAte-d'Or, avec une k trois 
locality dans chaeun. Gette remarquable espece, nouveUe pour le Sadr 
Ouest de la France, pare au mois de mai, de ses grandes fleurs ecarlates, 
an coteau boise' et rocailleux sitae* dans un pays saavage et d'acces difficile, 
k 3 kilometres environ de la petite ville de Luzech, arrondissement de 
Cahors. Elle avait M de'couverte en 1896 par M. I'abbe' Delrieu, qui Tavait 
signalee a notre zele* correspondant M. i'abb^ Bach, cure* de SeVignac, et, 
conduit dans la locality par ce guide obligeant, nous avons vu nous~m&ne 
et recolte' la plante en fruit au mois de juin dernier. On ne peat avoir aucun 
doute sur sa spontaneity dans ce lieu recall et eloigne* de toute habitation. 

Nous sommes redevable de la decouverte de la seconde espece a un autre 
infatigable botanophile, M. Lamothe,instituteur a Saint-Denis-pres-Martel, 
arrondissement de Gourdon. Get aimable confrere, dirigeant une herbori- 
sation le 1 3 juin dernier aux environs de Saint-Denis , nous fit cueillir en 
fruit tres avance", sur les rochers du causse, le rare et hypercriu'que Dion- 
thus brachyanthus Boissier, ratlache' par d'anciens auteurs soit au D. Caryo- 
phyllus, soit et plus souvent au D. pungens L. C'est sous ce dernier nom 
qu'il est cite* dans le Catalogue de Puel comme <r espece a rechercher dans 
le de'partementa. Recemment, des botanistes reMucteurs 1'ont fait entrer dans 
le groupe du D. subacaulis Viil (seruu amplmimo). La plante du causse 
de Saint -Denis represente le D, brachyanthus var. macranthus de Grenier 
Godron (J7, Fr. I, 2 35) et probablement aussi la forme decrite naguere 
par Timbal-Lagrave sous le nom de D. brevistylus. Ce Dianthus etait deji 
connu dans les de'partements du Tarn-et-Garonne et de TAveyron. 



XIII 

Station anormale du Tetraganobulus siliquosus Roth, 
par M Ue Marguerite Beleze , a Montfort-rAmaury (Seine-et-Oise). 

Cette Papilionacee, que toutes les (lores indiquent comme poussant. dans 
les endroits humides, m&ne tourbeux, se trouve aupres de Montfort- 
rAmaury (Seine-et-Oise), dans les m£mes conditions d'habitat etde vege? 
tation que dans les environs de Mantes (S.-et-O.)W. 

Depuis pres de trente ans que j'herborise dans ma region (foreH de Ram- 
bouillet et environs de Montfort-rAmaury) , je ne 1'ai encore trouvee que 

W Note de M. J .-P. Hosgh£d£, de Giverny, par Veron (Eure), qui a trouTe* 
cette plante dans les memes stations que moi. (Voir Feuillet desjeunet naturalittes , 
n° 364, p. n8 et 119. , 



Digitized by Google 



CONGRfcS DES SOCltltS SAVANTES. 



139 



deux fois. Premise station : talus plolot sec, puisqu'il y a v£g&te en com-? 
pagnie de : Ornithopus perpusillus, Jasione montana, Corynephorus canescen*, 
Trisetum flavescetu, etc.; la seconde station, plus &oignee de Montfort, se 
trouvait au re vers d'un talus calcaire : la plante y ^tait un peu plus abon- 
dante et poussait avec Kentrophyllum lanatum, Lactuca gaUgna, Stachy* 
Germanica, etc. 

Et, pourtant, la region indiquee plus haul est tres riehe en prairies 
huraides, en tourbi&res et en vastes marecages, et Dieu sait si je les ai 
parcourus et cela sans jamais y avoir rencontre' un seul pied de Tetraga- 
nobulus siliquosus. 



XIV 

QUBLQVES OBSERVATIONS SUB LBS «Cr1BLURES BN GRAINS DE PLOMBJi, QUI 
PBBFOBBNT LBS FBUILLBS DE CERTAINS VEGETAUJ CULTIVBS BT SAW AGES 
DBS ENVIRONS DE MoNTFORT-L* AuAURY ET DB LA FOR&T DB RaMBOUILLBT 

(Sbinb-bt-Oisb) , par M"* Marguerite Belbze, membre de la So- 
ci£t£ botanique de France. 

Vers le milieu du moil de mai 1897, J e remarqtiai que les jeunes feuilles 
des Abricotiers (Armeniaea vulgaris Lamk.) de mon jardin oflraient de 
curieuses et singulieres perforations. Je cms d'abord a des mangeures 
d'insectes, mais la forme presque cylindrique des trous me laissait 
des doutes, car les larves rongent le limbe par segments de cercle. Peu de 
temps apres, M. E. Roze, president de la Socie'te' mycologique de France 
a cette Ipoque, m'&vivait pour savoir si les Abricotiers, les Cerisiers et 
Merisiers de mes environs presentaient les m£mes perforations que ceux 
de la region parisienne. Je lui envoyai les feuilles percees de mes Abrico- 
tiers, et il attribua, bien a tort, les dechirures mortifiees du limbe aux 
disques plasmodiques et envois d'un Myxomychtes, le Pseudocommis vitis 
Debray ! quand, au contraire, il aurait fallu y reconnaitre des perforations 
dues an Coryneum Beyerinckii pour la phipart , comme le de'termina le doc- 
teur Delacroix , directeur de la Station de pathologie veg&ale de Paris 

Des ie 3 juin, je comparai ces feuilles avec celles que j'avais criblees de 
plombs n°* 6 et 8 en essayant une carabine de 9 millimetres; 1'aspect &ait 

M M. Delacroix et M. Joffrin, chef des travaux de cette Station, onte*te* pour 
moi d'une in^puisable complaisance, dont je suis heureuse de pouvoir les remer- 
cier ici ; ils ont eu ramabiiite de me determiner et de classer une grande quan- 
tity de Cryptogames parasites, trouv^s par moi, dont meme un, le Glceosporium 
ksdericolum , n'&ait pas encore connu. 



Digitized by Google 



140 



SECTION DBS SCIENCES. 



le me*me, sauf que les feuilies contamin&s par le Champignon parasite 
montraient des debris de parenehyme mortifie\ bruns et retrecis, mais 
encore adherents aux perforations par quelques petits lambeaux. 

Ayant lu une &ude de M. Duggard, intitule : The Shol-holc effect on 
the foliage of genus Prunus (<rLa Criblnre en grains de plomb* des feuilies 
dans le genre Prunus), par B. M. Duggard (proceeding Promotion of agri- 
cultural, Sciences, 1898), j'ai de suite reconnu, d'apres ses diagnoses des 
feuilies conta minxes, les memes efifets constates sur cdles de mes Abrico- 
tiers et Cerisiers et, plus tard, sur celles des P^chers et des Pruniers, des 
Tiileuls, des Violettes, des Oseilles cultiv&s et sauvages, des Roses tre- 
mieres, des Guimauves, etc. 

Je crois que pour les feuilies d'Abricotiers et de Cerisiers, le Coryneum 
Beyerinckiiy de la familie des Melanconiegi , dans la section des Funes im- 
perfecti, est presque la seuie cause de ces singulieres perforations. Pour 
celles des Roses trlmi&res, Guimauves, c'est le Puccinia Mahacearum, de 
la familie des Basidiomycetes. Celles des Tilleuls, des Fraisiers, des Sea- 
bieuses, des Oseilles sont contaminees par des parasites appartenant aux 
genres Ramularia (familie des Hyphomycetes), Septoria et Phyllosticta (fa- 
milies des Sphceropsidees , toujours dans la section des Fungi imperfecti, et 
qui, eux aussi, forment des trous dans le limbe des feuilies. Seulement, 
pour ces trois derniers , les taches inortifiees s'entourent ordinairement (sur- 
tout chez Ramularia et Septoria) d une areole rouge plus ou moins vive, et 
et m£me vioiacee ou noiratre, selon le genre auquel le parasite appartient, 
ayant presque toujours un point central blanc et perfore'. Est-ce une de- 
fense du vegetal contre I'envahissement du Champignon, ou bien celui-ci 
contient-il un acide qui rougirait la phylloxantine de lachlorophylle? Pro- 
blames bien difficiles a re'soudre. 

En touS cas, les cellules contaminees expulsent le parasite par mortifica- 
tion des tissus malades, ce qui se voit distinctement par une ligne de 
demarcation de couleur plus pMe, quelquefois aussi plus foncee et formant 
une ^troite zone de retrait bien marquee; avec le temps, cette ligne de 
demarcation s'agrandit et se sectionne; le fragment, generalement discoide, 
devient libre et va se deposer sur d'autres vegetaux, emporte au gr£ des 
vents, et probablement leur communiquer la maladie. 
. Toutes les feuilies contaminees que j'ai obseryees provenaient de plaotes, 
d'arbustes ou d'arbres n'ayant jamais subi aucun traitement pr^ventif. 
M. Duggard, par ses experiences, a obtenu les m&nes criblures, avec les 
preparations cuivriques, phe'nique'es , etc., employees en pulverisations. 
Cela affirme le fait que le vegetal elimine indifferemment les parties morti- 
fie'es des feuilies aussi bien d^truites par un parasite vegetal que par des 
moyens artificiels , mecaniques ou chimiques. 

Les feuilies des Malvacees (Guimauves et Roses tre'mieres) sont fortement 
attaquees par les pustules de Puccinia Malvacearum. Mont. , Lorsque ces 
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pustules sont mures, eiies tombent a terre en laissant les feuilles percees 
comme une passoire (fig. 3 bis); dans ce dernier echantillon, quelques 
Puccinies sont encore enkystees dans le iimbe, mais Taspect est le m&ne. 

PLANTES ATTAQUBES ET CHAMPIGNONS PRODU1SANT LES CR1BLDRES : 

1. Violettes odorantes, altaquees par Urocystis violm Rab. — Les feuilles 
sont couvertes de taches blanc jaun&tre, ressemblant a du parchemin, ordi- 
nairement orbiculaires , quelquefois oblongues par reunion des deuxdisques, 
ayant dans le premier cas un point central de couleur ocracee , et deux dans 
le second. Par elimination des fragments du limbe mortifie\ les feuilles de 
Viola montrent bien les ffCriblures en grains de piomb*. Dans la campagne, 
les especes sauvages, teiles que Viola sylvestris Lamk. et hirta L., furerit 
contamine'es d'une maniere identique. Commun partout et toute I'annee. 

2. Phyllosticta saponarice Sacc. , sur Saponaria officinalis L. — Les taches 
sont a peu pres de la meme forme et de grandeur pareille que chez n° i ; 
mais leur couleur est differente : leur nuance est jaune brunAtre, avec ega- 
lement point central plus fonce'; en outre, ordinairement de forme orbicu- 
laire, elles prennent aussi par leur reunion des dessins varies, mais elles 
ont toujours leurs contours horde's par une etroite ligne brun noirAtre. 
Assez commun aux environs de Montfort-i'Araaury, dans les prairies hu- 
mides; ces macules sont presque toujours studies (aout-octobre). 

3. Puccinia malvacearum Mont. — Les trous perc^s par ce Basidyo- 
mycke sont beaucoup plus petits, mais en revanche bien plus nombreux. 
Aulieu de former des taches, la Puccinie des Malvacees offre une petite 
pustule brune. Commun de mai a juillet, a Montfort-TAmaury et aux 
environs, non seulement sur les Guimauves, mais encore sur les Roses 
tremieres (Althwa rosea Cav.). 

3. Planche reproduisant d'apres nature une feuille d y Althaea officinalis, 
montrant les pustules toutes parties, en laissant le limbe crible' de perfo- 
rations inegales. 

4. Phyllosticta Tilia. Sacc Mele* avec Cladosporium herbarum TiUa pla- 
typhyllos Scop. — Taches brunes ou fauves, de la grandeur et de la forme 
de celles causees par Urocystis viola, orbiculaires, quelquefois ovales, avec, 
selon leur configuration, un ou deux points plus fonces, entoures d'une 
areole brune. Commun sur les Tilleuls a Montfort-rAmaury et aux 
environs, de mai en aout. Les feuilles montrent, en me'me temps que 
le parasite ve'ge'tai, une attaque de Cecidie. 

5. Ramularia fragarice Sacc. , sur Fragaria Virginiana Duch. — Taches 
petites, orbiculaires, rougeAtres, entourees d'une areole rouge violace', avec 
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point central Mane, souvent perform. Trfcs commun dans la region, toute 
lannee, sur les Fraisiers tant sauvages que cultives. 

6. Coryneum Beyerinekii Ord. (forme pyenide ou conidienne, ad. Kb., 
de Asterula Beyerinekii Villemin), sur Amygdalae Persica L. — Les taches 
fornixes par cette MHanconiee sont bien plus grandes que cdles decrites 
jusqu'ici. Les trons qu'elles percent sont presque ronds, assez nombreux, 
souvent disposes en lignes plus ou moins courbes. Assez commun sur les 
P&hers dans les jardins de Montfort-l'Amaary, de juiHet k octobre. 

7. Le meme, sur Armeniaca vulgaris Link. — Les trous, ordinairement 
plus petits sur les feuilles des Abricotiers, mais plus rapproches, forment 
par leur reunion des perforations inegales et occupant une assez grande 
surface du limbe. Mimes locality, epoques et observations que pour le 
precedent. 

8. Planche a reproduisam, d'apres nature, une feuille & Armeniaca 
vulgaris, montrant les trous laisses par les Coryneum et aussi quelques-uns 
de ces derniers encore adherents au limbe. 

9. Gleotporium hedericolum Del. (sp. nov. I), sur feuilles florales d'He- 
dera helix L. — Macules nombreuses, variant de la dimension d'un grain 
de millet a une petite lentille, orbiculaires ou ovales, brunjaune, a centre 
plus clair, mais sans ponctuation, bordees d'une ligne trte &roite brun 
sepia. Asses commun sur un vieux pied de Lierre, dans mon jardin, a 
Montfort-t'Amaury (Seine-et-Oise). D'avrit k novembre. 

10. Septoria scabiosicola Desm. , sur Knaulia arvensis Coult. — Taches 
tres petites, orbiculaires, violet fonce\ rougeatre, souvent confluentes, avec 
point central blanc : ce dernier est quelquefois perfore'. Tres commun dans 
les prairies sylvatiques de toute la region, de juillet a octobre. 

11. Feuilles de Calysiegia septum R. Br. — - Rongfes par des larves d'in- 
sectes et imitant assez bien les frCriblures en grains de plomb»; mais, en 
examinant, on apercoit que 1'aspect et la forme des perforations ne sont 
plus les monies : k 1'envers , on voit des galeries qui n'entament que la 
superficie du parenchyme. 

12. Planche 3, repre'sentant, d'apres nature, une feuille de Calysiegia 
septum, montrant le travail des larves mineuses. 

13. Ramularia pratensis Sacc, sur Rumex oblusi/blius L. — Taches 
extr&nement nombreuses, souvent reunies par 2-5-8, assez grandes, rouge 
brun, bordees d'une areole rouge assez vive, avec ponctuation ceotraleplus 
claire, rarement perforee. Tres commun dans toute la region, de mai a oc- 
tobre, sur les Rumex ou Oseilles, tant sauvages que cultives. Les planches 
ont e'te' dessinees d'apres nature par 1'auteur. 
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XV 

Note sum lbs Diatombbs marinbs db la cor* occidentals du Maroc 
par 6mile Bblloc. 

Eq reunissant dans la presente e'tude les reaultats fournis par I'examen 
attenlif et raisonne' des materiaux divers, mais trop peu nombreux, mis k 
ma disposition, je ne pretends pas donner une monographic complete des 
Diatomees marines de la c6te occidentale du Maroc. Ne'anmoins , malgre' 
les lacunes, j'ai l'espoir que cette nomenclature pourra peuMtre inte'- 
resser les diatomistes, ne serait-ce qu'au point de vue de la dispersion des 
esp&ces. 

Les Diatomees marines du Maroc n'avaient encore donne' lieu, du moins 
que je sache, a aucun travail special. La seule publication importante dans 
laqueile ces int&essants et curieux organ ismes microscopiques ont i\i men- 
tionnes est celle qu'un membre de F Academic des sciences, M. le doc- 
teur £douard Bornet. a consacre' aux Algues de P. K. A. Shousboe (a) . 

Pendant son long sejour au Maroc, ou il deroeura une trentaine d'annees 
en qnalite de consul de Danemark, Peter Schousboe s'occupa tr&s active- 
ment de l'e'tude des Algues. La collection qu il avait patiemment recueillie 
fat disperse apres sa mort. Le roi de Danemark devint acquereur de la 
portion la plus importante de cette precieuse collection, et en fit present 
au Jardin botanique de Copenhague. La faraille de Schousboe cecla 1'autre 
partie a M. E. Cosson qui demanda a son ami 6. Thuret de 1' examiner. 
Mais avant da voir accompli cette t&che, Thuret disparut a son tour et son 
eminent collaboraleur, M. £. Bornet, demeura seul charge' de determiner 
ci de classer les materiaux algalogiques de Schousboe. 

L'oeuvre de M. Bornet est des phis remarquables; elle porte principa- 
lement sur les Myxophyc&s, les Chlorospermees, les Fucoid&s et les 
Floridees, dont £1 enumere et decrit environ cinq cents especes. Parmi 
ces Algues, recueillies entre Biarritz et Mogador, les Chlorospermees ne 

(*) Cette note sur les Diatonees marines du Maroc est destinee k completer, en 
partie, mes prec6dentes Recherche* sur le$ Algue$ micro$copique$ des eaux dowses, 
thermales etsalees d'AlgSrie, de Tunisie et du Maroc, publiees sous ce titre, en 
plasieurs articles, dans la Revue biologique du Nord de la France, Lille, annees 
1898 et suivanles. 

(') Les Algues de P.-K.-A. Schousboe, ricoltees au Maroc et dans la MediterranSe , 
de 181 5 a i8ag, et determine 1 es , par M. Edouard Bobnbt. (Extrait des Memoires 
de la Societe nationale des sciences naturelles et mathematiques de Cherbourg, 
t. XX VIII, 189a.) Le tirage a part du M£moire de M. £. Bornet forme un volume 
in-8° de at6 pages et 3 planches bors texte, Paris, librairie G. Masson, 189a. 
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renferment malheureusement qu'un tres petit nombre de Bacillariees. Nean- 
moins , le travail de noire savant algologue francais m'a permis d'ajouter a 
la liste des Diatomees marines da Maroc, plusieurs especes interessanles 
provenant notamment des environs de Tanger. 

Les materiaux les plus importants qu'il m'a (tok donne* d'examiner, au 
cours de cette etude, sont ceux que M. J. Tempore a bien voulu me com- 
muniquer. lis proviennent de recoltes faites sur les fonds sablonneux sous- 
marins de la rade de Mogador. Quelques-unes des Diatomees renfermees 
dans ces recoltes, entre autres le Stauroneis margaritaceut sont tr&s rares, 
A la v^rit^ , il faut dire que ces parages ont encore e*te* fort peu explores au 
point de vue qui nous occupe en ce moment 

D'autres produits de dragages ramass& par des hommes de bonne 
volonte mais sans competences sp&iales, non loin de Mazaghan, pr&s de 
1'erabouchure de 1'Oued Oum-er-Rebia , m'ont aussi fourni des Diatomees 
pelagiques et des especes de fond. 

Des remerciements tout particuliers doivent £tre adress^s a M. Gravier, 
du laboratoire des Hautes-Etudes, assistant au Museum d'histoirenaturelle, 
qui a mis fort gracieusement a ma disposition des Sponges et des r&idus, 
provenant de la mission G. Buchet. 

L'e*tude de ces matures r&iduaires m'a procure quelques specimens in- 
teressants qui ont augment^ la liste des Bacillariees vivant sur les fonds 
marins de Tanger. 

En resume, les materiaux soumis a 1'etude microscopique, dans le but 
de dresser le catalogue ci-joint, m'ont permi detacher une florule algo* 
logique oflrant un tr&s grand interest. Certains specimens avaient un aspect 
different de celui que Ton considere habituellement comme caracteristique 
de i'espece ou du genre. Malheureusement, dans la plupart des cas, la 
Ir&s petite quantity de mature diatomique qu'il m'a e^e* possible de sou- 
mettre a 1'etude microscopique etait beaucoup trop insuffisante pour per- 
mettre de decider, en connaissance de cause, si Ton se trouvait en presence 
de quelque forme teratologique ou d'une simple variete* du type primordial. 
En pareille conjecture la plus grande circonspection s'impose et le natu- 
raliste doit se garder de creer inutilement des especes nouvelles ou soit- 
disant telles, lorsqu'il est fort desirable, au contraire, de voir elaguer de la 
nomenclature diatomique une foule ^norme de noms d'especes et de varietes 
qui l'encombrent. 

Ou trouvera groupes dans le tableau ci-contre, les diflereuts genres qui 
composent la florule diatomique des cdtcs du Maroc. 
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GROUPEMENT GENERIQUE BBS DIATOM BBS MARINES RECOLTEE8 JDSQIPA GE JOUR 
SUR LA COTE OCCIDENTALS DU MAROC. 



S S 



1 

2 
3 
A 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
11 
12 
13 
1A 
15 
a 
16 



NOMS DES GENRES. 



Achnanthes. 
Actinocydus . . . . 
Actinoptychus. . . 
Amphiprora 
Amphitetras. . . . 

Amphora 

Auliscus 

Berkeieya 

Biddulphia 

Campylodiscus . . 

Gocconeis 

Coscinodiscus . . . 
Grammatophora. 
Homeocladia. . . . 

lsthmia 

Lauderia 

Licmophora 



A reporter. 



K0MBBB 






52 




s J 
a 


^ m 


i 




i 




3 




3 


* 


1 




*7 




i 




l 




3 




3 




3 




k 




3 




1 




1 




# 




3 




63 





17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
2A 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 
32 



NOMS DES GENRES. 



Report. . 
Mastogioia . . . 

Meloeira 

Navicula 

Nitzschia 

Pleurosigma. . 
Podocystis. . . . 

Podosira 

Rhabdonema. . 
Rhipidophora . 
Schizonema . . 
Stauroneis. . . 
Stictodiscus . . 

Surirella 

Synedra 

Trachyneis. . . 
Triceratram . . 



Totidi. 



NOMBBI 


t| 
-| 




43 




i 


K 


i 




38 


10 


6 


1 


Q 





1 


\ 






1 




1 




1 




3 




1 




3 




3 




1 




3 




97 


17 


97 i 
*7 



Nota. — Le nombre dee genres est de 39 comprenant : 

Especes 

Vaitftes 



Total. 



Le tableau ci-dessus, qui sera comply au fur et a mesure que de nou- 
veaux mat&iaux d'&ude me parviendront, forme done un total repr&en- 
tant 3a genres, 97 especes et 17 varies, dont je vais donner les noms : 



A. Scbm. — Ad. Schmidt. 
Rail. — Bailey. 
Rre\ — Brel>isson. 
Brun. — Brun. 
Gast. — Gastracane. 

Sciences. 



ABb£? IATIONS. 

Clev. 



Cteve. 

F. Deb. — F. Debray. 
Donk. — Donkin. 
Ehr. — Ehrenberg. 
tfmi. BelL — £mile Belloc. 
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Gray. — J.-E. Gray. 
(fre# — Gregory. 
Grun. — Grunow. 

Siite* -«» Kttzing. 
A P* — H. Peragalio. 



Ralfs. — Rails, 
nop. — nopcr. 
Rvtbt — Rotb. 



W. 6s. ^ Wiliams Smith. 
V. H. Senri Van Heurck. 



NotAi — * Les esp&es provenaht du v&islridge des estuaires sont pr6c6d6e$ 
cfune ast&isque (f). 

CATALOGUE 

DEJ* DIATOMEES MAftlKlS DE LA c6tJ5 OCCIDENTAL* MI HAROG. 

AC&BAUTttiS LOROIPBS Ag. 
AcflNOtlYGLUi C1AS808 W. Sttk 
ACTlNOPftCHtJg AmIATIOT§» 

— UlfftULATbS Eh. 

cifbuLATts Var. sbnarius Ehr. 
-*- (?). — A. Schmidt, dam tan Ada* der Lkatdtnaceen-Kuwk. » . , tigtre ur* 

assez grand nombre da varices de cetle espede. 
AmphiProra lepidoptbba Greg. 

makima Greg. — C<?tte espies est tfed repandue aiir Id cote ds Pocean Allan* 
tique* entfe hi Beigique et le Martfc 
Amphpietras kwimtiLvrtkXi Eh* ^ Asset donlrflune. Signal** <ffl Algeria, par" 

M. F» Debray w. 
Amphora acuta Greg. 
api bust a Greg, 

-~- elongatA Greg. — Oa la tronvte on jteu- par tout au voisinafa dat adlfess ddn 

l'Ocean et la M&Literranee. 
-•»- Clevbi Grun. 

crAssa 6reg. 
--- CRASSA , var. exornata A. Schni. 
-*~ gbassa, var. punctata Grun. 

bgrbgiA Ehr. (?) 

Formosa Cieve. 

— - GIGANTEA Grun. 

-— (h&imm Grunt 

— Grevilleana Greg. 

— MbxicA A. Schm. «~ Cetle e4p6c«, pM CotttmufW aif Mafdc, figtffe da Os ia 

flttfe diatoratyue de la Matoisie* do M. Ladug^FflftflWfel ». 
obulatA Dvnk* 

— occlus Kutz. — Trouvee egalement en Algerie, par M. Debray. 

(*) Liste des Algues marine* recolteeS jtlsqu'a ce jour fit Alg&ie (In Bulk Jofen, 
de la France et de la Belgique, puWie par M. Alfred Giard, Pui$s *803, 
t. XXV, p. 10 du tirage i part). 

W Dialomees de la Malauti (extraic des Ann. du Jardin botanique de Uuieew 
zorg, vol. XI, p, i*6o) t Leide, ft8g»< 
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— OflLIS. 

— proteds Greg. 

— robosta Greg. 

— spbctabilis Greg. 
Auliscds pbuibosus (Bail) Rolh. 
Berkrlbta DawiNii ( Ag.) Grua. 

— bgtilass (Ag.) Gran* 



Ces deux especes sont Ires voisines. 



Biddulphia pulchella Gray. — Recueillie plusieurs fois, dm mtift de nfcft au mois 
de decembre, par Scbousboe, aux environs de Tanger. M. ¥* Dehray fa 
signakta en Algeria. 
• iabiAta Roper* 

HBO MA W. SlBi 

Gampylodiscus biahgulatus Grev. 

— Samoensis Gran. 
Cocconbis dirupta Greg. 

— ftUMULARIAt 

CoaciRostScto nuitiMns Ehr. 

— linbatus Ehr. 

— oculds-iridis Ehr. — M. Van Heurck considere cctle diakm>& eorotae une 

simple vari&e du C. radiatus Ehr. 

— radiatus Ehr. 
Grammatophora marina Kutz. 

■aciuHita W, Sm* Cetld ea^i trouvee daw utie recolte faile am envi- 
rons de Mazaghan , parait se rapptffter ad type indique' par If • ie D r Bornet 
— d'apres la description manuscrite de Thuret — font* te nobi de Qnmmato- 
phora Schouiboei $p. nov. Thnr. 

M AGILENT A , Var. SUBTILISSIMA , V. H. 

HonooLAoiA Martia*a (Ag,) W. Stn. 
Iothmia enervis (Ehr.) Kutz. 

Lauderia obtusa H. Peregallo. — Voir Podosira rotunda (Schgtubie)* 

LlEMOPHORA FLABELLATA (Ag.) Kutz. 

— tincta (Ag.) Grun. 
Majtooloia Qm<7n0OfTAtA Gran* 

— Jelinegkii Grun. 

*Melosira Borrbbi Grev. — On trouve aussi cette diatomee dans leaeatn tae- 
nia tres. line recolte provenant de 1'embouchure de 1'Oued Onamer Rebii en 
renfermait des exemplaires. 

Navigula apis Ehr. 

—» cahbai Glove. 

— GiMOlrifMsIs* 

— didtma Ehr. — Petite espece asm cauBmiuma smr le cote DMreeeso** 

— entomon Ehr. 

— eudoxia A. Schm. 

— exavata Grev. 

* — Formosa Greg. — Les eaux saumatres et le voistoag« dm emboatbaraa flu- 
viales semblent eire 1'habitat preTere de cette espece. 

— r.EfltUTA Grttt* 

— Hbrreoyi W. SxOi 
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— Hernrdyi, var. cureata A. Schm. 

— Hbnnedyi, var. gbahulata Grun. 

— Hbnnedyi , var. makca A. Schm. 

— Hbnnedyi, var. minuta Cleve 

— liber W. Sm. 

— lire at a Donk. — Une recolte, provenant de lavages d'eponges, faite par 

M. Buchet dans les environs de Tanger, m'a fourai des especes Ires peu 
differentes do type. 

— lokga Greg. 

— Lyra Ehr. — La Navicula lyra comporte on assez grand nombre de formes 

ou de vari&es que Ton rencontre sou vent aasociees a Pespece, beaucoup 
trop subdivisee , k mon sens , par les auteurs; c'est pourquoi je ne mentionne 
ici que les principales. 

— lyra, var. elliptic a A. Schm. 

— lyra, var. recta Grev. 

— lyra, var. (?). — Ces trois dernieres variltes, melangees au type, se trou- 

vaient dans des materiaux recueillis sur la cote entre Mogador et Masagban. 

— marina Ralfs. 

— NiTEscERs Greg. 

— PALPEBRALS Bl^b. 

— pandura Brel). 

— pehnata A. Schm. 

— pehrata , var. (?). — Forme asses semblable a Pespece trouvee dans les residua 

provenant des recoltes de M. G. Buchet. 

— PEREGRiRA (Ehr.) Kuts. 

PEREGRIRA , VST. MENISCUS Schum. 

— P0LY8TIGTA Grev. 

— prat bit a Ehr. — Le docteur Van Heurck W indique cette diatomee comme 

e'tant rare en Belgique. 

RoBERTIARA GPOV. 

— 8BPARARILIS A. Schm. 

— Smithh BreT>. 

— Smithh, var. (?). — La recolte que j'ai eue a ma disposition renfermait plu- 

aieurs formes tres delicates de cette espece. 

— subsincta A. Schm. 

VBRUSTA. 

— Weissflogii A. Schm. 
Nitzschia acuminata (W. Sm.) Grun. 

* — dubia Kiitz. — On la rencontre egalement dans les eaux saumatres et a Tern- 
bouchure de certains oueds de la cdle du Maroc Le docteur Van Heurck la 
considere comme une espece d'eau douce. 

— insignis Greg. 

* — OCELLATA CleVC 

— p anduriform is Grun. 

— panduriformis, var. MINOR. 

a > P. T. Glevb, On tome new and little Known Diatom*, Stockholm, 1881. 
Synoptis des Diatomee* de Belgique (texte, p. 9a), A overs, i885. 
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* — Sigma Kutz. — Cest plutftt une espece d'eau saumatre. 

Plbcrosigma decorum W. Sm. — M. Kilton considere cette forme comme une 
simple varied do P.formosum W. Sm.; M. H. Peragallo la classe an con- 
traire parmi les especes dislinctes ct lui maintient son nom de P. decorum 
W. Sm. <». 

MARIRUM W. Sm. 

RAYIGULACRUM Bl^bisSOn. 

PODOGTSTIS AftRlATICA KutZ. 

Podosira rotundata H. P. — Cette diatomee, prec&Lemment £tudiee par M. H. Pera- 
gallo sur des frustules dessecbes et fort alteYes, avait d'abord &e designee 
sous le nom de Lauderia obtutta Shousbie H. P. De nouvelles recherches ont 
araene" M. Peragallo a rectifier sa nomenclature et a donner d£finitivement 
a cette espece le nom de Podosira rotundata (Shousbie) w . 

Rhabdobbma Adbiaticum Kutz. — M. Debray cite cette espece au nombre de celles 
qu'il a recoltees en Alg^rie. 

Rhipidophoba Oceamca Kiitz, (?) — Malgre que je n'aie pas eu sous les yeux la 
diatomee trouvee dans 1'herbier de Schousboe, il semble fort probable que 
ce doit elre une Iicmophoree et peul-4tre le type lui-meme , IAcmophora 
tincta Ag. Une peche faile entre Tanger et Mazaghan m'a fourni des speci- 
mens caracteristiques de celte Licmophoree. 

SCHIZOHBMA MOLLE W. Sm. 

— mbsogloeoides Kutz. — (Test la Dickieiapinnata Ralfs. William Smith l'a decrite 

et figuree sous ce nom dans son Synopsis Le docteur H. Van Heurck ne 
la cite pas dans son Synopsis des Diatomees de Belgique, comme Grunow, 
il place les Schizonemees dans les Naviculees et en fait un sons-genre. 
Stauroneis Gregorii Ralfs (S. amphioxys Greg.). 

M A RG ABIT AG BUS. 

Stictodisgus paballelus Grun. 

* SuBIBELLA FASTUOSA Ehr. 

— gemma Ehr. — Bien qne cette diatomee soit considered comme appartenant 

aux especes d'eau douce, on la rencontre parfois dans les eaux salees. Le 
docteur Van Heurck (Synopsis, p. 188) la donne comme marine. 

— BTBBiBA, var. gortbagta. 

SlREDRA FORMOSA HtZ. 
FULGERS W. Sm. 

Trachtrris aspera. 

Trigebatium Arcticdm , Bright weH. 

(1 ) H. Peragallo, Monographic du genre Pleurosigma et des genres allies. (Exlrait 
du Diatomiste, Paris, J. Tempere, 1890-1891). 

(1 > Voir H. Peragallo, Monographie du gdnre Rhizosolenia et de quelques genres 
voisins. (Extrait du Diatoniste, Paris, J. Tempere, 1893.) 

W A Synopsis of the British Diatomaceee ; with remarks on their structure, 
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— pat us Ehr. — Celt* dfctmfe k wdtta triaagublvaa att earacUristiqut et fort 
ripandqe. La dofteur Van Hturck aupprima la gear* Trmratium tt T«h 
jloba, a*ac U# anciana ftwUoto, dans It gam Bi d du lp ki * . 



XVI 

par Mt Ft Gaqnkpain, des Haute* etudei botaniques du Museum. 

Deux botanistas saolamaot out. k notw aoonaiaaanoe, fait aup laa pollens 
de eatta femille. 

Dans les Annates des sciences naturelles H. Mohl a ©onaacrtf qqelques 
lignaa & oa aujetj sat obaervationa. tea eoneluaiona a*y trouvent rdttimdea 
data laa lignaa auivantea : 

trSphtfriqtie, opaque, de trols cAtA una cavW effipttque; dans celle-ci 
une papille qui se gonfledans 1'eau; membrane externe h gros grains ou 
papilleuse. Geranium silvaticum, G. molk, G. nodosum, Pelargonium fella" 
turn, Erodium cicutariw*t» 

Aucun dessJu des planches qu'il consacre aux pollens ne figure un seul 
des pollens de ces esp&#s, 

Tout r&mroent M. P. Parmentier (S) mat de publier une note sur le 
pollen des Dialypetales et donne ainai aon appreciation d'enaembie aur laa 
G&aniac&s : 

trLe pollen des plantes de cette famille rentre dans Je groups de OOUX k 
grains volumineux (fig. 101-106). Ces grains sont ordinaireaieat aphrf-* 
riqus* ou largement ovates et oreus& de t-a cavils eUiptiquea renferwani 
un pore. I/exine eat fortcwent verruqueuae chex lea Gmwm, brgement 
cloisonne an polygoues irr^guliars (fig. toA) coca lea Pelargonium (P. 
zonule) et stride chez les Erodium (fig. 1 o5 ) avec tana paras. Examine dans 
le carmin chlorale* (fig. 106) le grain de pollen des Erodium poaafede ma 
exine tr&s epaisse, canaliculde transversalement » 

Dans la partie descriptive du travail de M. Parmentier W fa earaoUrat 
g&ifraux ci-dessus sont attribute aux diffawntea eepAeee taiditfea, mail 
aucun caracl&re ne nous paratt s'ajouter a Enumeration pr&&lenle. Dores 
et d#a on peut constater que M. Parmentier a oublie* de mentionner cette 
papilh dont parte H. Mohl et qui suivant lui se goufie dans 1'eau, que cet 

M H. Mohl, Annates «c mU, t f tin, i. UI, p. 336. 

W P. PitMwmtB , Rmkmthe* mr U p§Uem des IHuiypeHshs. (Jsmsmi de hot., de 
M, Morel* i0Oi, p. 160 ei tmvaates.) 
(3 > Parmentieb, ibid., p. 202.. 



Digitized by Google 



GONGMS DBS SOCiETBS SAVANTES. 



anteur a vu trots pom, M. Parroeutier n'en signaknt que ttn ou dm 
(p. tfio) parfois trois : £roA*w c^torwm (fi-3). En presence de eea dif- 
ferences dVbeervation, do petit nombre des especes ^todt^s draft oeite 
famille, de nouvelle* &udes ne seront pas inutile*, at o'est Tabjet da la pr&- 
sente note. 

Nos observations, lea ones reoentea, d'autrea datant deja de quejqaes 
anneee, oat toujours 4\A faifes gardes mate'riaux want*. Le dooteur Gillot 
dont I'obligea&ce et 1'amitie' nous out toujours si prtfeieusea, nous a en- 
voy^ quekpes fleurs cultivees dans son jardin d'Autun ou reeueiUios an 

cours d'herborisations ; la florule des environs da Cerey-lft-Tour (Niivre) 
a Ad par nous raise parfois & contribution at an dernier lieu M. Gail de 
I'Eeole de botanique du Museum a mis ob%eamment toutea sea Gera- 
niacdes vivantes a notre disposition W. 

On aait maintenant que la culture influe singulifcrement aur la fertility 
etaminala dea plantas cultivees. Certains genres vivaees sont a ce point de 
vue extr&nement sensibles , et les Rosa culture's presentent souvent dea mal- 
formations ayant eomme resultat une fertility trts diminuee; au contreire 
Viol* hortemris, pour na oiter qu'un example autre cent, grossit seuaible- 
ment sea pollens par la culture. G'est dans eette ce%orie que prend place 
la famille des Geraniacees et les matenaux employes sont done comparable* , 
aauf pour le diametre, qu'ila aoiant d'origine spontanea ou cultivfe; daii- 
leurs toute observation trompeuse a tfte' soigneusement evitee par le cboix 
severe dea grains lea mieux conform^. 

Les observations ont 6tf foites dans plusieurs milieux : t° dims fair, 
alors que le grain eat dans son dtat de defense, tout prtt pour la f&on- 
dation; cet dtat est bien le plus nature!, mais aussi le plus imparfait pour 
fobservation car, a un grossissement de 5oo diametres, il ne pre'sente sou- 
vent qu'une masse opaque dont la surface est presque indistincte; 2° dans 
un melange en parties egales d'alcool, de glycerine et d'eau; ce liquide, 
qui sera de'sigqe' par ^abbreviation glyc/3 , gonfle legerement le grain , en 
rend les ornements plus distincts, les contours plus precis , permet une 
coupe equatoriale et assez rarement amene I'e'clatement du grain; 8* dans 
1'eau ordinaire; le pollen se gonfle da vantage, eclate au bout d'un tempe 
plus ou moins court, r^Y&e assez bien les ornements de Texine, parfois 
mieux que dans la gly^. Enfin deux proems m&aniques soqt excellents 
& divers points de Yue ; i° la pression combine'e a la traction de la lame 
couYre-objet sur Tautre amene un e'clatement qui e'tale iexine, en re'vele la 

(*) Nous temoignons avec le plus grand plaisir nos remerciements u tant d'obli- 
geanee. Nona associons tres volontiers a ces remerciements, M. Morot qui a bien 
vouhi nous eommunlquer It planehe de M. Parmentier toneernant lee Geraniacees , 
avant la publication du nmnero da son journal qui devait la contenir. 
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texture et fornement dans tous ses details; q° ie deplacement de oette lame 
couvre-objet sur 1'autre , sans pression, fait tourner sur eux-m^mes les cor- 
puscules pomniques , de sorte que Ym\ suit chaeun sur toute r&endue de 
sa surface. Par ces procedes on peut trfcs bien compter jusqu'a 10-12 plis 
sur la surface d'un grain comme dans WeUmit&chia mirabiUs et evaluer, a 
une dizaine pres, les 60 pores d'un grain comme ceux de certains Chenopo- 
dium. Ainsi nous oombinons ie proceed de H. Mohl qui employait 1'eau 
comme ve'hicule, a cdui de M. Parmentier qui a prrffiW 1 observation a 
sec ; et les diff&ents milieux et les manipulations a laqueHe ont 6t6 soumises 
les preparations nous permettront de voir des choses dignes d'int^r^t jus- 
qu'ici passees inapercues. 

La mensuration des pollens devrait toe 1'objet d'un paragraphe a part 
qui sera ici tres bref ; jamais la chambre claire n'a 6M employee et cepen- 
dant tous nos dessins sont comparables comme grossissement; 1'exactitude 
est au moins aussi parfaite quavec la chambre claire. Le principe sur lequel 
repose ce proceed particuher consiste dans la superposition absolue des 
images re'tiniennes. 

En toute occasion le dessin a e^te" execute stance tenante et comme il 
a fallu a cause de la grosseur des pollens economiser le plus possible 
fespace, chaque dessin repre'sente en m&ne temps le grain en face sup&- 
rieure, parfois en coupe optique, avec les boyaux naissants. Souvent les 
details de 1'exine sont figures a part a une amplification plus grande et 
plutot d'apres un lambeau d exine entre les deux lames. Toujours le 
nombre des pores resulte de Fobservation d'un tres grand nombre de pol- 
lens et une anomalie observee m$me tres rarement eut consignee. Ainsi 
chaque dessin est aussi complet que le serait un ensemble de prasieurs 
microphotographies. 

GERANIUM. 

G. macrorhizum L. — Environs de Nice, cult a Autun, i n juin 1899. 
— Globuleux; blanc jaunatre; 78 fi dans glyc/3. Exine epaisse, papilleuse, 
a papilies globuleuses peu saillantes disposers en polygones irreguliers (as- 
pect re'ticule'). 

G. nodosum L. — France, cult. 6cole bot. Museum, 1" junUet 1901. — 
Globuleux; cendre* bieu&tre; sec, 75 fi de diametre; glyc/3, 80 fi. Exine 
papilleuse a papilies fines disposers en polygones irreguliers de 5 fi de 
diam. Trois pores equidistants ; corps calleux 8 f* ou plus d'epaisseur, a 
tissu poreux niter mecliaire , ao fi de largeur. 

G. sanguineum L. — France, cult. rLcole bot. Mus.; cult Autun, juillet 
,1901, juin 1899. — Globuleux; cendre'; 71-83 fi sur le sec, 100 fi dans 
Teau. Exine papilleuse a petite polygones de reticulation, 3 fi diam.; huile 
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essentielie non observee. Pores 4 , equidistants ; corps calleux jusqu'a 7 p 
d'epaisseur dans Feau, 27 pt de diam. , tissu poreux on lacuneux. 

G. Pyrenaicum L. — Spontane' (Nievre) 19 juin 1899. — Globuleux; 
verddtre p&ie, 48 fi sur le sec, 56 fx dans glyc/3. Exine papilieuse, papilles 
globulenses disposees en polygones de 5 fi de largeur, aspect re'ticule'; 
huiie essentielie non observe'e. Pores 3 ; corps calieux de 4 fi d'epaisseur, 
de 20 (i de largeur. 

Un boyan pollinique obtenn par le balayage d'un stigmate sur la glyce*- 
rine du commerce. 

G. dissectum. — France; cult, ficole bot. Mus. juillet 1901. — Globu- 
leux sur le frais, parfois irreguher ^tant un peu sechd ; 4i fi de diam. sur 
le sec. Exine verruqueuse, a papilles petites dessinant des polygones; huile 
essentielie non observe'e. Pores 3 ; corps calleux. 

G. Nepalense Swet. — Indes orientales; Chine; cult. £coie bot. Mus., 
juillet 1901. — Globuleux; cendre'; 6i fi de diam. Exine verruqueuse, 
papilles disposees en polygones d'aspect re'ticule'; huile essentielie non ob- 
servee. Pores 3 , equidistants. 

G. AWanum Bieb. — Caucase , Perse ; cult, ficole bot. Mus. , juillet 1901. 
— Globuleux; cendre'; 6a fi sur le sec, 75 fi apres quelques minutes dans 
glyc/3. Exine papilieuse a papilles formant des polygones irreguliers de 5 fi 
de diam. , huile essentielie non observe'e. Pores 3 , equidistants ; corps cal- 
leux 5 f* depaisseur, 1 6 fi de largeur, a tissu poreux non homogene. 

Dans la glyc/3 ejaculation rapide sur le cote' du corps calleux et non au 
sommet ou dans sa partie moyenne. 

G. affme Ledeb. — Siberie altaique; cult, lllcole bot. Mus. — Globuleux; 
jaune pale; 95 fi de diametre dans glyc/3. Exine papilieuse, papilles assez 
fortes formant des polygones irreguliers de 8 fi de diam. Pores 3 , equidis- 
tants; corps caHeux jusqu'a 7 p depaisseur, ao fi de largeur; tissu du corps 
calleux non homogene. 

ERODIUM. 

E. moschatum L'HeY. — Region me'diterraneenne , Orient; cult, ficole 
bot. Mus., juillet 1901. — Globuleux; rouge orange*; 45 fi de diam. sur 
le sec, autant dans glyc/3. Exine finement papilieuse, papilles paraissant 
en series lineaires, donnant l'aspect strie*. Pores 3, Equidistants; corps cal- 
leux de 5 fi d'epaisseur, 1 2 fi de diam. , tissu paraissant homogene. 

E. Manescavi Cobs. — Pyrenees; cult, ficole bot. Mus., juillet 1901. — 
Globuleux; orange carmine*; 5o fi dMpaisseur sur le sec, 6a dans glyc/3. 
Exine papilieuse ponctiforme dessinant de petits polygones de 3 pi ; huile 
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essential!* en gouttelettes roaeas dam la gly<y9. Pores 8; eorpa ealieux de 
3 fi d'dpaisseur, iB p de diam. a surface papilleuse. 

E. ciwwtm Willd. — Region m^diterran&nne , Orient; cult ficole bot. 
Mus. — Sabgiobuleux sec, globuleux frais; jaun&tre fauve; 5o ft de diam. 
sur le sec, 60 p glyc/3. Exine papilleuse a fines papilles dessinant d'&roits 
polygons jiT%uliers de a fi de diam. qui dounent respect str& Porea 3 , 
equidistants; corps caileux 3 fi d'fyaisseur a surface ext&ieure grauuleuse, 
opercula mn observe. 

E. SaJzmanni Delile = E. deuterium. — Region m&literreneettne , Orient : 
cult ficole bot. Mus., juiilet 1901, — Globuleux irr^gulier &ant sec, glo- 
buleux frais; cencW verdatre; sec, 4i fi de diam&tre, 5a dans glyc/3. Exine 
trfcs flnement papilleuse, h papilles ponctiformes dessinant de petits poly- 
gones irr^guliers de 5 fi de diam. Pores 3 ; corps caileux de 4 ft d'4paisseur % 
1 6 de diam. avec uoe soupape au sommet. 

PELARGONIUM. 

P. lateripes L'He'rit. — Afrique auslrale; cult. $cole bot. Mus.---' Globu- 
leux; rouge orangd; 8t fx sur le sec, 98 sur la glyc/3. Exine papilleuse 
oomme dans lee pollens prfo&fents, mais trte opaque; pas de gouttelettes. 
Porea; corps caileux a surface ext&ieure grauuleuse. 

P. viscosmimum Sweet. — Afrique australe; cult. 6cole bot. Mus. — 
Ovolde a trois plls profonds sur le sec, jaune fauve, 6a p de grand axe, 
5o {l de petit axe sur le sec; glyc/3 globuleux 69 fi. Exine d'aspect r&icute 
sur le sec avec polygones assez r^guliers a p£rim&tre saillant; dans la glyc/3 
chaque angle du polygone est marqu£ par une papilla; gouttelettes essen- 
tfellesuon observes. Porea 3, Equidistants; corps caileux apparent a sur- 
face ext4rieure lisse, 3-4 ft dMpaisseur, jusqu'i 16 fi de diam&re; opercule 
a soupepe en relief fr&s aocusE. 

P. zonal* L'lttrit. — Afrique australe; cult, foola bet. Mus. — - Ovolde 
ou subglobuleux; jaune fauve; a -3 plis plus ou moins irrrfgulier* sur le see, 
6a fi de grand axe, 5o fi de petit; glyc/3, globuleux 6a fi de diam. Exine 
papilleuse a papilles tr&s ponctiformes dessinant des polygones rEguliers , 
disposes en series lin&ires figurant laspect str& Pores 3, Equidistants k 
corps caileux 3-4 fi d'epaisseur, jusqu'a xk p de diam.; soupape distincta. 

D&s ipaintenant trois genres de Gfraoiacees out r£v#E leurs caracteres 
polliniques; u» seul manque, e'est le genre Mmwia, Bern esp&ces sont 
figures appartenant a ces trois genres, soit par M. P. Parmentier, soit par 
nous^mAme at bien que le nombre des especas soit ^norme, 3oo mi 4oo , 
on peut drfja saisir de ce groupe un ensemble de caract&res gen&aux. 

Les pollens sont grof , variant de 4o a 90 fi, le phis aouvant globuleux, 
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rarement ovoldea avec a-3 plia irreguliera. Cette forme et eas plis existent, 
a la verite*, dans la plupart dea grains quand ils out subi un commencement 
da deseiccation. La couleur est variable passant de la eerie xanthique a la 
aerie erythrine on bleue suivant les especes et les genres, mais die est du 
moins tres fixe dans chaque eapece et nos observations , on pourra sen con- 
vaincre, concordent parfaitement sur oe point et pour la mime espece avoe 
oeiles de M. Parmentier. Places dans )a glyc/3 , ils augmentent gene>alement 
de volume par imbibition tout en prenant une forme nettement globuleuie ; 
leur diametre t'augmente enoore dans 1'eau ou ila ne tardent pas a ejaculer 
leur protoplaama. Toupurs fexine est papiHeuse; les papilles sont peu sail* 
lan tea, hetaispheriques et de diametre variant avec le diametre du grain lui- 
mime; dans la tree grande majority des eaa eea aaiHies ponctiformea aont 
disposes en polygenes plus ou moins &roita auivant le diametre du pollen v 
la largeur de eea bexagonea irreguliers varie de 5 p k a p; dans ce dernier 
eas lea polygonea aont tres difficiles a aperoevoir, jamais on ne peut lea dia* 
tbguer sur le sec et ila ont completement eehappe' a M. Parmentier. Lore* 
que les polygonea aont suffiaamment larges , on pent saiair facileraent la pre- 
sence d'arrfoles en depression, elles aont ajora limitees nettement par un 
perimetre polygonal aaillant, cheque papille parait occuper un angle du 
polygone un peu comme une tourelle marquait dana lea chateaux feodaux 
uq coin du mur d'enoeinte, L'exine offre alors un aapeet nettement reticule'. 
An contraire loraque lea polygonea aont tres e'troits , ila eehappent a 1'obseiv 
vation dans lea conditions ordinaires , et voila pourquoi M. Parmentier les a 
vua eootatituant une exine atriee. Dana plnaieura cas l'exine, toujours epaiase, 
renforme une huile essentielle soluble ni dana I'eau, ni dana la glyc/3 ; die 
ne parait paa localiaee en quelque point de l'exine et aMchappe dans eea 
liquids* en gouttelettea roaeea qui adherent encore a Fexine ou viennent 
aupnag er k la surface du liquide. 

Toujour* il y a troii pores pen apparent* aur le sec; mais, dea que Tim* 
mention dana la glye/B eat produite, le grain s'eat gonfle\ a fait saillir sea 
pores , a pita la position la plus libra, expoaant sea trois^pores saillanta a aa 
pe'riphe'rie; il est impoaaible qu'ila eehappent a 1'observateur qiudque inexp& 
rimente' qu'il aoit. II est impoaaible en eflfet que le grain iramerge' se mette 
an equilibre aqr im ou deux de eea pores aaillants; mais sur le see eas pores 
un peu rentre's peuvent faire chacun une base de sustentation et oomme le 
aorapuacule male eat dana fair plutot opaque , la transparence ne dit rien du 
on des deux pores caches en deasous, Tobaervateur n'en voit que 9 ou 1 et 
I'affirme; c'est ainsi que nous avons attribue' i ou a plis aux pollens 
dea Gractftrea (1) et M. Parmentier i, a ou 3 pores a ceux des Geraniaeies, 

W Gaoukpaih, A trovers les pollens indigenes. (Bull. soc. hist, nit, Autun, 
1698, p. o«o.) 
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Les pores sont larges, mais fermes par la papille de H. Mohl, qui est 
notre corps calleux; il ressemble a un verre de montre tr&s convexe en- 
cbasse' dans I'ouverture de Texine comme dans un boitier; il est parfois muni 
au centre d'un tres petit opercule qui favorise en s'ouvrant 1'imbibition du 
liquide stigmatique; comme le corps calleux parait lacuneux dans son 
epaisseur, il n'est pas impossible qu'il accapare i'humidite' pour la cecler 
ensuite parcimonieusement a 1'intine par endosmose et par contact. C'est 
done une sorte de protecteur a double role que ie corps calleux; il protege 
fintine contre la dessiccation rapide par I'epaisseur de sa masse, il lui donne 
peu a peu le liquide stigmatique dont la cellule mile a besoin pour la tur- 
gescence et remission du boyau pollinique. Comme le grain eclate rapide* 
ment a 1'eau, il pre'sente evidemment pour le liquide stigmatique un app&it 
trop grand que corrige la presence et le rile du corps calleux. Gelui-ci a 
un auxihaire dans 1'exine que nous savons epaisse et huileuse, toutes con- 
ditions excellentes pour attenuer a la fois exosmose et endosmose. Que le 
corps calleux soit a surface irreguliere assez semblable aux papilles de 
1'exine, eel a n'indique Evidemment pas sa commune origine avec k mem- 
brane externeetees irregularit^s peuvent tr&s bien&re dues a la compression 
des exines voisines dans Tanth^re. II est infiniment plus probable qu il ap- 
partient a une membrane interm&tiaire que nous appellerons mesine, car 
son tissu n'est pas celui de 1'exine, et I'intine parait tr& nette en coupe 
optique imme<liatement a son contact; d'ailleurs il ne peut appartenir a 
1'enveloppe interne qui en est de'barrass^e avant que le boyau pollinique 
n'ait acquis une longueur definitive. Dans les Linum strictum et cmgustifb- 
lium, nous avons dument constate' la pr&enee d'un corps calleux allonge' a 
deux levres longitudinales; sa continuity avec une mesine ne peut 6tre niee 
et nous avons pu voir en coupe optique cette mesine dans un grain tur- 
gescent, ainsi que dans un grain a demi vid£ par ejaculation. Dans le pollen 
des Geraniacees la me'sine enveloppe-t-elle enticement I'intine en s'epaissis- 
sant en face des pores de 1'exine pour constituer le corps calleux comme 
dans les Linacees? ou bien ayant subi une destruction ou une resorption 
partielle, ne subsiste-t-elle qu'en face des pores? e'est ce que nous ne pou- 
vons en ce moment discerner avec la certitude desirable. 

Mais il est un fait certain, e'est que dans I'eau I'ejaculation ne se fait 
qu'au point faible et elle a toujours lieu dans la ligne qui s^pare 1'exine du 
corps calleux. 

Si on compare genre a genre les pollens ci-dessus deerits, on s'apercoit 
que la forme est partout la meme a de tr&s rares exceptions pr& ; qu'une 
eouleur de'terminee n'est jamais propre a un genre, mais que dans chaque 
genre on trouve une assez grande diversity de coloration; ainsi une eouleur 
caracteristique , le rouge brique, se retrouve dans Erodium cicutarium (d'apres 
M. Par men tier) E. moschatum, E. Manescavi, Pelargonium lateripes, mais 
que cependant le pale cendre' ou jaun&tre domine dans les Geranium, le 
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rouge fonce' dans les Erodium , le jaune feiive ou bran dans ies Pelargonium ; 
que les dimensions, qui sont en general endrmes pour les Geranium , sont 
requites pour les Erodium, mais que cependant G. dissectum est recluit 
comme dans les Erodium et que Pelargonium lateripes est volumineux 
comme dans ies Geranium; que partout 1'exine est papilleuse, toujours en 
polygones plus ou moins iarges, plutot &roits dans les Erodium; qu'auciin 
genre n a le monopoie d'une exine huileuse observes dans un Geranium * 
seulement, dans 3 Erodium sur 5 et jamais dans les Pelargonium; que ies 
3 pores appartiennent a toutes les especes &udiees et tres probabiement a 
tonte la famine; que le corps calleux a et^ observe dans ies trois genres et 
que notre attention n'a pas 6t6 attiree assez vite sur la presence de i'opercule 
pour qu'il devienne un caractere distinctif. 

Par consequent il est impossible de dire en toute certitude a quel genre 
appartient un pollen donne* de Geraniacee, et comme conclusion absolue 
les pollens ne peuvent determiner les especes. Mais si les caracteres sont 
communs a un tres grand nombre de types, ce nest pas dire qu'ils soient 
variables pour une me'me espece , au contraire ils sont de la fixite* la plus 
grande et le pollen, nous 1'avons reconnu des centaines de fois, doit etre 
regard^ comme un des organes les plus invariables. 

By a une autre conclusion a tirer, non moins importante que oette der- 
niere; pnisque tant de caracteres sont communs dans Tespece et dans le 
genre, le groupe des Geraniacees est, de par ies pollens, extr&nement com- 
pacte, homogene, et il y a ici i'accord le plus parfait avec les coupes que 
donne la morphologie , savoir que la famille des Geraniacees est une des plus 
nalurelles qui existent; ceci n'est pas particulier a cette famille et il faut 
bien reconnaitre aux caracteres polliniques en general une valeur jusqu'ici 
trop meconnue. 

Par leur invariability, par leur importance, les pollens peuvent done 
resoudre en taxinomie des questions d'affinite' generate. H. Baillon a 
groups dans les Geraniacees ies series suivantes : Bibersteniees , Geraniees, 
Neuradees, Balbisiees, Tropeotees, Balsaminees, Floerkees, Oxalidees. Cette 
large syntbese imitee par des Francais ne Fa pas 6t6 par M. Engler, de 
Berlin, dans ses Pflanzen familien. II sera piquant de faire les pollens juges 
du differend, bien que les materiaux d'&ude nous aient souvent manque*; 
pour les Tropeolees, les BaUaminees , les OxaUdees ils seront du moins 
decisifs. 

Les Tropeolum majus et minus sont a peine distincts eritre eux : ils ont la 
forme d'un court prisme triongulaire a angles et a faces arrondies sur le 
sec; leurs dimensions sont tres retluites : 26 fx x ao p sur le sec, 36 p de 
diametre dans Feau ou dans la glyc/3; leur couleur est jaune d'or; leur 
exine finement granuleuse ou pavimenteuse; chaque angle sailiant est sil- 
lonn£ par une iigne droite longitudinale; dans la glyc/3 cette lign<e s'en- 
tr'ouvre et laisse saillir un corps calleux tres reVluit. Ces pollens sont done 



Digitized by Google 



158 



SECTION DES SCONCES. 



trfts diffifrtttte par la taitie an moins moitie' plus petite, par teur exine non 
papilleuse , par lean trois plis angulaires; ils ont comme ceux des G&a- 
niac&s 3 corps calleux et la mime forme k la turgescence. 

Dans la sera des Balsaminees , void la description du pollen de Y Impatient 
Julva : ovoide ou subglobuleux , de a 4-35 p de long, i6*ao p de large; 
exine nettement r&icul& en potygones de a ft de large, ce qni est const* 
* durable pour la grossenr du grain; dans la gIyc/3 m&ne forme; pas de plis; 
h pores larges de 8 jx opposes par deux aux extr&nit&, callosity non sail- 
lante, soupape trts nette. D difl&re done du pollen des G&aniaofes par la 
forme, le nombre dies pores, la taille trfca r&luite; il a comma analogie la 
reticulation de 1'exine, la presence d'one callosite k soupape. 

Parmi les Oxalidees, Oxalis vespertilionu , 0. orbieulata, 0. ttricta, 0* 
inearnata, 0. rubella ont 6bi &udies, voici leur description g4n&ale : 

Ellipsoides sur le sec, globuleux trigones dans la gljc/3; ao k do f* de 
long sur le sec, ia k i8 p de large sur le sec; exine papilleuse; parfois k 
hu3e fauve. Trois plis, trois pores avec corps calleux. Se distingucnt done 
des pollens de G&aniac&s par la petitesse , la forme sur le sec, la presence 
de trois plis; raais ils ont aussi trots pores, un oorps calleux et tine exine 
papilleuse, quoique finement. 

En continuant autour des Geraniac&s, i'&ude des Linages donne lieu 
par Ltnum perenms, L. ttrictvm, L. angustifofam Mb. , L* angustjfolium L., 
L* usitattstimum k la description suivante : 

Subglobuleux sur le see, globuleux dans la glyc/3 ; de 36 a 66 f* de dia- 
m&re; exine papilleuse a papilles en g&i&al moins accuses que dans les 
G&aniac&s; trois plis, trois pores, corps calleux k surface papilleuse on 
ptissle; mesine certaine et non interrompue. 

Eu somme, ils offrent des differences minimes pour la taille, Pexine, 
le corps calleux, bien qu'on puisse assez en ^tabln* les differences dW 
semble. 

Enfin si on compare cdui des Dipsac&s et des Val&ianees qni soni plus 
on moins globuleux ou ovoldes, papiileox, toujour* k trois plis, toujours k 
trois pores et k corps calleux avec opemrie, cette &ude comparative donne 
Sett aux conclusions suivantes : 

l* An seul point de vue des poileos , n" n'y a pas de nrison de comprendre 
les TropA)lees, les Balsaminees, les Oxaiidees avec les G&aniac&t , en re- 
jetant les Iinac&s qui sont beaucoup plus affines; 

a* II y a lieu de comparer k tons les points de vue les Dialype'tales et 
Gamop&ales afln de d&ouvrir des affinitss qui certainement existent k 
quelque degr^, par exemple entre les Geraniac&s , les Dipsae&s et les Va- 
l&iandes* 

Amsi les caractkes tir& du pollen ont une importance que Ion ne sau~ 
rait plus longtemps me'eonnaitre. On bien ils permettent de dMKtmdsr les 
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genres et especes et leur utility est incontestable, et alors ils indiquent ia 
moindre homoge'ne'ite' du groupe naturel ; ou bien ils different peu d'une 
espece a une autre, passent insensiblement d'un genre au suivant et ils 
s'accordent le plus souvent avec le caractere artificiel des coupes et la com- 
pact du groupe, comme c'est le cas pour les Gerankce'es; ils doivent alors 
donner des affiait& naturelles avee les groupes voisins ei c'est ce qui vient 
d'etre montr&> 

On pense avec raison que les earaeteres les meilleurs pour les grandes 
coupes systematiques sont ceux qui sont a la fois le moins sounds aux 
variations de milieu, et c'est toujour* sur enx que 1'on base les plus larges 
groupes systematiques; cette pens^e est le grand principe directeor de la 
classification natureUe et f quifo i'aient expru»4 ou nen, Urns ceux qui ont 
contribue' a ce monument, labeur de plus d'un sitele, se so At inspires de 
ce principe fiwidamentaL D y a done une bierarchia de earaeteres qui s r est 
op&& lentement et en quekjue sorte par la force des eboses, que Ton 
refcrouve dans les genera et que ebaque botaniste serieux s'eflbrce d'inter- 
pr&er avec la plus grande largeur de vue passible; c'est ainsi qu'on a classe* 
les earaeteres suivant qu'ils sont de moins en moins variables e'est4-dire 
de plus en plus importants et qa'on les a attribu^s a ces groupes qui 
s'echeionnent depuis 1'espece jusqu'a la classe. 

Or b cksstfkation nataTette est tout le contraire d'un sysleroe ; ou piutot 
c'est FeasenUe et le r^sakat final de tous les sys&mes. Elle ne doit point 
concevoir un caractere unique au detriment des autres , elle n'en doit negii- 
ger aucun mais g'assucer cte la valenr de chacun en se servant en quekjue 
sorte des autres eoane d'une pierre de teuche; c'est la seufc condition 
peur arriver a un ensemble barmonieux et naturel, car le systeme qui 
ecarte les earaeteres naturels est une violence faite a la nature; c*est un 
moide dtfrisoire par sen exigoiite'. 11 lie fact done pas, et ce sera notre con- 
dwien, rejeter de parti pris les earaeteres poMtniques, sous peine de 
daos 1'esprit de systeme qui est de torn le plus appose* a I'esprh sdentifique , 
mais fear adbrission s'impose* il faut leur donner voix an chapkre et que 
par les- arguaente apportes par eux, off s'approche de plus en plus de la 
v^rhd si bette, mais si insaisissaMe. 



Digitized by 



160 



SECTION DES SCIENCES. 



XVII 

RbPONSB A LA QUESTION SOIVANTB : K SlQNALBB LB8 POINTS DB LA FRANCE 
OU LA FLOBB A BTB 1NSUFFISA UMBNT EIPLOBBB TJ, par M. Ch. Lfi 

Gendre, president de la Societe botanique et d'6tudes scienti- 
fiques du Limousin. 

Le programme da procbain Congres des societes savantes contient , dans 
la Section des sciences, sons le numero 12, la question suivante : 

Signaler les paints de la France otl la flore a ete insuffisanment ewploree. 
Ge qui, en d'autres termes, vent dire : 

Examiner les regions, departements , arrondissements, cantons, com- 
munes ou aucun botaniste n'a encore fait l'inventaire des vegetaux spon- 
tanea, ou — tout au moms — ou les investigations des botanistes n'ont pas 
6t6 assez souvent re'petees pour qu'il ait ete' possible de dresser une liste 
complete de ces vegetaux. 

Bien longue serait 1'enumeration qu'on nous demande. 

11 eut e'te' plus simple de poser la question de la facon suivanle : 
Quels sonl les points de la France dont la fiore est complbtement connuel 
Le botaniste qui aurait design^ un point — un seul — aurait ete' bien 
imprudent 

Ge n est pas, en effet, une affaire de mioime importance que d'etablir 
un releve' de tous les vegetaux, — spontanea ou subspontanes , — alors 
m&ne qu'on limite ses recherches a un terrain de faibie e'tendue, une 
commune par exemple. 

II taut parcourir ce terrain dans tous les sens , examiner, avec use seru- 
puleuse attention, ses prairies, ses rochers, les bords et le fond des cours 
d'eau ou des etangs, ne negbger aucun cbamp , aucun bois. 11 faut faire ce 
travail au moins tous les quinze jours et — quand 1'annee est terminee — 
prendre la resolution de recommencer 1'annee suivante, a moins qu on n'ait 
choisi quelque coin des grandes plaines de la Beauce ou de la Picardie, 
pays ou tout est cultive\ ou on ne laisse m£me point de bordure, ou la 
main de I'homme n'a reserve aucune [dace permettant a la nature d'agir a 
sa guise. 

Dans ces riches regions , cette feconde nature doit renoncer a multiplier 
— suivant les admirables lois de la creation — les plantes si nombreuses, 
si variees , si judicieusement appropriees aux besoins du regne animal et 
des individus du regne vegetal qui vivent en parasites , jouant eux-m&nes 
leur r61e dans le travail incessant de la transformation de la matiere. 

J'ai connu un homme passionne* pour la botanique, qui fut un de mes 
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premiers mattres, un de ceux qui eureiit le plus d'action sur le deVelop- 
pement de mes tendances vers I'&ude de I'histoire naturelle. 

Emile Martin e'tait juge a Romorantin. On sait qu'il a laiss^ un fort bel 
herbier, une bibhotheque remarquable, et qu'il est 1'auteur d'un catalogue 
contenant la liste des plantes des environs de sa viile natale. 

Pendant de longues annees, M. Martin ne passait guere de semaines 
sans faire au moins une excursion au milieu des landes de la Sologne , et 
rarement il revenait sans avoir decouvert quelque nouvdle station. 

Eh bien, malgre' ces nombreuses explorations, malgre' le savoir dn bota- 
niste et des yeux exerces a reconnaltre rapidement une espece int^ressante , 
je suis convaincu que M. Martin n'a pas tout vu et qu'il y a encore des 
additions a faire a son catalogue. 

Personneilement, je puis tout au moins rappeler qu en 1866 , j'ai signal^ 
a mon regrette' maitre deux stations de Genista germanica et Ophrys musci- 
fera qui avaient e'chappe' a ses consciencieuses investigations. 

D'abord , il est certain que le tapis vege'tal d'un pays s'enrichit frequem- 
ment d'e'tres nouveaux qui viennent un beau jour coloniser, s'adapter au 
sol et en faire leur patrie d'adoption. 

L'homme est le principal agent de Tenrichissement — et quelquefois de 
Pappauvrissement — d une region. 

D introduit de nouvelles cultures. II emploie des engrais modifiant la 
composition du sol. II fait venir des semences e'trangeres. Voici autaut 
de causes de la presence de graines qui se glissent avec les marchandises 
transporters, 011 d'une situation meilleure pour des graines ayant sommeille' 
pendant de longues annees. 

Quelquefois, les £tres issus de ces graines ne peuvent s'acclimater et ne 
font qu'apparaitre. D'autres fois au contraire, ils se trouvent fort bien 
de leur nouvelle residence. lis s'accoutument aux habitudes et au climat du 
lieu et finissent m£me par devenir encombrant. Exemples : YErigeron cana- 
densis, YElodea canadensis, YAzolla filicoides et bien d'autres petits per- 
sonnages d'origine americaine qui — subissant les lois du hasard et ne 
s'en plaignant point — ont trouve' tout naturel d'imiter la lice du bon 
La Fontaine, de faire de'finitivement Election de domicile chez nous et meme 
d'en chasser certains individus aborigenes qu'une longue possession du 
pays n'a pu garantir de 1'exil impose' par ces Strangers peu commodes 
et d'un sans-gene veritablement e'tonnant. 

Les chemins de fer, les tunnels ont aussi eontribue' a certaines invasions, 
soit que des germes, bien disposes a se de'veiopper, aient e'te' abandonnes 
en route ou aient suivi le sort des substances auxquelles on les avait in- 
consciemment associes, soit encore que, par suite du percement d'une 
haute montagne, des graines — entrainees par les courants traversant les 
efroits boyaux qui iivrent passage aux trains ■ — aient pu changer de bassin 
el venir se poser sur un terrain propice a leur germination. 

SCIENCES. 1 1 
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. JPai eu I'pccasion de ooustater en Iimousin 1'apparition de ees planter 
voyageuses — souvent bien contre leur grd. Je citerai f dans cet ordre d'id&s , 
ie Indium virginiovm, qui 4tait complement inconnu en France il y a 
quelques anuses. Vanu, par bateau, d'Am&ique, il oommenga par se loca- 
liser dans les departments de I'Ouest Puis il voulut alter plus loin. II ne 
tarda pas k atteindre la Dordogne; il pullule sur le port de P&igueux. 
Aujourd'hui il se basarde quelquefoia dans noe sables grsinitiques. Mais 
j'ai peine k croire qa'U se trouve tris bien da confort que nous lui offrons 
ct qu'il se decide k s'instalkr ehes nous. Son apparition, ne provenant 
evidemment que de see voyages par vote ferine , n'en est pas mains la preove 
de la transformation plus ou moins considerable que le temps et le progrfes 
produisent dans la flore d un pays. 

Une autre cause de variability de la flore r&ulte de I'ingeniositf des 
botaoistes de notre dpoque qui seetkmnent 4 outrance les esptees el 
attachent une attention exag6r& aux tendances de beaucoup de v4g&eux 
a se distinguer de leura fares, Ges veg&aux, qu'on appelle polymorphes, 
eprouvent — semble-m — un oertain plaisir a lasser la patience du nata- 
raliste , &argissant , entaillant ou r&r^issaut leurs organes et se donuant un 
facias si different que, vus o6te k edte, on constate des dissemblances, dis- 
posanl a accorder pleioe et enti&re absolution a ceux qui ont era bien 
fairs en claasant toutes oes eeptoee, vart&A, soua-vari&& et formes. 

Ii est vraj qu'on uourrit Tespoir, le doux espoir, que quelque confrere 
charitable trouvera le moyen die laire figurer k nom du eoilecteur dans 
fextrait de naissauce du nouveau-n& CeUepeus6e ouvre de wastes horizons 
et montre — dans un lointain avenir — quelque b^n^dictin amouoreux de 
I 1 etymologic, cberchant avec passion a qui pouveit appartenir ce nom 
travesti par sa terminaison latino. On sourit d'aiae en songeent qoe t dans 
quelque* sidles, si la terre ua pas cesae d'ttre babitfo ou mime d'exister, 
un humain usera dea jouraees k &ire revivre Finoonnu ayant dfawrert la 
forme si beureusemeut baptiaee* 

En somma, si j'en excepte la diffieulte de faire une exploration compMe 
duo pays, tout ce qui prfo&dc n'a qu'nne mediocre importance au point de 
vue de la flow. 

J'en reviendrai done k mon debut, m'en tenant aux esptees linneennee 
qu'on a largement disloqu&s. 

Je suis convaincu qu'il est bien peu de points, m&ne dans oes conditions , 
ou Von ait dresse un iuventaire complet. 

Id on me permettra d'appuyer mon argumentation sur lea r&ultats don* 
n& par mea recberdbes dans un pays que je connais un peu, ayant bientto 
pasa^ dans ce pays trente anuees de mon existence. 

Rentrons en Iimousin et rim sortona plus* 

Jai inaugure cette annee, dans mon jonraal, la Bm* tekntfo* £* 
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Limousin, {'utilisation d'une carte de la region sur laqueHe, ehaque fois 
que je publie un article concernant nne plante ou un genre de plantes, je 
marque les points ou lea eap&ces rares ont 6\j6 trouv&s. G'est un moyen 
trts pratique de faire saiair au lecteur, d'un seul coup d'oeil, 1'aire de dis- 
persion de ces esp&ces. 

Pr^parant en ce moment une monographic des Fougfcres de France, et 
principalement du Limousin, j'ai fait imprimer ma carte sur dea fooilles 
sp&ialea qui me servent k noter lea stations de ehaque eap&ce. 

Parmi ces cartes, j'en ai choisi neuf que je joins au present m&noire. 
De plus, j'en ai r&apitul^ lea notations sur une dixi&ne carte. 

Si j'examine cette dixi&me carte, je constate aussitAt que quarante-neuf 
cantons renferment une ou plusieurs des Foug&rea marquees sur les cartes 
sp&iales k chaque espfcee et que, dans les quarante et un autres cantons, 
ces m£mes Foug&res ne paraissent m&ne pas exister. 

11 est k remarquer que, parmi ces esp&ces, deux sont assez communes 
(YOmunda regali$ et le Scolopendrium officinale), qu'elles ont dea stations 
reiev&s dans vingt et un cantons pour la premiere et dans vingt cantons 
pour la seconde, en sorte que, ensemble ou isol&nent, on la trouve dans 
trente-cinq cantons. 

£liminons ces deux esp&ces, parcequ'il est possible qu'en raison de leur 
faible raret^, les botanistea de la region n'aient pas cru devoir noter les 
lieux oil ib lea ont aper$ues. 

Lea sept Fougtaes qui restent existent dans vingt-huh cantons, soit 
soixante-deux cantons ou leur presence n'a pas 616 signage. 

AUons plus loin. I&iminons encore lea Notochlmna Mar ante, Allosurus 
crkpm et Adiantum GapiUai-Veneris , en raison de leurs conditions sp&iales 
de v^g&ation. 

II ne reste phis que le Botrychium Lmiaria, YOphioglossum mlgatum et 
les Pofypoatum Phmgopierii et Dryopteris. Nous tombons k vingt-trois can- 
tons pour des plantes qu'on pent trouver partout, dans noa terrains repo* 
aant sur le granit 

Et cependant des botanistea ardents et habiles ont explore le pays ; leurs 
observations ont 6t6 publiees ou les manuscrits les contenanl m'ont ^te 
confi&. 

II eat Evident que les cantons vierges de toute marque pouvant s'appli- 
quer aux eap&ces que j'ai relev&s, ne sont pas absdument d&h&it& , que 
I'absence de renseignements — tout au moins pour lea quatre Fougtaas 
r&erv&s — n'est que la consequence de recherchea incompletes. 

Quant aux cantons plus heureux, on ne doit pas pour cda lea conaid&er 
eomme ayant 6(6 suffisamment explores. II y a beanconp encore k y trouver* 

Je croia que ai Ton appliqnait k d'autrea regions ia mdme m&hode 
d'examen, on constaterait trts rapidement que lea points insnffisammeat 

it. 
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visits sont plus ou moins nombreux, mais que ces points existent et 
exigent des investigations nouveUes. 

D est sincerement a regretter qu'a notre ^poque nous n ayons pas encore 
fait un inventaire complet de toutes nos productions nature! les, tout an 
moins en ce qui concerne les especes admises par tons les botanistes. 

Mais comment faire poor proceMer a cet utile inventaire? 

Pendant longtemps, j'ai era y reussir. Afin darriver plus rapidement a 
la solution cherchee, j'ai consacre' les resources de la Sociele' a la formation 
d'un herbier scolaire compost de notices imprimees et de plantes; j'ai fait 
le sacrifice de deux annees de mon temps afin de preparer deux cents 
exemplaires de cet herbier qui me paraissait propre a developper le gout 
de la botaniqne chez rinstituteur. D'autres ont partage' cette opinion, 
puisque j'ai obtenu une mecLailie d'argent a AngouieW et nne meVlaflle d'or 
a Bordeaux. 

En meme temps, j'avais engag^ chaque instituteur rural a s'occuper 
specialement de sa commune, a recueillir toutes les plantes qu'il trouverait 
grAce a des herborisations repe'tees, et a dessecher ces plantes en choisis- 
sant, autant que possible, des echantillons complets. 

Je ne demandais pas une determination plus ou moins exacte. 

J'avais simplement manifest^ le desir de recevoir quelques specimens de 
chaque plante, accompagnes d'une Etiquette indiquant le lieu et la date de 
la recolte, plus un numero d'ordre que rinstituteur aurait tres exactement 
reproduit a cdte* des echantillons conserves par lui pour son herbier per- 
sonnel. 

A Limoges . nous aurions determine' toutes ces plantes et nous aurions 
renvoye\ dans chaque ecole, une liste portant, en regard du nume'ro 
d'ordre , le nom de la planle. 

Ainsi done, avec mon systeme si pratique, nous arrivions a un double 
resultat. Nous obtenions de precieux renseignements sur les plantes spon- 
tanea de notre Limousin, sur leur veritable Aegr& de rarete\ et nous 
dotions chaque ecole d'un herbier que nous aurions petit a petit comply 
par de nouveUes plantes et par des notes succinctes sur la valeur de chaque 
espece. 

Les membres de la Socie'te' botaniqne n'avaient pas resperance que rin- 
stituteur ne laisserait rien echapper, mais — ayant un herbier, recevant du 
bureau de la Socie'te' des determinations presque toujours exactes et des 
renseignements precis — il aurait rapidement pris gout a la botanique 
et il n'aurait pas tarde* a acquerir assez de connaissances pour reussir a 
nommer lui-me*me les plantes de sa commune ou tout au moins pour 
distinguer les plantes non encore comprises dans ses prececlentes commu- 
nications. 

Le resultat a ete maigre. Le concours que nous sollicitions nous a fait 
presque completement deTaut. 
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CARTE RECAPITULATIVE 



1 Osmund a regalis : 

2 Botrychium Lunaria 

3 Notochlaena Marantae 

k- Ophioglossum vulgatum _ 

5 Polypodium Phaecjopterie _ 

6 Polypodium Dryopteris — 

7 Scolopendrium officinale- 

8 Allosurus crispus 

9 Adiantum Ca pi 1 1 us -veneris 



+ 

6 
II 

4f 



O 
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Le Limousin est on pays froid ou on n'a pas (\& habitue* a appr&ier 
1'utilite de la science et de ses applications. 

Je puis, id encore, appuyer cette appreciation d'un exemple. 

II y a plus de cinq ans que j'ai songe* a faire etablir des cartes agrono- 
miques communales. Pour debater, j'ai public, dans la Revue mentfique du 
Limousin, un article de M. Adolphe Carnot, qui a &i suivi de nombreuses 
notes, de frequents appeis au concours du Conseil general. Or, ce n'est 
qu'en 1901, i la fin de 1'annee, que j'ai rlussi a reunir quelques fonds et 
a organiser une commission qui fera une premiere carte en 190a. 

Dans d'autres regions, les idees germent plus vite et ne tardent pas a 
£tendre lenrs racines dans les couches profondes de la society. 

Chez nous il faut du temps et de la patience. Mais en revanche, quand 
on a reussi a convaincre un groupe de personnes ayant quelque autorite\ 
on peut esperer avoir bati sur le roc et avoir fait oeuvre durable. 

Done, de ce que mon projet d'inventaire raisonne' — par commune ou 
m£me par fraction de commune — n'a pas donne* jusqu'ici les resultats 
esplres, rien ne dit que ce syst&me ne r^ussira pas en persdvfrant. 

II serait excessif de croire qu'on se trouve en presence d'une impossibility 
et que f utilisation du corps enseignant ne peut pas 6tre d'un secours pr£- 
cieux. II suffirait que le Minist&re de Instruction publique voulut bien 
agir, promettre des recompenses honorifiques aux maitres qui auraient 
utilement consacr^ leur temps a des promenades hygieniques et a des obser- 
vations consciencieuses. Les enfants pourraient participer a ces promenades 
et recevoir sur le terrain des notions gen^rales d'agriculture et de botanique. 
Et alors, nous verrions se d^velopper cet esprit d'emulation et d'entrai- 
nement dont nous n'avons pas encore senti le puissant souffle. 

Que les inspecteurs primaires — dans leurs tournees — disent un mot, 
qu'ils donnent f exemple, et aussit6t chaque instituteur s'interessera a la 
fleurette qu'il foulait au pied la veille sans faire l'aumone d'un regard a 
sa fraiche corolle. 

Qu'il me soit per mis, en terminant ce m^moire, d'exprimer le d&ir que 
le Ministere de Finstruction publique accorde a ma proposition 1'attention 
qu'elle me paralt meriter. 

Je ne demande pas qu'on en fasse imm^diatement l'objet d'une circulaire 
generate. Je desire seulement qu'on fasse f essai de ma m^thode en Limousin 
et qu'on reclame pour cela le concours des institnteurs. 

Ici tout est pr^pard pour cet essai. Au centre de la region, a Limoges, 
notre Society a une organisation qui lui permet de r^unir les recoltes des 
collecteurs, de les comparer, de les determiner avec precision, grAce au 
volumineux herbier que je poss&de, enfin de guider les maitres qui vou- 
dront bien participer a ce grand travail entrepris pour le bien du pays. 
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XVIII 

Recherches complement aires sua les lacs dv Jura (i8g&-igoi), 
par M. le D r Ant. Magnin, doyen de la Faculte des sciences de 
Besan$on. 

La communication faite aujourd'hui est un complement aux recherches 
sur les lacs du Jura, d£ja presentees a un congres des soci^tes savantes, il 
y aura bientot dix ans. 

En 1893, M. Magnin avait drfjk exploit presque tous les lacs du Jura 
— soixante-deux sur soixante-dix — mais plusieurs ne 1'avaient 6t6 que 
superficidlement : cependant, les resultats obtenus avaient un certain inte- 
nt, soit pour la limnologie generate, soit surtout pour la flore tacustre. 

Ces resultats generaux ont e'td mentionnes dans plusieurs revues ou 
publications de soci^tes savantes (Comptes rendus de P Academe des sciences, 
Annates de geographie, Revue de botanique de M. Bonnier, Soci&es bota- 
niques de France, de Lyon, d'4mulation du Doubs, etc.); plusieurs parties 
ont 6t6 developpees dans quelques articles sp&iaux concernant les Cha- 
rades, les Potamogetons , les Nuphors , etc. ; mais les resultats des recherches 
phis r&entes n'ont &6 indiques que d'une fa$on trto somxnaire et n'ont pas 
&6 encore rtanis et compares avec ceux qui ont fait 1'objet de sa premiere 
communication de 1893. 

Ma)gr6 le nombre des explorations exdcut<fes — certains lacs ont 
dragons plusieurs fois de 1894 a 1901 — les conclusions generales , 
donnees en 1898 , subsistent : il n'y a k modifier que les resultats statistiques , 
nombre des lacs explores, nombre des esp&ces recoltees, frequence rela- 
tive, etc., et encore ces modifications sont-elles peu oonsid&abies; il en 
est de m£me des conclusions biohgiques. 

C'eat pourquoi , — bien qu'il y ait encore un certain nombre de recherches 
k poursuivre, — 1'aateur se decide a entreprendre la publication des mono- 
graphics des soixante-dix lacs jurassiens. 

11 ne pent donner aujourd'hui qu'un aper^u de ce travail; il se borne it 
signaler les quelques points particuiiers suivants. 

M. Magnin pr&ente d'abord des modeles de plans de lacs, — plans* 
minutes, portant les indications telles qu'elles ont 4ttA prises sur place (et 
pour vingt-quatre grands lacs, comme ceux du Bourget, de Saint-Point, 
de Joux, etc., ces reiev^s sont considerables), — plans difinitijs, tels qu'ils 
seront tons &ablis sous peu. 

Auparavant, il importe de distinguer les deux series de publications qui 
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seront consacr&s aux lacs jurassiens : la premiere traitera de la limnographie 
generate, et les cartes donneront pour chaqae lac : 

1. Son bassin lacustre; 

2. line coape geologique ; 

3. Le plan du lac, avec courbes bathymetriques ; 
A. Des profile g^n^raux en long et en travers. 

La deuxi&me, exclusivement botanique, comprendra comrae le lac de 
Bonlieu, pr&ent£ a titre d'exemple : 

1. Le plan du lac avec courbes bathymetriques; 

2. Le plan du lac et des zones de vegetation ; 

3. Les profils g^n^raux ; 

4. Des profils partiels de la zone littorale, avec les limites, en profon- 
deur, des diverses associations veg&ales. 

Parrai les autres points abordes dans son etude, M. Magnin signale 
particuli&rement : 

Les zones de vegetation qu'il a distingu&s en Cari$aie, Phragmitaie, 
Scirpaie, Nupharaie, Potamogetonaie, Chara$aie. Etablies d'apr&s la termi- 
nologie (francisee) de Schroeter et Stebler, ces zones ont 4to& admises par les 
uns, critiquees par d'autres : c'est ainsi que M. Chodat parait ne pas leur 
accorder une grande importance pour la flare veritablement lacustre (1898, 
p. 54); M. Lorenzi a signale' la confusion que ces denominations peuvent 
faire naitre entre V association vegetale, caract^risee par la predominance de 
la plante, et la rigion topographiquc , que cette plante habite de preference 
(1900); enfin, M. Schroeter, dans une publication r^cente (1902, p. 70), 
dit qu'il eut mieux valu conserver ces expressions avec leur terminaison 
etum (par exemple, Phragmitetum) , que.de la franciser (Phragmitaie); 
M. Magnin donne des explications sur chacun de ces points : si les zones 
qu'il a decrites n'existent que dans certaines parties marecageuses des bords 
des grands lacs suisses, elles caracterisent absolument les lacs du Jura, et 
il n'a pas voulu dire autre chose; d'autre part, elles ont ete constatees dans 
beaucoup d'autres lacs et admises par beaucoup de limnologues , par exemple : 
Brand (lac de Wurms, 1896), Pieters (lac Saint-Glair, Amdrique, 189A), 
Amberg (Katzensee, 1900), Waldvogel (Lutzelsee, 1900), Schroeter (lac 
de Constance, 1897-1902), dont M. Magnin pr&ente les ouvrages et un 
resume synoptique. La deuxieme objection est plus sdrieuse : M. Magnin 
pense qu'il y aurait en effet utility a s^parer les deux donnees rappelees par 
les mots phragmitaie, scirpaie, c'est-a-dire V association des rosea ux, des 
scirpes, etc. (unite biologique), et la zone qu'ils habitant (unite topogra- 
phique), mais qui peut 1'ttre par d'autres plantes, par des types represen- 
tatifs (nebentypus); enfin, pour la francisation de la terminaison etum, 
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M. Magnin montre, par la comparaison avec les mots annate (alnetum), 
saukUe (salicetum), etc. , qtfeUe est bien conforme aux lois de la phon&ique. 

M. Magnin aborde ensuite quelques points sp&iaux de ia biologie des 
plantes lacustres : i° 1'influence de la lumihre: a ce sujet, s'il est possible 
aux plantes vertes de se d^velopper dans les lacs clairs de la Suisse, a 3o 
tres de profondeur (et m£me 60 metres pour le Thamnium du lac de 
Geneve) , il ne paratt pas en £tre de m£me dans nos lacs peu transparent^ 
(coloration jaune, transparence ordinairement de a a 3 metres) du Jura; 
cependant, il pense que des dragages pourront ramener des plantes verles 
a une profondeur sup&ieure a celle de i3 a i5 metres qu'il a indiqu& 
(pour les macrophytes); — a° Influence du milieu aquatiquc sur la 
structure des plantes aquatiques, d'apr&s ses recherches sur les Potamots 
hybrides , sur les modifications pr&ent&s par des plantes terrestres (ou 
amphibies) devenant accidentellement aquatiques ( Veronica anagallis et les 
mousses Seligeria trisiicha, Gymnostomum, etc., &udi&s par son collabo- 
rates M. Fr. H£riBn) , etc. 

11 termine en indiquant les recherches qu'il reste a faire pour connaltre 
compl&tement la flore lacustre du Jura : &ude des microphytes, notamment 
du phy toplancton , de la zone du Cladophores, des Algues incrustantes de 
la gr&ve, des rapports de la v^g&ation microphytique avec la composition 
chimique de 1'eau, notamment de sa teneur en azote organique, etc., et 
Futility qu'il y aurait a cr&r une station limnologique sur le bord d'un des 
lacs du Jura, dont les conditions biologiques sont bien diff&entes de ceUes 
qui caract&dsent les lacs des Vosges , des Alpes , des Pyr&i&s ou du Plateau 
central; il &udie en ce moment la possibility de 1'installation , sur les bords 
du lac de Saint-Point, d'un laboratoire qui rendrait de grands services a la 
science limnologique et aux &udiants, el pour lequel il sollicite 1'appui 
de la Section. 



XIX 

Contribution a la flore obscuricole de France, 
par M. J. Maheu , 
preparateur a i'l^cole sup&ieure de pharmacie de Paris. 

Les explorations entreprises, durant ces derni&res ann&s, en collabora- 
tion avec M. Vir^, du Museum, docteur fcs sciences, laur&t de 1'Institut, 
comprennent plus d'un cent de cavernes, ouavens, appartenant aux d^par- 
tements de PYonne, de la Loz&re, de i'ls&re, de FH&ault, du Lot, de la 
Corr&ze et du Cantal. 

Ces Etudes ont port&s, outre les recherches approfondies de la flore et de 
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la faune, sup le regime hydrologique ancien et aetuel (x> , le mode de rem- 
piissage des grottes et le role de ces cavites relativement k I'hygi&ne 
publique. 

Dans le cours de ce me'moire, nous nous proposons d'exposer le r&ultat 
de nos rechercbes sur la flore cavernioole, notamment les variations poly- 
morphiques attaquant 1'espece dans toutes ses parties. 

Les cavernes de nos grands causses sont riches uniquement en Crypto- 
games, cellulaires et vasculaires; m&ne k la surface, la flore est pauvre, par 
suite du vent violent et de la pauvrete' du substratum, le pen de terre arable 
ne resistant pas, sous 1'influence de i'eau, k Taction engloutissante des 
avens. 

Le facteur le plus important k consid&er est la lumiere; sous ce rapport, 
la flore glnlrale des cavernes pent se diviser en quatre zones : 

i° Zone des ouvertures et de la surface; 
a Zone des parois; 
3° Zone du fond (obscurity partielle); 
4° Zone desgaleries (obscurity totale). 

Aucune Muscinee n'a &\& rencontree dans cette quatrieme zone, habitue 
uniquement par les Champignons et les Algues. 

La troisieme zone, a I'obscurite' partielle, montre un certain nombre 
d'especes. La premiere et la deuxieme zone, mieux Adairees, sont abondam- 
ment pourvues de Mousses , souvent bien fructifiees, tout au moins pour les 
especes presentant le plus souvent des sporogones k Te'tat normal. 

H est k remarquer que les zones mtermecliaires, determinees par reti- 
rement, ne sont que tres indirectement en rapport avec la profondeur, et 
que mille circonstances physiques, parfois tres accidentelles, peuvent en 
faire varier les limites dans une grande e'tendue; tout depend de la con- 
formation, de Indentation, de la largeur des ouvertures et des galeries. 
Ainsi, a Padirac, les Mousses sont tres abondantes, formant un veritable 
tapis au milieu du fond de Taven, a 70 metres de profondeur, k Tendroit 
ou se projette le cone lumineux passant par 1'ouverture du puits. En dehors 
de ce point, elles sont beaucoup plus rares. 

Le bord des avens est done, le plus souvent, parseme' de ve'ge'taux infS- 
rieurs eiigeant peu de rayons solaires; les Lichens s'y developpent, ainsi 
que les Fougeres et les Mousses atteignent souvent le fond des cavite's, con- 
trairement aux Lichens ayant besoin de plus de lumiere. Cependant, a 

MM. Viiti, J. Mahbu, E. Cord, Six semaines d* explorations dans les causses, 
Bulletin du Club cevenol, n" t et 2, 1899. — MM. Vire et J. Mahru, Eaux sou- 
terrains* du Midi de la France, Bulletin du Museum. — M. J. Maheu, Conference 
sur les Causses et la montagne Noire, salle de Geographic, 26 mars 1901.] 
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Padorac, nous avons observe, aa fond de f ablme, quelques rares Lichens 
que nous n'avons pu retrouver a la surface du causae. 

Dans des cas trfcs rares, le fond des avens renferrae de petites nappes 
d'eau, ou vivent les Oscillaires et leg Diatom&s et, sur les bords, des Nos- 
toes pourvues de chlorophyile, m6me dans I'int&ieur des gaieries. 

Difficile est TeHude de la flore des caveraes. On comprend, en effet, que 
la floraison des esp£ces croissant aux diflerentes expositions soit plus ou 
raoins retardee selon Tendroit ou vegetent ces esp^ces , nous signalerons 
done celies observees a l^poque de nos herborisations. 

Nous ailons maintenant passer en revue la flore des cavils des difierentes 
regions explores. 



Caasses Mejean et de Sauveterre (Lozire). — Les cavit& explores dans 
cette region appartiennent au type aven; ceux de grande profondeur sont 
situes au voisinage de 1'axe du synclinal (aven de Hure, aven Armand). 
Les autres avens sont situes en dehors de 1'axe du geosyncKnal, entamantles 
assises inf^rieures a Y tinge Gallovien , dans des terrains presque entierement 
dolomitises. Les uns sont a flanc de colline , les autres sont de ve'ritables 
katavothes anciens. 

Les explorations ont port4 sur un grand nombre d'avens de cette region, 
parmi lesquels seize e'taient jusqu'alors inconnus; nous en donnons ci- 
apres la £sle : 



1. Aven Armand, aia metres de pro- 

fondeur (deja explore*). 

2. Aven de la Barelle, 55 metres de 

profondeur. 

3. Aven des Trois-Bouches, 5o metres 

de profondeur. 
A. Aven des Trois - Femmes - Mortes , 
ao metres de profondeur. 

5. Aven Bagneous, 100 metres de pro- 

fondeur. 

6. Sotseh termini par one grotte. 

7. Aven de Blanquefbrt, 17 metres de 

profondeur. 

8. Les avens de Gousinhes, 45 metres, 

i5 et ao metres de profondeur. 



9. Aven del Pay vol, 35 metres de pro- 

fondeur. 

10. Aven de Soulanges, ao mitres de 

profondeur. 

12. Plo-del-Biau , 45 metres de pro- 

fondeur. 

13. Cambos Costo-Plano, ao metres de 

profondeur. 

14. Les treize avens du Bozien, 10 me- 

tres a 3o metres de profondeur. 

15. Le grand aven de Corgnes, io3 me- 

tres de profondeur. 

16. Grottes d'Inos, et quelques autres 

grottes et avens deja explores. 



Dans Fensembie, si la flore phanerogamiqae rappelle celle du Midi de 
la France et mime la region m&iterran&nne, ce facifts tend a disparattre 
dans la distribution des Gryptogames. L'ensemble des Mousses , par exemple, 
montre que la flore byoiogique se rapproche de celle du Plateaa Central et 
du Jura superieur, et non de celle du Midi. 



Digitized by 



172 SECTION DES SCIENCES. 

De plus souvent , les lichens dominent a l'embouchure des avens; voici 
les especes les plus interessantes qui furent recoltees : 

BOBMYCBS CBMADOPHTLUS Nyl. 

Endocarpon mimatfm Acli. 
Physcia paribtim a Div. 

AUREOLA Nyl. 

Usnba barbata Fries. 
Umbilioabia pusthlata Hofim. 



Usxea barbata var. Flobida Fries. 
cornicularia aculbata. 
Clabonia pixibata. 
Pamhabia kioba Hubo Nyl. 

LlCIDIA GB06BAPHICA Ach to. 



A 1'orifice et sor les parois des avens, les Mousses dominent melangees 
aux Lichens et aux Hepatiques : 



Htpndm alopecurum Sclimp. 

CRISTA— CA8TREN8IS. 

RUTABULUH. 



Nekbra crispa. 

Pterogonium oracile Schwartz. 
Gthnostobibiub! cubyirostbum Herd. 



Dans I'interieur meme des pnits, on ne rencontre plus que quelques 
especes, jusqu'aux plus grandes profondeurs (Corgnes, io3 metres) : 



Rrachttecium populeds B E. 
Mniuh undulatuh Hedw. 



FlSSIBEMS ADIANTHOIDfeS Hedw. 

ADIAMTHOIBBS Var. MaJAB. 

ADIANTHOIDES (POBMA). 



Quelques-unes de ces especes subissent ici un certain nombre de modifi- 
tions, s'arcentuantdavantageaveclaprofondeur. Une seule espece, Ftssidens 
adianthoides (forma), arrive a ve'ge'ter au fond du gouffre, a Fobscurite' 
partielle. Nous signalons qnelques-unes de ces modifications : 

Hypndm rdtabdldm L. — On sait que cette espece presente un grand 
nombre de varie*tes : ici les rameaux sont entierement allonges, espaces, 
parfois dresses. La plante est verte, pourvue de feuilles allongees a pointe 
fine , droite, peu flexible , a peine dentee, nervure plate, bifurque'e , au moins 
trois ou quatre fois, atteignant la moide* de la hauteur du limbe, et non 
les trois quarts comme dans le type. En largeur, les nervures gagnent les 
bords du limbe de la feuille (avens de Corgnes, Bagneous, 100 metres, 
Soulanges, Trois-Femmes-Mortes , des Trois-Bouches, aven deTalians). 

Hypndm Crista-Gastrensis L. — Feuilles moins nombreuses que dans le 
type rencontre' dans les fore'ts de sapins, parmi les autres mousses. 

Nekera crispa Hedw. — Des feuilles de cette espece, recoltees dans Taven 
de Plo-del-Biau, sont plutot longuesque larges, plus profondement dentees 
que dans ie type, ne presentant jamais, comme cette derniere, d'apparence 

to J.-Mahbu, Florules dee causses Mejan et de Sauvttterre, Bulletin du Museum 
d'histoire naturelle, n° 5 , 1 900. 
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de nervures; son extre'mite' est allongee en one pointe flexible, sans cepen- 
danl affecler la conrbure de Nekera pumila. Au microscope , les feuilles des 
types des avens se pr&entent formees par des cellules ikroites, ailongees, 
a parois epaisses par endroits; les cellules, k disposition irreguliere, sont 
aussi ailongees sur les bords qu'au centre, 

On observe parfois de grands meats dans quelques echantiilons recoltes 
profonde'ment (aven sans nom, pres Corgne, 5o metres, obscurity totale). 
Les echantiilons de cette espece sQnt k peine colored. 

Neckera complahata BE. (Hypnum complanatum) , souveat melange' a 
1'espece prececlente , ne semble pas modify. 

Thamnidm alopecurum BE. — Cette espeee se rencontre peu profon- 
de'ment dans cette region; elle est allongee, mais feuillee, et porte moins 
de subdivisions secondaires que dans le type. La feuille est allongee, la 
nervure moins arquee, moins longue (avens : Plo-del-Biau, Cambos-Plano, 
del Payrol , de Blanquefort). 

Champignons. — Dans les deux premieres zones , nous n'avons jamais 
rencontre' de Champignons a IMpoque de nos excursions. La troisieme nous 
a fourni quelques especes agricoles, especes toujours pourvues de leurs 



La quatrieme zone, enfin, a Tobscurite totale, nous a donne* un certain 
nombre d'especes, chacune rencontree une ou deux fois seulement, parfois 
en exemplaire unique. Une seule espece, Mycena vulgaris Fries, formant le 
fond de la flore mycologique des gouflres, a 6t6 rencontree dans tous 
les avens explores, sauf dans Faven Armand, dont le sol est entierement 
reconvert de stalagmites. 

. Nons donnons ci-apres la liste des especes cavernicoles trouvees aux 
differentes profondeurs : 



1. Agabicds melleus Fr., 3o moires 
de profondeur. 
Collybia cirrhata Schum, aven de 
la Barelle, 55 metres de profon- 
deur. 

Mycena biemalis Kelz| 5o metres, 
3o ct 6o metres de profondeur. 

— vulgaris Fries, sterile. 

— filopes Bull, ho metres de pro- 
fondeur. 

Marasmius fgbtidus Sow., sterile , se 
Irouve sur 1'argile des cavernes , 
grottes d'Inos et aven du Pont- 
Sublime. 



2 



7. Marasmius rotula D C, echantil- 

lons a peine visibles, existantdans 
beaucoup d'avens, 6o metres, 
3o metres. 

8. ScHIZOPHTLLUM COMMUNE Fr. , SUr 

les arbres morts encombranl Pern- 
bouchure des avens. 

9. HVPHOLOMA FASCICULARB Hudson. 

aven voisin de celui dc Corgnes, 
6o metres. 

10. Hymenochaetb ferruginea Fries, 

plus petite et plus blancs que le 
type. 
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J acq., sur Juniperu* communs. 

1 2. CoRTiciDH lactbcm Fries , exemplaire 

plus petit que ie type, 3o metres 
de profondeur. 

13. Mitrula paludosa Fries, echan- 
tillon unique (aven des Trois- 
Femmes-Mortes ) , plus deteloppe" 



qu'a la surface du sol, sur les 17. Rhizoiorfha sp, 



feuliles de cheae eoovertes de 
boue liquide et de lerre. 

14. Ascobulus ?ihosd8 Berk, sur les 

crottes de lapins entrainees par les 
eaux daos Taven de la Barelle. 

15. Pbziza scutulata , decolore" par la 

station, 6o metres profondeur. 

16. Mucor MUCIDO. 



Plusieurs de ces especes se rencontrenl sur les detritus coaverts de boues 
el de terre ou de boue liquide; nous en avons meme rencontre' sur les sta- 
lagmites en plaques, n'offrant aux yeux aucune trace de matieres orga- 
niques w. 

Le changement d'babitat ne doit pas 6tre sans action sur les formes de 
ces Champignons, pour k plupart degeneres. Le pied acquiert toujours un 
grand de\eloppement, il s'allonge par suite de la croissance entiere a Tobs- 
curite\ dans une atmosphere humide et calme ou la transpiration est pour 
ainsi dire nufle. 

Le fait le plus remarquable, c'esl que les especes cavemicoles sont gen6- 
ralement studies; neanmoins trois especes, quoique essentieflement caver- 
nicoles, ont etc* rencontrees pourvues de spores : 



1. Mtcbna vulgaris Bull, se rapportant 

a la varie'te A de Bulliard. 

2. Htpholoma fascigclari, tret de^brme' 

par la station. 



3. Pbziza scctrllata, decolore* par la 
station. 



Les spores de ces especes e'taient-elles donees de proprtete's germinatrices? 
nous n'avons pu faire d'experience a ce sujet; d'ailleurs ii n'existe pas a 
notre connaissance d'essai de germination de spores d'individos normaux de 

ces especes. 

Bien que la lumiere ou Fobscurite' n'agissent pas enormement sur la 
couleur des Champignons, ici cette obscurity totale tend a diminuer 
la tonality de la teinte et il semble Evident que lobscurit^ totale doit &re 
pour beaucoup dans la disparition de la faculty sporogene chez la plupart 
des especes cavemicoles. 

Massif ie la montagne Noire (Tarn). — Les coliines que nous avons 
explorers dans la montagne Noire sont celles ou s'ouvrent les gou fires de 



W J. Maheu, NoU tur les Champignon* obterwet dam fas profondeur* des aven* 
de* causses Mejan et de Sauveterre, Bulletin de la SecM myoologiqm d$ France, 
t. XVI, h 9 fascicule. 
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Polypheme, du Gafel, de la Carriire et de la Fendeille; dies sont peu 
elevens et leur flore est celle des coteaux calcaires arides , aucune des esp&ces 
de ces regions n'dtant bien caracteristique des sommets. H ne faut pas ou- 
blier, en effet, que leor altitude n'est guere sup&ieure k 5oo metres; de 
plus , leur exposition aux vents de la montagne et les champs cultiv^s ou 
servaot de paturages k moutons constituent autant de raisons emp£chant 
la v^ge'tation spontanee de s'y developper. 

Nous avons e'tudie' , dans les environs de Castres , les grottes de Cambounes , 
de Caucali&re ou grottes seches. Perte du Thore\ grotte d'Ensire, d'Engasc, 
de TErmite, du Chemineau, de la Tignariee, de la Bourdasse, source de 
Font-Brandesque et grotte de Saint-Dominique, dans le Sidobre, enfin les 
grottes de Sor&ze, ensemble de quatre cavites, formant une riviere sou- 
terraine couples tantftt par des e*bou!is, tantot par des siphons P) . 

Grotte de Cambounes. — Cavite* creusee dans les schistes , peu riche en 
vege'taux. Les parois de fa premiere salle renferment quelques rares esp&ces 
de Mousses : 

Grimmia apocarpa. I Hypncm cupressiforme, tr& maigre et 

I tr&s allongee. 

Parmi les Champignons rencontres k robscurite* totale, nous citerons : 



AgAricus sbssilis, depourvu de spores 

Clay aria musgoides. 

Peziza fructigena , sans spores. 



Xylaria hypoxylon, esp&ce rencontree 
le plus profonddment. 



II semble que le sol de cette cavity forme' de glaise, resultant de la decom- 
position des schistes, ne convient pas au developpement des Champi- 
gnons , ce qui en explique le petit nombre. 

Grottes de la Fendeilk. — Plusieurs Fougeres furent rencontrees dans la 
salle de la Colonne, k environ 100 metres de Tentree, k robscurite' totale. 
Ces plantes &aient enroulees en crosses et pourvues, quoique k 1'obscurite , 
d'un pea de eUoropbylle. Ces especes ont du veg^ter sur place, et les ten- 
tatives, faites pour les transplanter au dehors, dans respoir de voir repa- 
rattre les caraet&res normaux, furent sans resuhat; les &hantifloDS p&irent 
tons. 

Les parois d'une salle voisine de la prece<lente sont tapissees de points 
blancs et jaunes, ayant un vague aspect de Parmelia; ces colorations, dues 
k des Algues, ont H6 soomises k 1'examen savant de M. Boistel, le lichen o- 
grapbe , lequel nous a confirm^ dans cette roaniere de voir. On rencontre dam 
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la salle ties fruits de h&re, de noisetier, de fr£ne et d'aigremoine, ce qui 
prouve, sauf pour les noisettes, que ees debris proviennent de sites asscz 
eloigned de la grotte. 

Nous n'avons rencontre* ici que des myceliums de Champignons. 



Grottes de Sorhe. — L'entree de la cavity du Calel presente quelques 
especes penetrant jusqu'a I'endroit ou debute I'obscuritl totale. Ce sont : 



P80RA LURIDA. 
HYPNUM 8CORPIOIDES. 

Grimmia apocarpa Ch. Mevat 



Orthotrichum affihr Schad. 

HOMALIA TRICBOMANOIDES Be. 



Les Champignons sont ici abondants, la plupart a I'e'tat de myceliums, 
constitues par de longs filaments, rampant sur les fragments de bois et sen 
de'lachani pour s'e'tendre sur le sol de la caverne. Tant que nous avons pu 
les observer, ces myceliums n'ont donne' naissance a aucun appareil plus 
diffe'rencie'. 

Les deux especes suivantes ont 4t6 recoltees sur le guano, dans la salle 
des chauve-souris : 



Pbziza, de i millimetre de iargeur, de- 
coloree, depourvue d'asques et pr£- 
sentanl de Tatrophie. 



Clat aria mdscoidrs. 



Un grand nombre de moisissures, recoltees sur ce guano, n'ont pas en- 
core 6i6 de'terminees. 

Aven de Polypheme. — D renferme quelques rares especes de Cham- 
pignons : 

XYLARIA HTPOX1LON. I XtLARIA POLYHORPHA. 

— arbosgula Succard. I Geoglossuh sp. 



Ces especes sont toutes a stroma, et par consequent tres re'sistantes ; au- 
eune espece d'Agaricinees n'a 6t& rencontres ; ces especes sont allongees et 
gr^ les , roais la couleur n'a pas variec. 

Tels sont les feits observes dans la montagne Noire; il semble qu'ici les 
Champignons appartiennent surtout aux Ascomycetes. La faculty sporogene 
a e'te' egalement atteinte, et le pere Goubault (professeur au lyceo de Sor&ze, 
1898) a rencontre egalement une espece d'Agaricine'e asporogene. 

Les spores sont amenees par les vents, ou par les fragments de bois, 
portant en eux le germe des especes se developpant ensuite en parasites. 

D apres plusieurs constalations , c'est durant lesmois d'octobre, novembre 
et decembre que se developpent les especes cavernicoles ; aux autres Ipoques, 
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1'eau augmente, lave lesparois et rend impossible tout developpement de 
vege'taux. Plusieurs especes rencontrees ici ne se retrouvent pas a la surface 
des causses; il ne serait pas invraisemblable d'admettre fhypothese du 
transport des spores par les eaux souterraiaes , ces dernieres restant sur le 
sol apres le retrait des eaux aux moments de secheresse. 

Grottes de Caucaliere (Tarn). — Pertes du Thore. — La riviere du Thore\ 
affluent de 1'Agout, circule en nombreux meandres a travers les calcaires 
quelle a en differents points perce souterrainement et qui lui fournissent 
de nombreux affluents. Les grottes seches sont precisement une ancienne 
derivation reliant deux bras du Thore'. Ces grottes ont &6 abandonees par 
les eaux, par suite de rapprofondissement du lit actuel, on rencontre, a 
I'ouverture de ces cavites, les especes suivantes tres decolorees : 



Placodidm mdrorum D G. 

XaNTHORIA PAR1ETINA Ach. 

Cladonia cbrvicornis Ach. 
Bryuh argenteum var. lanatum L. 



Hypnum cuprbssiforme L. 
Rhynchostegiom hurale fie. 
Frullamia dilatata Dum. 



Une derivation encore en activity existe a 1 kilometre en aval du pont de 
Caucaliere. 

♦ La variety de Mousse Fontinalis antipyritica , abondanle dans cette riviere, 
cesse brusquement de veg^ter des que 1'eau penetre sous la voute, ou elle 
s'engouffre, sans transition, formant une ligne de demarcation bien nette. 

Durant un certain temps, la voute pr&ente les quelques especes sui- 
vantes , plus resistantes a I'obscurite' : 

Hypnum cupressiforme. | — conseryatum , forme tres deliee. 

Ce sont les Hepatiques qui gagnent les plus grandes profondeurs , avec 
le Pella epiphytta. 

La grotte de Font-Brandesque renfermeles mimes especes, mais plus 
developpees. 

Massif de la Gardiole (Herault). — Nos investigations ont porte particu- 
lierement sur la partie httorale, entre les etangs de Vic et de Thau et les 
massifs de la Gardiole, petite chafne de montagnes s'elevant brusquement 
a a oo metres d'altitude. La plupart des cavites d'ou s'ecoulent les eaux 
souterraines sont impenetrables. Deux cependant ont pu e^tre atteintes. 

Tons les plateaux calcaires bordant les etangs saum&tres presentent la 
flore mediterraneenne, avec ses especes caracteristiques pouvant s'accli- 
mater aux conditions exterieures et au sol calcaire de ces regions. 

Grotte.du Mas ArgeUfa. — Situee pres Frontignan, c'est un lac souter- 
rain situe* a 2»5 metres de profondeur el aliments par des fissures de fond, 

SciEHCES. 1 '2 
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aliments par une riviere souterraine, Gette cavity, ouverte artifideUemerit 
at souvent remplie d'eau au moment del crues, eat absolument ddpourvue 
de vegetation. 

La Madelaine. — Gette grotte renforme une magnifique riviere souter- 
raine; malheureusement, cette derniere n'a pu Are atteinte, par suite de la 
presence d'aeide carbonique, apparaissant de temps en temps, surtbut 
durant V4te; ndanmoins lea especes suivantes ont 6t6 r&oltdes dans la 
premiere salle, encore legirement expose* aux rayons solaires, et relati- 
vement s£che : 



GrIMMIA PULVINATA Epgl. Bot. 

Hypnum cupbessifobme L. 

HoM ALIA TRIGBOMANOIDES B E. 
Br YUM CAPILLARS. 



Rbacomitriuk hbterostighum Brid. 
Brachytecidm yblutinuh. 

PtEROGIKAHDRUH FILIFOBME. 



Une seule espice da Champignon a 6t6 recoltee, Peziza frucdg&^a, para- 
site sur glands, possetlant des individus steriles, d'autres pourvus d'asques 
renfermant un nombre anormal de spores. Cette esp^ce fut la derniere ren- 
contre* ah bord de la tone ou de*butait I'acide carbonique. D semble done 
que la presence de ce gaz ait Ad un obstacle au ddveloppement des v4g6- 
taux, les especes rancontr&s un peu au dela de cette lone, en particulier 
Hypnum cupressiforme L. , prtfsentant une grande deformation malgrd sa 
resistance i 1'asphyxie. 

Gouffre de Padirac (Lot). — Le gouffice de Padirac s'ouvre sur h causae 
de Gramat par un des plus grands orifices connus, atteignant une largeur 
de 33 metres. Gette cavitd delrate par un aven de 70 metres de profondeur, 
donnant naissanc? a. une s&ie de galeries explores sur plusieurs kilometres. 

Nous n'exposerons pas ici la liste des especes des phanerogames se develop* 
pant dans I'intdrieur des gouflres, r&ervant cette dtude pour plus tard, 
lorsque tous les documents reeoltes auront pu £tre examines au point de 
vue micrographique; nous nous occuperons seulement ici des Gryptogames. 

Tous ces Gryptogames pr&entent des tendances k TaUongement et a la 
bifurcation, particuli&rement chea les Fougiferes. Bans Scabpeadrimn offi- 
cinale, il y a une bifurcation profonde derextr&nitd, alors que cette esp&e 
pr&ente normalement Tapparence d'une lame tr&s allongde. Certaines feujlles 
ont troii bifurcations, parfbis m&ne davantage. Nous avous trouvd des 
dcbantillons portanf sur le m&ne pied des feuilles normales et anormeles. 
II existe done ik une variation polymorphique due a Taction de milieu. 

Sous Tinfluence d'un traumatisme quekonque : rupture, piqijre dinsacte 
ou arrachage, il y a partage de la feuille; puis, sous Tactian du milieu 
saturd par 1'humidite, lee deux troncons se ddveloppent dune &con exa- 
g&rfa, fait causant la bifurcation* D'aillamv, s'il s'agisaaU d'une variation 
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type, die aurait toujour* lieu aux extr&nites, tandit qu'ici cette poly- 
morphic Amerce egalement sur tout le limbe, partout ou e% produit la 

traumatisme. 

Quoi qu'il en soit, la question nest pas re'solue, et, a Theure actuelle, 
nous nous livrons, dans leg jardins de T^cole de pharmade, a de* expe*- 
riences m&hodiques sur ce sujet (1) . 

Les plateaux calcaires du Lot se ratttchen t pour la vegetation des Mousse* , 
a la partie sud du department de la Gorreze. 11 existe dans le gouffre des 
especes assez nombreuses, semblant avoir subi de nombreuses variations 
polymorphiques dues a {'adaptation* nous les indiquons ici : 



1. Thammuh alopbcubuh B E., tres 

anomia], mail pas encore autant 
que des £chantillons recoltes par 
noire collaborateor M. de Lamar- 
fiere, dans un polls de Wei 
(Marne). lei res especes ont dontie* 
lieu a de v^ritables formes d'adap- 
tation «. 

2. Hypnom cupressiforme\ type de"- 

pourm de fructifications. 

— cdpbesiiforme, type pourvU de 

fructifications non deVeioppees. 

— cupbbssifobme, varied a feuilles 

droites faisant passage entre 
les varidtes lacuneeum et im- 
bricatum, 

— cupressiporme , forme de la va* 

ri&e' Sectorum passant a la 
varied Ericetorum. 

3. HtntcM MOLtcsctJ* Hedw M 

graciie representant en somme le 
type de l'esptee. 

A. HYPIDM L* 

— lutescens Hedw. 

5. PtEROGYNANDRU* FILIFORMB. 

6. RhYRCHOSTEGIU! BtfSCtFORrfE B 9., 

type polymorphe. 

7. EuBfllNCaiUM STRUTBLAtUM. 

8. STRIATUM B S. 

9. — stokesii, remarquabte par ses 

rameaux completement bi- 



pennes, ce qui est une eiagera 
Hon d'un caractere se preaeatant 
quelquefois partiellement dans 
certains rameaux* 

10. TeulDlcM f AMA&lSClifdM. 

11. BftttJM CAP1LL1RE L 

12. Mnium stbllabb. 

13. Webbba pboljfbra. 

U. BABBULA FBAGlLlFOtii WM., V&tl^ 

du It&fbula twtam. 

15. EuCLADIUM TEBTIGILLif |jM , ttOftnal. 

16. FlSSIDENS ADIANTHOfttfeS VARiA MAJOR, 

rencontree le plus profond£ment 
dans k galerie d'Amont 

17. ' — ADIARTHOIDBS (fOB4U)» 

18. Bhacomitbiuh hbtbbosticbom Brid. 

Type fertile, melange k HypnuiH 
cupr&ttfamt>t a Hedtoigiaciliatn. 
Cette lessee t le poll terminal 
4es feuittet iAcd\m pltt* ^etit «* 
plus court que dans i^chaatUVHt 
tgpt* M qai c mHqua d A une 
station atofavafg* 

Les poils de Hedwigia soot 
an rontf aire nofmaux , tditespdti- 
dant 4 Ufle Station eclalrfe. La 
tige de Rhacomitrium est courte 
et presque depaurvue d« rameaux 
noduleux caractMstiques. Ges 
echantillons soot ires ditferenU 
du type. 



to Ces exjrfriences tea* rattect jaaqtf a ce jour sans r&ultat. 
W (k««4u SB LaiaruAr* et L Mahbo* 8*r la Jfcrt brfdqfa u* dm tf-otm d* 
Midi de la Frmm {BtMkm de I* 8**Ml d< France, t. XLVIII , 1 901 

13. 
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Le fond dii gouflre pre'sente des j 
tain nombre d especes de Dialomees 
Ce sont : 

Stauroneis acuta. 

— acuta, variety sp. Nov. 

SuRIRNLLA, Sp. 
CoCCONEIS. 

Melosira rosea. 

ROSEA Sp. 

COCCOHBIS. 

Cymbella sp. 



►elites flaques d'eau ou vegetent un cer- 
pauvres en matures chlorophyifiennes. 

Gtmatopleura otalis. 

SO LEA. 

Flbdrosioma attenuatum. 
Meridon. 

gomphonema curvatum. 
sphenella an6ustata. 
Melosira. 

HbmARTIDIUM PECTIHALIS. * 



H faut joindre a cette lisle d'Algues inferieures les Nostoes et les Ocil- 
laria. 

Bien que Ton ne soit pas encore a lobscurite\ les Champignons sont 
deja devenus rares comme especes et comme individus. Toutes ces especes 
sont sporiferes : 

COPRINUS HICACBDS Bull. StEREUM H1RSUTUH WiUd. 

POLTPORUS VERSICOLOR (CARIOLUS VERS I- HeLVBLLA LACUNOSA. 

color Quel). Xylaria BVPOXILON. 

— zoratos Fries. 



Comme partout ailleurs, les especes diminuent a mesure que Ton penetre 
plus profonde'ment ; encore , nous trouvons-nous dans des conditions toutes 
particulieres,e'tant donne la grande largeur de Torifice du puits et, de ce 
fait , 1'intensite' lumineuse. 

Si Ton penetre dans rinterieur des galeries , on observe quelques Nostoes 
qui, bien qua l'obscurite' totale, sont neanmoins pourvues de chloro- 
phylle. 

II ne subsiste bient6t plus que des Champignons, dont nous donnons 
ci-apres la lisle pour les especes recolte'es durant le cours de 1 901 : 

Coprinus hicaceus Bull , ici d^potirvu de I Poltporus zonatds Fries, 
spores, stipes tres allonges. | Corticium serrulatum. 

Plus 1'on pe'netre, plus les especes et le nombre des individus diminuent; 
celles signages ci-apres ont 6i6 le plus souvent rencontrees en exemplaire 
unique dans la salle du Grand-Ddme : 

Ligea vernicosa ( Myxom ycetes ) athelia Peziza elatum , tres decolored. 

nemorum. Sterbum hirsutum, varied Luteum, 

Mycera acicula, depourvue de spores, forme resupinee large, asporogene. 

mais coloree. Helvella , non determined. 
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Poliporus versicolor, type atrophia as- 
porogene, n'ayant jamais un dia metre 
sup^rieur a 0.2 5. 

Crepidotus mollis, type sessile , a de- 
formation en infendibulum tres d6- 
forml, qooiqae pourvu de spores, 
tres petit. 

Hypholoma fasciculare, allonge^ le cha- 



peau parfois resupine* et pendant parfois 
de haut en bas , retourne* completement 
( taiile normale). Un autre type eat 
tout a fait deTorme, et le stipe se 
contourne en tire-bouchon ; it est d£- 
pourvu de spores et mesure o m. o 1 
de hauteur, le chapeau, tres poinU, 
a o m. oo5 de large. 



Nous avons rencontrd egalement un type d'Agaric indeterminable. Les 
echantillons sont de petits pe'dicelles de o m. oa de hauteur, supportant un 
chapeau a peine forrn^, ce qui donne au Champignon Tapparence d un clou 
de marshal ; la couleur est brun chamois. Gette esp&ce n'atteint jamais son 
developperaent coraplet; arriv^e a cet &at elle reste stationnaire , et les lames 
sont toujours d^pourvues de spores : 

Xylaria htposcylon. 

Cavernes de la vallee de la Cure ( Yonne). — Notre campagne de cette 
annee a eu pour but T&ude des environs d'Arcy. Les grottes sont situ^es 
a 1 kilometre du pays. Ce sont toutes des cavit^s ouvertes a flanc de co- 
teau, dans un plan voisin de Thorizontal^ les avens sont rares par suite de 
la nature de la roche, ne pr&entant que peu de fissures dans le sens ver- 
tical, contrairement a ce qui s'observe dans les masses dolomitiques des 
causses. 

EHes sont align^es suivant deux bandes paraMes percent I'e'troite 
bande de jurassique moyen et sup&ieur des valines de la Cure et de 
1'Yonne, 



Les cavit& seront classes en trois series ; 



Grottes du Midi. 

1. Grotte des Fees. 

2. Grande grotte. 

3. Grotte de I'Ours. 
k, Grotte de la Perte. 

5. Grotte du Gheval. 

6. Grotte de I'Hyene. 

7. Grotte du Trilobite. 



a* SERIE. 
Grottes de Sainte-Marie. 

8. Grotte de la Roche- 

Percee. 
D. Grotte de Nermont. 

10. Grotte de la (Juillere. 

11. Grotte du Couloir. 

12. Grotte de la Vipere. 

13. Grotte du Blaireau. 

14. Grotte des Homines. 

15. Grotte du Mam- 

mouth. 

16. Grotte de TEnton- 



3* SERIE. 

Route d'Arcy a SF-Marie. . 

17. Grotte du Tisserand. 

18. Grotte du Crapaud. 

19. Grotte de la Mar- 

motte. 

20. Grotte de l'tfgouttoir. 

21. Grotte des Nomades. 

22. Grotte des Mouli- 



i 
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Let Lichen* peiietrent dans lea cavity ; ib a'y preaentent amaigris at pea 
nous donnons d-aprto la lisle des esp&oes recoHees : 



t 1 * sJrie. 

Biatoba bvpbstbis (grotte de I'tara). 
Placodium subgugmutuh (grotto du Tri- 

lobite). 

Abapttchia leubobella, var. L. (grotte 

du Trilobite). 
Cladabia ptxibata, var. Lophtbosc 

(grotte de YOun). 
Lepbabia chlobiba (grotte de rOott). 

Biatoba bupestbis (Nermont). 
Vebbucabia nigbescens (Nermont). 
Gladonia prsciDATA, var. Bottbosa 
(Roche percee). 



Ebbogabpob pcsuxtJM (Let Viperea). 
Lbpbabu cbxobiba (Nermont). 
Glabobia ptxibata (Nerment). 
— ptxibata , var. Costata ( Le Cou- 
loir)* 

Xabthobia pabibtiba (Les Hommes). 
Plagodicm subgibginatdh (Les Viperes). 

Vebbucabia bupestbis (Nomades). 

Lbpbabu cblobiba (Nomades). 

LBPtoenm lagbbob?* var. pultinatub 
(tigtuttoir)* 

Biatoba bupestbis (Nomades). 

Gladobia ptiidatA, var. Pocillcm (No- 
mades). 



Les diverses especes de Mousses penvent se diviser en especes sillcicoles 
rares et en espfoes calcicoles dominantes. H y a egalement des especes 
indifferentes; n&nmoins, nous avons rencontre* Bryutn patten*, qui est 
ge'ne'ralement silidcole, mais avec une deformation sans doute due au sub- 
stratum. 

Les Mousses xerophiles on subxerophiles ont ici ie dessus sur les especes 
hygrophiles; la plupart des excavations se montrent depourvues de cours 
<feau, tout ati plus y trouve-t-on des suintenients le long des parois. D'ail- 
leurs fair est reiativement sec et chaud, comme le montrent les observations 
hygrome'triques et thermome'triques qui ont pu e*tre faites; aussi ne faut-il 
pas sMtonner de voir : Barbula muralis, Encalypta streptocarpa, Grimmia 
apocarpa, G. pulvinata, Orihotrichum taxatile, Thuidium abietinum, pe'ne'trer 
plus ou moins profondement dans ces oavernes et conserver presque in- 
tactes les armes dont la nature les a munie contre les exces de transpi- 
ration : poils, papilles, disposition en coussinets denses, etc. 

Cette secheresse explique 1'absence des Hepatiquta , dont une seule espece 
a e*te* re'coltee, Madotheca platyphylla. 

Les queiques especes hygrophiles suivantes se rencontrent au Mouli- 
neau, ou se trouve une perte de ruisseau : 

Rhtnchostegiub tenellci Eu. I Htpnub PlLIClBUll. 

VELUTINUM. I ThAMNIUM ALdPECUBBM. 

L'Eucladium verticillatum est legerement de^brme' et se rencontre dans 
les cavernes, aux pointq de suintements; il est souvent accompagne' de 
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myceliums de Champignon donnant naissance a des Symbioses non encore 
e'tudiees. 

Les modifications anatomiques sont les meme6 que celles notees pour les 
Mousses des cavernes du Midi, moins accentuees cependant dans plusieurs 
cas. On y retrouve ces formes maigres , h tiges e'tirdes, a fettiUes souvent 
de taille absolue, plus petites, mais en m&ne temps plus longues propor- 
tionnellement a leur largeur que dans les echantillons types. I/elongation 
a pour 1 conse^qttence I'eWtement plus grand des fetdlles, ce qui fkrorise 
rassimiktioti cMoropbyHienne. En effet, les feuilles ainsi Ajartries ne s* 
rencontrent pas et presentent leur surface totale a la lumi&re incidents 
devenue souvent si faible. 

H peut se faire que la faiblesse des modifications constate*es soit due & ce 
ce que ies modifications ^adaptations sont recentes. Nous n'avons peut- 
&re pas, dans le plupart des cas, d'actyrtations ancicnnes et par consequent 
modifiers profondement. En eflet, beaucoup d'ecbantillens ne fructifient 
pas et proviennent directement de germes apportes par le vent et prorenant 
d'individus normaux et non adaptes. M£me pour les espec& qtfon trouve 
munies de leurs sparagones, il n'est pas certain que les spores soient douees 
de pouYoir germinatif. Seule la me'thode experimentale permettra de 
resoudre la question. 



GrotU du TrilobU*. 

Anomodoh vmctjiostts N et T. 
Obtotbichium saxatile Brid. 
Babbula but aim Hedw. , sterile. 
Eucladium yebticillatum , a a5 metres 
de profondeur, sterile, mais normal. 

Grotto de VOun. 

GlUMMU PULYIN1T1. 

HoM ALOTH EGIDM SE BIG EDM Breur. 

Rhtnchostegium tenelium, varied pour 
laquelle nous proposotu le nom de 
RBTNOHOsnom tenellum, var. ma- 
gillentvm G. Lamariiere et Mahea. 

Brtum sp., k I'obscurite totale, sterile et 
rabowjri. Uue varie^e de Bryum pal" 
lent que nous appellerons yar. pseudo 
gapillabe G. Lamar] i ere et Mabeu. 



GrotU de I'Hyene. 

EuBHTiiGHiuM yeldtinum , sterile* d£fbrtne\ 
Encaltpta stbeptogabpa, petit, deTorme 

et sterile. 
Fissidens BBTotDBs , tres petit. 

GrotU des Feet. 

HtPNUM MOLlUSOtJM. 

Engaltpta stbeptogabpa. 
Gbimmia apogabpa, sterile i tres poly- 
morphs. 

Goujfre <w ptrU tout let F4u. 
EtFAMTHGHioM stbiatbm Beor, sterile. 

— STBIATULUM , stfrile. 

Anomodoh yiticqlosus, H et T. 

— yiticuiasqs, tres modifil. 
Hypnum pubdm. 

Thuididm abietinum. 



La Mousse trouvfe le phis profonde'ment dans cette caverne est V Hypnum 
moUuscum, varidte' : 
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Hvpndm molluscum varia Gracillimum G. Lamariiere et Maheu (l> . 

Grotte de la Roche percfo. 

Rhtncbostbgidm tenbllum, var. macilen- I Eorhtnchidm tblutinum Br. Eur. 

tum. I Rhtnchostbaium tenbllum , tres deTorme\ 

Enfin une varie'te' de VEurhynchium prowlongum pour laqaelle nous pro- 
posons une denomination parailele a ceHe donnee a la Yarie'te' du Rkynchos- 
tegxxm tenellum : 



Eorhypichidm PR«L0NGUM varu MACiLEiiTDM G. Lamariiere et J. Maheu. 
Grotte de Nermont. 



Edcladium vbrticillatum Br. Eur, nor- 
male. 

Eurhtnghium prablongum, normale. 

Grotte de Y&gouUoir. 

Htpnum schreberi. 

cuspibatum. 

mollusc dm. 

MOLLUSCUM , Var. SQU ARROSU LUM. 

Ortotrichdm AFFINE. 



EdRBTNCHIUM PR0BL0N6UM. 
Thuimum ABIBTTNUM. 
Grimmia APOCARPA. 
EUCLAMUM YERTICILLATUM. 



Grotte des Nomades. 

Htlogomium triquetbum. 
eurhtnchium problonoum. 
Barbula FALLAL 
Htpnum purum. 

molluscum. 

Englaoium tbrticillatum. 



Enfin une forme nouvelle de cette derniere espece a laquelle nous avons 
atiribue' le nora de var. latebricola var. n. 



Grotte des Moulineaux. 

Htpnum fiucinum. 
Tamnium alopbcurum. 



RhTNCHOSTBOIUM RUSG1FORMB. 

Engladium tbrticillatum. 
Thamnium alopbcurum, var. pseubo rus- 
gifobmb , var. n. 



Grotte* de la Corrhe et du Cantal. — Les plateaux calcaires de la Correze 
et les terrains granitiques et volcaniques du Cantal ont plusieurs points 
communs avec les montagnes elevees d'Ussel, dont les sommets atteignent 
jusqu a 900 metres d'altitude. 

Pour ne citer qu'un exemple , nous citerons le Brachyodus trichodes N. et. 
Hern. , toute petite Mousse signage sur les hauts plateaux du Puy-de-Dome, 

W Toutes ces nouvelles varied seront d^crites dans un m^moire encore inidit, 
mais qui paraitra prochainement , et qui est fait en collaboration avec notre ami 
M. Geneau de Lamariiere , professeur a l'ticole de meMecine de Reims. Nous avons 
donne* ici les conclusions seules de notre memoire. 
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etque nous retrouvons non settlement dans les environs de Tulle, mais 
encore aux portes de Brives. 

Nous indiquons ici les especes rencontr&s dans les differentes locality et 
les variations lorsqu'elles existent : 



CoRBJBZE. 



Htpndm confebvatum Ducks. (Rhytir 
chostegium confervatum Bry. Eur.), c'est 
la forme delicate de cette espece signa- 
ge par Schimper dans son Synopsis, 
deuxieme Edition, page 64. A la grotte 
des Anglais, sise a 3oo metres d'alti- 
tude, on rencontre la variete passant 
a Hypnum sylvaticum L., grotte de 
Lieurat. 

Htpnum tenellum Ducks (Rhynchoste- 
gium tenellum), dans les grottes om- 
bragees et fraiches, fissures des rochers, 
a Souillac, grotte des Anglais et aux 
environs de Brives. 

Htpnum Tbesdalii Smith (Rhynchoste- 
gium teesdalii Bry. Eur.), entree des 



sou terrains de Malesmart A B, altitude 
900 metres. 

Eubhyr chium stokbsii Br. Eur. , grottes 
de la valine de la Planchestorte, et' 
grottes de Bellet en face de Laumont 
AC. 

Htpndm Molluscdm Hedw. , espece re- 
marquable ici par ses feuilles dress6es 
et non falciformes, grottes de Lamou- 
roux (Brives). 

Htphum dehticulatum L. , 
semble plutdt appartenir au denticulatum 
qu'au Sylvaticum distingue* par Schim- 
per. H a une ressemblance avec Plagio- 
thecium graved observe' sur les frontieres 
beiges voisines de la France. 



Brives , parois interieures des grottes de Malecroix AB. 

La variA^ Densum Sch. se rencontrant rarement est normale. 



Hypndm heteiopterum , grotte domi- 
minant le chemin de Malecroix, grotte 
de la Morel, entre le tunnel de Mont- 
plaisir et Turenne A B (Brives), altitude 
i oo a 3oo metres. 

Babbula Subulata , grotte de la Morel 
(Brives). 

Gebatodom pubpubeus Brid, parois des 
grottes de Mauriolles (Brives). 

Campilopus fleidosus Brid., grottes 
de Dastres AG (Brives). 

— fbagilis Br. Sch., interieur de 



la grotte du Tunnel de Galop (Brives). 

Fisswbns cbassipes Wils. , interieur de 
la grotte de Gambo-Xegro, dans la vallee 
de la Plancbetorte, par Brives G. Feuilles 
tres allongees. 

Weisia vibidula Brid., grottes de 
Liarac, pres Brives C. 

— fug ax Hed., grottes de Bellet , 
Brives C. 

Tetbaphis pellucid a Hed. , grottes de 
Mourajou-Brives C. 



Cantal. 

Nous n'avons visits que deux cavit^s de ce d^partement : 

1. Grotte voisine d'Aurillac, renfermant en abondance Leskea sericea 
Hedw. G. 
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SL La grotto sitae* dans ie rocber da Peodu , pre* d' Aurillac ; dobs awns 

recueilii les especes suivantes a peine modifiees : 



Htphdm stoebsii Turn. 
Bard* ivmnArun Schw. tar. imbei- 
citum. 



Barbdla subulata Brid. 
LtstiA siRictA Hedw. 4 
BitTtm ciimci Scbreb. 



Cavernes d'Autricke et cFItalie. — L'e'tude de ia flore des cavernes d'Au- 
triche a iti faite sur des eebantillons rapportes par notre excellent ami, 
M. Vire\ de deux voyages Cuts dana cette locality dans le but d'y e'tudier k 
faune souterraine de cette region. 

La phipart des ecbantiHons proviennent de Keiessuiska Jama, prea 
(TAdelsberg, dans un aven profond de 5o metres, superpose' an cours sou- 
terrain de la Pinka ou Pock; il debute par un aven de a 8 metres, et oh 
delwucbe un couloir a plan incline, donnant acces dans une seYie de 
galeries. 

Les especes suivantes y furent recoltees en pleine obscurity, sur la terre 
bumide et sur des fragments de bois. 



Poltpobus (resupine) , plusieurs echan- 
tiHons tout a fait deformes par la sta- 
tion. 

HYPHOLOMA APPBHDIGULATDM , tjBeS 

tres pelits. 



Htpholoma fasciculare, les echan- 
tiHons, quoiquc plus volumineux que 
ceux des ovens de Loiere , soat egalenaent 
tree deformes. 



Enfin, un dernier echantillon ^tudid des plus interessants provient de la 
m&ne iocalite*. On se trouve en presence d'un Hymeno my cite, dont le cba- 
peau, de consistance molle, le rapproche du genre Agaricus d'une part, 
tandis que, d'autre part, il est voisin du Polyporus> par un pied legereraent 
excentrique et dur, le tissu du ebapeau vu an microscope le rapprocherak 
plutdt de ce dernier genre, quoiqtle deponrvu des tubes caracteristiques 
de ce genre. II n'existe pas non plus de lames et Tbymenium fait deTaut, ne 
subsistant que par quelques rares rudiments. 

Ici non seulement, la faculty sporiftre a disparu comme dans les types 
des avens de Lozere, mais 1'appareil sporiftre lui-meme n'existe plus. 

Les autres types Audiees ci-apres proviennent de la region d'Adelsberg 
et des environs de Bologne : 



Coprinus , un assez grand nombre 
d'echantillons ayant subi un allon- 
gement enorme, dont le stipe est con- 
tourne* comme un veritable peioton de. 
ficelle. Dans ce cas le chapeau est a 
peine £panoui et toujours asporogene. 



Quatre types differente ont ^le* rencon- 
tres (grotte d'Aqua Freda, d'Adelsberg, 
de Ottob). 

Poltpobds , un premier type gros de 
10 centimetres est une deformation 
complete, il forme une masse semi* 
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spherique, parsenae' de petits mameions 
ou aboutissent les tabes disperses ca et 
la et ne subsistaot que par place. Sur 
les coupes on voit une partie des tubes 
completement oblite'res et ceux qui sont 
encore normaux sont d£pourvus de spore. 
L'ensemble de la masse est iigneuse 
(Adeisberg). Pig. . 

LiPTOPOios Aditst its Fr. (Polyporus 
adustus) [grolte de Saint-Canzian]. 

Pliobotcs puBOBOTOiMf Fr., non spo- 
regene (grette d' Adeisberg). 

Mtcbita acicula Schasf colore (grotte 
Ottoh), pourvu de spores. 

Mtcera galebicdlata Scop, (grotte 
d'Ottoh), pourvu de spores. 

CftiPiftOTus mollis , type plus large 
et moins deTorme* que celoi de Padriac, 
mais nous avons trouve' tons les types de 
passages depuis Yhytrmhun inferieur 
jusqu'a ce qu'il arrive a couronner le 
chapeau, affectant ainsi la forme d'une 
petite cupule. Les types les mains de- 
formes sont precise'meot ceux pour v us 
de spores (Adeisberg, Ottoh). 



Pbtlactbbia castopbtllsa Per. (grotle 
de SaintrCantian). 

Lintihus tigbikus Bull., nous avons 
pu etudier tons les types de passage, 
depuis le type normal passant a la 
forme campanulee ijundibuliforme ; la 
derniere modification montre un cham- 
pignon forme" uniquement par tin stipe 
de 9 centimetres surmonte* d'an point 
noir, representant le chapeau ; enfin an 
echantilkm unique est constitae' par un 
stipe de a centimetres de largeur t 
pointu, effile et depourvu meme de 
trace de chapeau, espece rencontree 
asporogene (grotte de Ottoh). 

HyPHOLOMA APPEIfDIGULATUM. TrOUVe* 

en e*chantillons tres nombreux, la plu- 
part de'pourvus de spores et peu deve- 
loppes (Adeisberg). 

Poxvpoatjs usupimti. Ge type presente 
des tubes separes pris sur certains 
echantilions, les tubes se ferment et de- 
viennent pointus, se couvrant parfois 
d'hymenium, passant en surface. C'est la 
le passage des Polyporua aux hydnunu 



Mieux que partout ailleurs , on observe ki la perte de la faculty sporigem 
et meW de I'hymenium; tantAt ce dernier se conserve et cherche i gagner 
la partie supe'rieure da chapeau; dans d'autres cas, le champignon e'tant 
dans une obscurity totale et n'ayant pas de lumiere , le stipe se reeourbe et 
amine ainsi rhymenium a la partie supe'rieure. Parfois, les oourbures af- 
fectent la forme d'S (Hypholoma fasciculare). II est des cas eiifin ou Thyme* 
nium disparait completement. 

Dans le cas ou le stipe est tres allonge*, celui*ci subit des courbures 
bisarres dues non settlement au phototropisme, mais a Taction des courants 
d'air changeant constamment de direction. Dans un cas paHiculier, nous 
avons en effet observe la direction des stipes de Coprintis dans le sens du 
courant d'air. 

CONCLUSIONS. 

En resume', la flore des cavernes presente des types peu nombreux et, 
depuis la surface du sol, la vegetation subit une decroissance constante, 
ailant des Pharenogames , passant par les Fougeres, les Lichens, les Itepa- 
tiques, les Mousses, pour arriver aux Champignons, par Fissidens ndian- 
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thoides, derniere Mousse rencontree au fond des puite. Quant aux Algues, 
on ne rencontre que peu d'especes (Diatomees, Nostoc, Oscillaria). 

Toutes ces piantes subissent des tendances a la bifurcation; nous avons 
vu , en effet, le mecanisme de la bifurcation cbez les Fougeres, nous retrou- 
vons ce phe'nomene chcz les Mousses et jusque chez les Champignons, ou 
une Asque de Peziza a pr&ente' un commencement de dichotomie. 

Toutes les especes sujettes a transformations ont eprouve' des tendances 
a I'allongement et a la bifurcation, non seulement chez les Mousses, mais 
encore chez les Champignons. 

Les Mousses, ayant besom de beaucoup d'humidite' pour se developper, 
trouvent ici une atmosphere convenable, le repos de Fair et I'obscurite' 
emp£chant {'evaporation du liquide et la transpiration; de plus, on sait 
qu une plante e'levee a Tobscurite' grandit plus Yite et a des entre-noeuds 
plus longs. 

Cet allongement e'tait-il du a une multiplication de cellules ou simplement 
a un allongement cellulaire? Nous avons essay^ de r&oudre cette question. 
Des types de Champignons (Hypholoma fascicular*) coupe's transversalement 
nous ont montrt un stipe forme' par un anneau circulaire, si Ton fait alors 
des coupes longitudinales et que Ton compare ces dernieres a des coupes 
de m£me dimension , faites sur des echantillons normaux de me*me taille, on 
constate que les cellules ou hyphes sont plus allongees, formees d'une 
masse protoplasmique vacuolaire, surtout sur les bords, alors que les cel- 
lules de rinterieur du stipe sont a peine allongees. 

L'obscurite continuelle, la temperature variable mais peu e'levee sont, 
ainsi que la pauvrele' du substratum en matieres nutritives, les principaux 
facteurs biologiques auxquels on peut attribuerles polymorphismes ; notam- 
ment la perte de la faculty sporogene , rencoutree dans toute la serie cryp- 
togamique. 

Nous allons , en terminant , resumer les modifications propres a chaque 
classe de Cryptogames. 

Lichens. — Ces derniers ne penetrant que peu dans les cavernes , oil ils 
ne se modifient pas sensiblement, des recherches micrographiques n'ont 
d'ailleurs pas encore e'te' dirigees de ce cote*, 

Mousses — D'une facon geneVafe, la flore des Muscinees.des cavernes 
est constitute par un certain nombre d'especes se d^veloppant dans les 
stations ombragees qui, sous certains rapports, se rapprochent par leurs 
conditions de celles des cavernes. Ainsi les especes trouvees souterrainement 
dans les regions les plus chaudes , a la grotte de la Madelaine, par exemple, 

M Les notes sur les Muscinecs ont et£ pubises en collaboration avec M. Geneau 
de Lamariiere. 
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dans le massif de lajGardiole(Hcrault), ont, bien qu'elles appartiennent a 
la flora me'diterraneenne, des tendances boreales remarquables , plus nettes 
que dans la majority des especes de la flore environnante. Tels sont : Eurhyn- 
chium circinatum, E. striatulum, Leptodon Smithii, que Ton observe, remon- 
tant en France plus ou moins vers le Nord , le long des c6tes de 1'Ocean et 
de la Manche. Tel est encore le Gymostomum rupestre, du gouffre de Padirac, 
qui s'observe assez haut dans les montagnes. 

En ce qui concerne la nature du substratum , on trouve frequemment 
des especes saxicoles , plus rarement arboricoles (comme Orthotrichurn 
affine, h la Fendeulle, Tarn). Parmi les especes des rochers, celles qui 
dominent sont les calcicoles ; les Stages forme's de rochers calcaires ayant 
donne* plus generalement naissance aux excavations que les roches purement 
siliceuses. Mais survienne un accident siliceux; on constate aussitot des 
especes silicicoles, par exemple : Plerogynandrum Jiliforme, Hedwigia ciliata, 
Rhacomitrium fasciculare, sur la premiere plate-forme de Padirac. 

Des cours d'eausouterrains et les suinlements favorisent le de'veloppement 
de queiques especes beaucoup plus hygrophiles, comme : Gymnostomum 
rupestre, Eucladium verticillatum, Rhynchostegiwn rusciforme, etc. 

Les exigences des especes des cavemes par rapport a la lumiere sont 
tres di verses, comme cela a d'ailleurs lieu a la surface du sol. Tandis que 
certaines especes peuvent vege'ter tant bien que mal, mais plutot mal que 
bien, dans une demi-obscurite" , d'autres s'arr&ent brusqnement i& oil ©esse 
la lumiere vive : ainsi fait le Fontinalis anlipyritica , aux grottes de Soreze 
(Tarn). Dans plusieurs cas, les Hepatiques se sont montres moins diffi- 
ciles (grottes de Caucalieres, du Calel, etc.). 

Les modifications morphologiques et anatomiques sont en rapport avec 
les differences dans leclairement. Mais il faut noter d'autres facteurs : les 
individus se developpant dans les endroits les plus obscurs sont en toufles 
plus maigres, moins denses, plus pales que leurs congeneres developpls 
dans les conditions ordinaires. La base des touifes est mode et decoloree 
et la vie parait s'eHre locaiisee aux extremites des rameaux. Frequemment, 
on les trouve mele'es a des formes myceliennes pulverulentes , et rappelant 
certaines symbioses licheniques des Prolone'mas, eludiees par M. Gaston 
Bonnier. Mais lorsque la lumiere est plus abondante, la teinte ciaire ou vert 
fonce' domine au de'triinent des tons jaunes ou mordor^s que pre'sentent 
souvent les m&mes especes dans les endroits ensoleille's, a la surface du sol. 
Dans les echantillons du fond des puits et des galeries, les feuilles recevant 
les radiations solaires obliquement, la chlorophylle se masse en bandes, se 
trouvant de face par rapport aux rayons incidents. Nous n'avons jamais 
rencontre' de Mousse a Tobscurite' totale. 

Dans plusieurs especes (Thamnium alopecurum, Gymnostomum ru- 
pestre, etc.), les tiges sallongent et s'eflilent, les feuilles s'espacent et 
diminuent de taille, et les individus prennent 1'aspect de ceux que Ton 
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febtient dins les cultures faites sous doehes dans une Atmosphere homide. 
Dans ce cas en particuiier ( Tkammum alopecunm) , les cellules dee feuilles, 
si Ton compare lenr longueur a leur largeur, deviennent proportion- 
nellement plus longues. 

Dans les especes a feuilles denies, le nombre des dents diminue (Mniwm 
mduhtom) ou bien cdles-ci s aflaiblissent, s'ohliterent et ne represented 
plus qu'une legere sinuosity formed par la saillie des cellules da contour 
(Thamn**m, Fiuidens divers, etc.). 

Les especes dont les feuilles sont monies d'on poil incolore terminal 
(Rhacomtiriun, Grimnia, Hidmgim) montrent one grande reduction ds cet 
organe. 

L'appareil sporifere nexiste pas le pins son vent on, s'il cxiste, n'arrive 
que rarement a la maturity. 

Champignons. — tl est probable que ces Champignons hAtes des casernes 
sont issus de Myceliums venant de la surface et que, dans ces stations, ou 
les conditions ciimatologiques sont tout a fait diflfcrentes , ils cessent d'exister 
apres une on plnsieurs generations. 

Les variations polymorphiqnes attaquent lespfcee non seulement dans sa 
feline, mais dans sa fenction de reproduction; nous avons vu que Taction 
pe&t aller plus loin et qu'il y a alors disparition de l'epparal hymenal 
lui-me v me. 

L'e'tude microscopique a montre* une variation beauconp moms profonde 
dans les especes des cavernes ordinaires, tandis que les echantfllons sont 
toujours detbrmes dans les avens protends (Mycmu vulgaris Fries , rencontre' 
onze fois sur seize avens, est toujours de'pourvu de spores). En g£ne*ral, 
les especes cavernicoles sont de petite taille. 

L'action de milieu est gene'ralisee sur tous les organes prodnisant les 
variations suivantes : 

\° AUongement du pied; 

a° Deformation du chapeau (champignons sup^rieurs); 

3° Alteration de la couleur; 

4° Disparition de k faculty sporifere; 

5° Disparition de i appareil sporifere. 

Feugbns. Nous avens vu que, dans les Foogtaes, one seals trans- 
formation s'operait poor produire la bifurcation et m£me davantag© de 

Fextremite' ou des bords du limbe de la fronde. 

On pent e'tabfas par le tableau suivant, les differences existantes dans 
toute U, serie : 
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Simple alteration des organes spori- 
ftres. Moutie*. 



' Especes steriles. (Hym&- s 
nium subsiste, type de 
Losere* 



i j 

§ £ / Especes stenles on fertites , > Champignons. 

2 f Especes steriles. (Perte de 

3 \ rhymenium , Autriche.), 



Des Etudes restart encore a faire pour separer, June facon experi- 
mental el scientifique, let influences des divers facteurs sur ies vegeHaui 
des cavernes. Aussi, pour le moment, nous nous sommes contends de don* 
ner en bloc le results* d'&udes que nous nous proposons d'ailleurs de 

contiuer avec soin. 



ObSBHVATIOHS 9Ui l'iNFLOMESCBKQB J>£7 BRYUM FUt«8GB«S SoHL*, 

par M. 6. Dismier. 

Dans une communication feite a la Socie'te' botanique de France, le 
9 mars 1901 (l \ j'annongais la presence du Bryum pallesoen* aui environs 
de Paris; j'ajoutais que cette Mousse avait 6tA soumise au savant contr61c 
de notre tres regrette' confrere, M. Phflibert; je demande aujourd'hui au 
Congres des Bocie'tes savantes la permission de revenir sur cette commu- 
nication : rexamen de Tinflorescence de ce Bryum nVayant donne* queiques 
resultats* 

La premiere etude que j'avais faite de cette Mousse m'avah determine' a 
^identifier an Bryum cirratum : je lui avals trouve' de nombreutes fleurs 
synoiques. Gependant, il me restait des doutes ; le Bryum cimHuin crolt 
ordinairement dans les sables humides. La plante que j'avais sous les yenx 
avait e'te' recueillie dans les joints des pierres d'un mur : station secbe par 
excellence. De plus, la presence, aux environs de Paris, du Bryum cirratum 
qui, comnie on sait, est une espece appartenant a la region des raonta- 
gnes , me paraissait bien singuliere. Pour ces differentes raisons , je com* 
muniquai ma trouvaille a M. Philibert, qui eut 1'obligeance de Texaminer, 
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et me repondit de ]a maniere suivante : <rL'echantiUon de Bryum que vous 
m'avez envoye* appartient certainement an Bryum pallescens Schl. La struc- 
ture des feuilles et celle des fruits est entierement celle de cette espece; 
quant a l'iiiflorescence sur les liges que j'ai analysees, j'ai trouve' des fleurs 
femelles assez nombreuses, une ou deux fleurs males , et point de fleurs 
hermaphrodites; rinflorescence est done monoique et non sinoique. 

<rSi, comme vous me I'ecrivez, dans les touffes que vous avez etudiees, 
vous avez observe' des fleurs hermaphrodites en grand nombre, e'est pro- 
bablement que deux especes differentes se seront trouvees melees dans 
votre recolte. Ce melange de plusieurs especes dans les memes touffes est 
un fait assez frequent dans le genre Bryum , et e'est ce qui en rend souvent 
la determination difficile. » 

Je fas tres surpris en recevant cette response qui elait completement a 
Tencontre de ce que j'avais observe'. Je proceclai a un nouvei examen et je 
trouvai, independamment des fleurs synoiques que j'avais remarqu^es 
la premiere fois, un certain nombre de fleurs unisexuees. Ma plante deve- 
nait done polygame. 

Je renvoyai un nouvei echantillon a M. Philibert, en le priant de vou- 
loir bien leludier. Voici la teneur de cette seconde lettre. <rEn examinant 
de nouveau vos echantillons , je constate qu'il y a, en effet, assez souvent 
des fleurs synoiques. Je n'en persiste pas moins a rapporter votre plante 
au Bryum pallescens , r identity parfaite de tous les caracteres du systeme 
vegelatif et des fruits ne permet pas de Ten separer. II n'est pas rare, d'ail- 
leurs , de rencontrer des variele's de cette espece chez lesquelles rinflores- 
cence est polygame , j'en ai observe' quelques-unes en Suisse , et Lindberg 
avait deja signal ce fait. Votre plante sera done une varied du Bryum pal- 
lescens a inflorescence polygame. 

Le Bryum cirraturn a un autre aspect; la capsule surtout est tres diffe'- 
rente , moins allongee et plus enflee; ses spores sont aussi , en general, assez 
grosses , tandis qu'elles sont tres petites dans la plante d'Esbly. 

ffDu reste, je n'ai apercu aucun melange dans vos touffes. * 

Sans contester cette nouvelle affirmation de M. Philibert, qui venait 
cependant jeter un certain trouble dans 1'idee que j'avais relativement a 
rinflorescence du Bryum pallescens. II me parut interessant de faire une 
elude plus, approfondie de ce caractere qui est donne\ par beaucoup de 
bryologues, comme servant a diffe'rencier le Bryum pallescens du Bryum 
cirraturn. 

Voici, tout d'abord, ropinion des principaux auteurs sur rinflorescence 
du Bryum pallescens : 

Bridel-Brideri (Bryol. Univ.), 1826, Premiere partie, p. 638. — Mo- 
noique. 
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Brdch, Gcmbil et Schimpbr (Bryol. Eur.), i835. — Monoique. 

C. Moller (Synapsis muse, frond.), 1849. Premier vol., g. 979. — 
Monoique. — Cependant, dans le a f vol., p. 570, on lit : trinterdum 
hermaphroditum » . 

De Notabis (£pil. delta Briol. ital.), 1869. — Monoique. 

Schimpbr (Syn., sT e^lit), 1876. — Monoique. 

Boclay (Mousses de France), 1 884. — Monoique. 

M: 1'abbl Boulay fait suivre la diagnose du Bryum cirratum de Fobser- 

vation suivante : <r ajoutons enfin que le Bryum pallescens ne diflfere 

de ces deux derniers (Bryum cirratum et Bryum cvspidatmn) que par ses 
fleurs monoiques*. 

HcsifOT (Muscol. Gallica), 1889-1890. — Monoique. 

Likdbbrg ( Rev. bryol.), 1886. — Synoique, autoique et dioique. 

Braithwaite (The British Moos Flora), 1892. — Autoique. 

Limpricut (Die Laubmoose), 1892. — a e vol., p. 368. — Monoique. 

Mais cet auteur ajoute a la fin de sa diagnose du Bryum pallescens : 
wD'aprfcs Lindberg, cette esp&ce serait aussi synoique et dioique; on 
trouve certainement des fleurs synoiques, mais toujours rarement*. 

En examinanl cette liste, on vojt de suite que, pour la phi part des 
auteurs, le Bryum pallescens serait monoique. Quelques-uns cependant, 
C. Muller, Limpricht et Philibert estiment que, parfois, on lui trouve des 
fleurs synoiques. Enfin, Lindberg (loc. cit.) le donne comme synoique, 
autoique et dioique. 

En presence de cette divergence de vues, il me restait a &udier le carac- 
t&re en question sur la plante m£me. Grace a l'-obligeance de MM. Cul- 
mann, Camus, Brotherus, Husnot, etc., qui m'ont fourni de nombreux 
&hantillons j'ai pu faire une &ude qui me permet d'lmetire une opinion 
oflrant une certaine g&i&alit^. 

Sur 33 specimens de provenances tr&s diverses : ties Britanniques , Nor- 
v£ge, Laponie, Finlande, Danemark, Suisse, Autriche, Boh&ne, France 
(Haute-Savoie, Puy-de-Ddme, Ari&ge, Savoie, Gantal, Seine-et-Marne, 
Corse), j'en ai trouv^ m monoiques ou dioiques et 12 polygames. Je pense 
done, d'accord avec le bryologue suedois Lindberg, que le Bryum pallescens 
peut 6tre synoique, autoique et dioique. De plus, il meparait inutile, mal- 
gr6 lavis de M. Philibert, de cr&r une varirft^ nouvelle pour cette Mousse; 
plusieurs especes du genre Bryum oflrant la particularity d'avoir i'in- 
florescence variable. 
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XXI 

APPAREIL DE PHOTOM1COGRAPHIB, par M. MONPILLARD. 

Dans la construction de fappareil de photomicographie que nous pre'- 
sentons cetle ann^e au Congres des Societes savantes , tout a &6 prevu dans 
le but de pouvoir executer avec la plus grande precision les diverses ope- 
rations qui sont n^cessaires pour obtenir un cliche* irreprochable , et ceci, 
queues que soient les conditions dans lesquelles on opere. 

Disposition generate de Fappareil — La chambre noire est k trois corps : 
elle permet de travailler avec de longs tirages dont il est facile de deter- 
miner la valeur, un index correspondant au plan de la couche sensible sur 
laquelle devra se peindre f image, se deplacant le long d'une regie metal- 
lique divisee. 

Chacun des trois corps de cette chambre noire est mobile et se deplace 
sur un systeme de coulisses en bois parfaitement dressees et disposees 
au-dessus d 1 un grand plateau servant de base k tout fappareil. 

Ce dispositif elevant assez fortement faxe horizontal de la chambre 
noire , permet de travailler, le microscope plac^ verticalement ou horizon- 
talement. 

Dans le premier cas, le microscope est dispose sur un plateau muni de 
vis calantes dont les pointes torn bent dans des reperes menage's sur la sur- 
face du grand plateau horizontal. 

1 Le faisceau lumineux emis par V objectif est ramene' horizontalement 
dans f axe de la chambre noire par f intermerliaire d'un prisme a reflexion 
totale dont f hypotenuse fait un angle de 45 degree avec la verticale. 

La monture portant ce prisme est fixee, d'une part, sur le manchon 
formant favant du premier corps de la chambre noire et , d'autre part, au 
tube du microscope par un systeme de tubes a coulisses permettant le d6- 
placement vertical du corps du microscope pour la miseau point rapide ou 
lente, ainsi que la manoeuvre de foculaire k projection, dont la bague 
molletee portant le systeme divergent peut etre saisie au travers d'une 
ouverture pouvant e*tre ais^ment obturee au moment de la pose. 

Si fon desire travailler, le microscope dispose horizontalement, un pla- 
teau ports' par deux colonnes vient s'engager, d'une part, dans une glis- 
siere fix^e sur le grand plateau inferieur et, d'autre part, dans une rainure 
disposee k 1'extre'mite' du plateau superieur portant les coulisses sur les- 
quelles se deplace la chambre noire. 

Ce plateau porte quatre reperes, dans lesqueb viennent s'engager les 
quatre vis calantes de celui portant le microscope; celui-ci etant renverse\ 
son axe horizontal coincide alors avec celui de la chambre noire. 
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Par suite de la position horizontal toujours conserved a la chambre 
noire, ce dispositif permet de travailler avec le microscope vertical ou hori- 
zontal , et ceci dans des conditions toujours excellentes an point de vue de la 
stability, quel que soit le tirage donne^ a la chambre noire. 

Microscope. — Le microscope a e'te' tout particulierement e'tudie' en vue 
de rendre aussi simples que possible toutes les operations d'eelairage v de 
centrage, le passage de la lumiere naturelle a la lumiere polarisee, de pou- 
voir apporter la plus grande precision dans la mise au foyer, que celle-ci 
soit effectuee a la main on a distance. 

La sous-platine destinee a recevoir les diaphragmes, appareils d'eclairage, 
de polarisation, etc., est munie d'un mouvement rapide a cremaillere 
et d'un mouvement lent de precision , indispensable pour effectuer la mise au 
foyer de certains eclairages et notamment des objectifs lorsque ceux-ci sont 
utilises comme condensateurs. 

Tout le systeme destine a recevoir les diaphragmes , eclairages divers peut 
s'excentrer pour etre rejete en dehors de f axe du microscope et m&ne 
aisemenl supprime' de facon a degager completement 1'ouverture de la pla- 
line, ce qui permet alors 1'acces d'un large faisceau lumineux lorsqu'il est 
ne*cessaire de reproduire a faibles grossissements des preparations de 
large surface. 

Gette sous-platine est munie dim diaphragme-iris pouvant s'excentrer 
an moyen d'un mouvement a vis tangente, puis tourner autour de l axe 
du microscope, de facon a permettre lemploi d'un faisceau de lumiere 
oblique sous un angle et une direction donnes. 

Nous avons fait etablir cette sous-platine de telle sorte que son centrage 
soit facultatif. Ge dispositif que nous avions deja adopts depuis plusieurs 
annees, pr&ente 1'avantage de permettre 1'emploi de n'importe quel sys- 
teme d'eclairage et de pouvoir toujours le centrer exactement par rapport 
a 1'axe optique du microscope. 

Laplatinedecelui-ci, garniede glace noire, est pourvue des deux mouve- 
ments rectangulaires dans le plan perpendiculaire a 1 axe optique; les de^- 
placements s'effectuent avec la plus grande precision et avec beaucoup de 
facility au moyen de deux pignons cales sur deux axes concentriques; dis- 
poses d'un m&ne c6t6 de la platine et dans le prolongement l'un de 1'autre, 
ils peuvent &re commandos avec la m$me main. 

En dehors de ces deux deplacements rectangulaires , la platine est douee 
d'un mouvement de rotation absolument independent du microscope, lui- 
m£me ; ce mouvement permet , soit de faire tourner un objet situe dans une 
preparation dans un faisceau lumineux oblique , soit d'orienter convenable- 
ment un cristal en lumiere polarisee pour obtenir un maximum d'edai- 
rement. Ce mouvement circulaire peut s'effectuer rapidement en faisant 

t3. 
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tourner directement la platine a la main , ou leutement en agissant par 
rintermeVliaire d'un pignon poavanl s'engrener a volontl. 

Le tube portant les objectifs et se raccordant a la chambre noire est de 
grand diametre de facon a permettre 1'emploi d'objectife faibles et d en uti- 
liser tout le champ embrass^; il est muni d'un appareil a vision simultane* 
de Nachet, legerement modifSe* en ce sens que le prisme a reflexion totale 
destine a renvoyer Timage dans Toculaire nest plus mobile dans le sens 
vertical au moyen d'nne cremaillere, mais se dlplace lateraJement dans 
une coulisse et se trouve rejete* en dehors du faisceau lumineux lorsqu'il 
s'agit d'examiner fimage sur le verre d^poli de la chambre noire. 

En outre roculaire de 1'appareil a vision simultanee est muni d'un reti- 
cule permettant de centrer les divers objectifs que Ton est a meme d'em- 
ployer, en amenant a la croisee des fils fimage d'un point donne* de la pre- 
paration a reproduire. 

A cet effet, les objectifs ne se montent pas directement sur le tube du 
microscope, mais sur une sorte de platine portant deux vis de rappel per- 
mettant d'effectuer aisement cette operation du centrage. 

Dispositif pour la lumiere polarisee. — Le Nicol polarisateur de grandes 
dimensions, permet d'eclairer une large surface; il se fixe sur la bague a 
centrage de la sous-platine, et de telle sorte qu'il se trouve toujours oriente* 
de la meme facon que dans les microscopes de p&rographie; une se>ie de 
diapbragmes pouvant aisement se substituer les uns aux autres, ainsi 
qu'a une lentille condensatrice permet d'eclairer la preparation, soit par 
un faisceau de lumiere polarisee parallele de plus ou moins grand dia- 
metre selon Tobjectif employe, soit par un faisceau lumineux polarise* 
convergent. 

Dans une communication faite a Tun des precedents congres des Socie"les 
savantes, nous avons signale* ce fait que pour effectuer dans de bonnes 
conditions des photomicrographies en lumiere polarisee, il dtait indispen- 
sable que 1'analyseur soit place* aussi pres que possible de la lentille posl£- 
rieure de robjectif. 

Cette condition se trouve realisee dans 1'appareil que nous decrivons; 
1'analyseur se montant entre Tappareil de centrage et robjectif, se trouvanl 
en outre dispose en avant du prisme a reflexion totale de 1'appareil a vision 
simultanee, cette position de I'analyseor permet d observer aisement la re- 
gion de la preparation qu'il s agit de reproduire, la centrer, 1 eclairer, etc. 

Enfiu , le prisme de Nicol qui constitue ranalyseur a ete* taille selon la 
formule de Glan; il en resulte que les faces dentree et de sortie du fais- 
ceau lumineux se trouvant $lre sensiblement perpendiculaires a celui-ci, 
1'image qui vient se former sur le verre depoli de la chambre noire se 
trouve toujours parfaitemeot centree. 

Ce Nicol de Glan est fixe* dans un manchon susceptible de pouvoir tour- 



Digitized by Google 



CONGRfeS DBS SOClfrrfe SAVANTES. 197 



ner de 90 degres dans une gaine, et permettre ainsi d'edairer plus ou 
moins, suivant les besoins , le champ polarise. 

Organes de mise au point. — Le mouvement de mise au point rapide est 
obtenu au moyen d'une cr^maillere engrenant avec un pignon a pas heii- 
coidal; le deplacement est assez considerable pour permettre 1'emploi de 
petits objectifs photographiques. 

Le bouton commandant la cremailiere peut 6tre actionne soit directement 
a la main, soit a distance au moyen d'une transmission munie de joints a 
la Cardan. 

La pratique nousayant de'montre' que, dans certaines operations de mise 
au point tres dedicates , la manoeuvre directe de la vis du mouvement lent 
du microscope presentait certains inconvenients au point de vue de la pre- 
cision , nous avons fait en sorte que cette commande du mouvement lent 
soit faite par fintennediaire d'une transmission ayant a la fois pour objet 
d'eviter 1'inconvenient que nous venons de signaler et d'apporter une plus 
grande precision dans 1 operation de la mise au point. 

A cet effet, la tele de la vis du mouvement lent du microscope est reliee 
par rintermeVliaire dun double ressort plat et souple a 1'axe d'une roue a 
dents obliques engrenant avec un pignon a pas helicoidal. 

C'est sur i'axe de ce pignon que nous agissons en saisissant un tambour 
dont la circonfe'rence est divisee de facon a pouvoir ^valuer, si besoin est, 
1'amplitude du mouvement. Ce dispositif r&luisant cette amplitude au 1/1 o e , 
il en resulte que chaque division du tambour correspond a un deplacement 
de l'objectif du microscope equivalant a 1/&000* de millimetre, ce qui 
assure ainsi une precision parfaite dans 1'opeVation de la mise au foyer. 

Elle pent eire, en outre, effectuee a distance, en agissant comme pour 
la mise au point rapide par une longue tige et des joints a la Cardan. 

Ce systeme de transmission de mise au point peut, a volonte, itre 
dispose verticalement ou horizontalement suivant que le microscope est 
lui-meme horizontal ou vertical; dans un cas comme dans 1'autre, la 
commande peut se faire a distance. 

Raccords avec la chambre noire. — Sur le tube du microscope se visse un 
large tube d'aluminium penetrant librement dans un double tube annu- 
laire fixe sur I'avant-corps cylindrique de la chambre noire; toute intro- 
duction de lumiere se trouve etre evitee et toute liberte est laissee pour les 
mouvements du microscope necessites pour les operations de mise au 
point. 

A la partie interne de ce tube d'aluminium est fixee une embase sur la- 
quelle peut ailment s'introduire par un emmanchement a baionnette 
le manchon dans lequel se fixe 1'ocuiaire a projection lorsque 1'on desire 
operer horizontalement. 
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L'avant-corps cyiindrique fixe sur la chambre noire est largement ouvert 
lateralement de facon a pouvoir proceder ais^ment a la manoeuvre de mise 
an point de Toculaire a projection ; cette tmverture peut ttve instantan^ment 
et compl&tement obtur^e pour ('operation photographique elle-meme. 

Chambre noire. — La description a 4t6 donnee en grande partie dans, le 
chapitre relatif a la disposition ge'ne'rale de 1'appareil. 

Susceptible de permettre de travailler avec un tirage de a metres , elle 
est carre^e et de dimension a 4 x a 4 centimetres* 

Le verre depoli sur lequel ont ete wile's au baume de Canada des la- 
melles de verre mince de facon a permettre la mise an foyer de Timage dans 
I'espace est disposer dans un chassis se fixant, de m&ne que ceux destines 
a recevoir des plaques sensiMes, a I'arriere de la chambre an moyen d'un 
simple ressort, toute espece de trepidation se trouvant ainsi e*tre evite« dans 
le cours des operations. 

Les chassis simples et a rideau sont carres et permettent d'operer en 
hauteur ou en largeur. 

Tel qu'il a ete concu par nous et execute par la maispn Nachet, cet 
appareil permet d'executer avec facility et avec la plus grande precision 
tous les travaux de photomicographie. 



XXII 

Sur qvelques formes remarquables prises par des silex sous l'effet 
de i'eclatement spontane par la gelee , par M. Stanislas Meunier, 
professeur au Museum , delegue de la Society lea amis 4.es sciences 
et des arts de Rochechouart. 

A la suite des memorables travaux de Boucher de Perthes et de ses nom- 
breux continuateurs , on sait maintenant, de science certaine, que d'inter- 
minables generations humaines ont precede celles que la tradition nous 
avait habitues a considerer comme primitives : elles nous ont laisse des 
preuves irrecusables de leur existence et tout le monde est d'accord pour 
mettre au premier rang des pierres, et surtout des silex, presentant maaifes- 
tement ies traces d'une taille intentionnelle. 

Cependant , si un nombre considerable de ces objels presentent des carac- 
teres de forme auxquels nul ne saurait se tromper, il en est d'autres, au 
contraire, qui , bien que relies aux haches poiies par des intermediaires tout 
a fait continus, ne possMent plus que des traits plus ou. moins contes- 
tables et, a chaque instant, les anthropologistes restent en suspens, quant 
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a savoir si tel &lat de silex a 6t6 ou non produit par I'homme, ou si au 
contraire il est le resuitat de fractures spontanea ou accidentelles. 

Le doute a cet ^gard est d autant plus permis que la fabrication des plus 
belles pieces a 4t6 accompagnee de la separation de lames et d'eclats par- 
fois fort irr^guliers et qui n'en constituent pas moins des produits du tra- 
vail humain. 

Dans les cas oil les eclats dont il s'agit ne sont pas associes a des objets 
qui mdntrent sans hesitation Intervention bumaine, on est en general d'ac- 
cordpour ne pas leur accorder d f importance , — s'ils n'ont pas toutefois 
queiques caract&res speciaux, tels que de fines retouches sur les aretes paiv 
fois transformers aussi en lames de scie, ou bien une surface sensiblement 
perpendiculaire a la longueur du silex et qu'on d&igne sous le nom de plan 
de frappe, ou encpre, une sorte de convexity particuhere qualifiee de bulbe 
de percussion, etc. 

Toutefois , quelques observateurs ont contest^ la necessite de ces earac- 
hes speciaux pour reconnaitre des pierres volontairement taill^es , et ils 
s'appuient sur 1'excellence a 1'usage de silex qui en sont depourvus r comme 
pointes de fleches , couteanx , racloirs , percoirs , scies , ecorcoirs , masses , etc* 
Ils font argument aussi de cette circonstance Ms remarquable que les Eclats 
de silex de tous les gisements sont extr^mement peu varies dans leurs formes 
et qu'ils se rapportent faciiement a des types distingu^s sous les noms prece- 
dents dans 1'arsenal de Thomme pr^bistorique. lis insistent enfin sur ce fait 
que les causes ordinaires de fracture spontanee des silex ne paraissent pas 
de nature a expliquer les formes qui les occupent et dont ils ont fait, des 
main tenant, des collections colossales. 

D faut reconnaitre en effet, quant au dernier point, que ces causes 
de fracture sont peu nombreuses. Parmi elles se signalent tout d'abord 
les chocs que les silex peuvent eprouver en se heurtant les uns contre les 
auires, soit au bord de la mer, soit dans le lit des torrents, soit lors des 
eboulements de quartiers de roches siliciferes. 

On tfa pas assez etudie la premiere de ces conditions, qui cependant 
semble pouvoir donner, en petit nombre, des eclats du genre de ceux que 
nous avons en vue , seulement il faut remarquer que Taction ullerieure du 
mouvement des vagues est de modifier ces eclats pour les transformer en 
petits galets plus on moins arrondis. Dans les cours d'eau , les Eclats ne se 
font que tres rarement et les eboulements eux-m^mes semblent bien inefli- 
caces pour expliquer la prodigieuse abondance des pierres en litige. 

Tout naturellement, on pense aussi a la geiee, mais javoue qua pre 
mi&re vue je Tavais regard^e comme ne procurant pas davantage \e resuitat 
desire' et je me fondais sur un fait d'observation trfcs frequente qui montre 
le silex perdant sous 1'effet du froid de petites esquilles hemispheriques. 
Aussi est-ce avec un grand intent que je me suis vu amene a reconnaitre 
que cette opinion n'est pas aussi generate qu on pouvait le croire et qu'elle 
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est contredite par des faits extretaement nets et qui ne laissent aacun doute. 

11 est vrai queceux-ci e'taient assez difficile a recueiHir et devaient resultcr 
d'une vraie experience, disposee inconsciemment, mais dans des conditions 
satisfaisantes an point de vue des garanties , car la troavaille d'un nombre 
quelconque d'eclats de silex ne pouvait pas suffire a trancher la question, 
puisque rhypothese de la production par des chocs pouvait tonjours se 
representor a Tesprit. 

Or, les experiences invoiontaires auxquelies je viens de faire allusion ont 
e'te' disposes de la maniere suivante : des puits profonds ayant e'te* ouverts 
dans Targile a silex recouvrant la craie a Prepotin, aux environs de Mor- 
tagne (Orne), les de'blais deposes en tas a la surface du sol et consistant ec 
gros rognons de silex melanges a de Targile, ont 4i£ abandonnes pendant 
tout rhiver. La locality, eloigned de tout chemin, paralt n'avoir Ae* que 
fort peu visitee et quand je Fai revue an mois de mars , les tas n'avaient 
point e'te* touches. Les rognons de silex, (ermines parleurs surfaces arron- 
dies ordinaires , gisaient sur une argile delavee par la pluie, mais conservant 
sans modification notable la forme m&ne des tas que les puisa tiers avaient 
accumules. 

On remarquait que ces rognons etaient tres ordinairement fendus en 
sens divers et avaient alors e'te' recluits en fragments tres anguleux juxta- 
poses de part et d'autre de tr&s fines fissures. Celles-ci, ouvertes sans aucun 
doute par le froid, qui n'avait pu se faire sentir que depuis que les pierres 
avaient e'te' retirees des quelques metres d'argile ou elks Itaient enfouies, 
et qui les protegeaient contre Hntempe'risme, e'taient visiblement d&er- 
mineesdans leur direction par des particularity de structure et, avant tout, 
par des inclusions d'argile qui, en se gelant et par la dilatation de Teau 
qui lesimpregnait, avaient jone* tres exactement le role de coins veritables. 

Les eclats ainsi produits avaient toutes sortes de forme; mais dans le 
nombre, beaucoup se signalaient par leur e'troite analogic avec fes silex 
tallies, souyent meme avec les plus nets. Je conserve a cet egard au Museum 
une collection tres instructive et dont quelques echantillons ont 4t£ exposes 
au public dans la Galerie de Geologie du Jardin des plantes. Par exemple, 
on verra (fig. 1 ) que la gelee a se'pare' un joli^fcr de lance avec plan de frappe 
qui , suppose frotte' un peu par le sable dans un cours d'eau et ayant perdu 
le trancbant et 1'aspect tout recent de ses aretes, ne saurait £tre distingue* 
de bien des echantillons donnes comme e^ant d'origine humaine (1) . Et cela 
d'autant plus que le frottement le d^barrasserait d'une sorte d'ecorce de 
silice terreuse, qu'il a d'un cote", et dont la suppression augmenterait beau- 
coup sa syme'trie. 

M Je me fais un plaisir de remercier vivement M. Groult-Deyrolle , directeur du 
journal Le Naturalute, qui a mis tres obligeamment a ma disposition, les figures 
jointes a ce travail. 
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Sur la masse de silex d'ou cette fieche a e'te se'paree, on observe des cas- 
sures bien comparables a celles qu'on atlribue a ^enlevement sur un 
nucleus , de lames de couleaux ou de racloirs conserves dans les collections. 




Fig. a. 

ticlat gelif de silex fissure et ayant une certaine analogic de forme avec 
des pierres considerees parfois comme ayant ete intentionnellement 
taillees par 1'homme prehistorique. Get eclat est lui-meme compose 
de deux fragments superposes : on voit la fissure qui le separe; lc 
plus petit ressemble a une poiute de lance. — Grandeur naturelle. 

Et sur ces di verses cassures , les patines plus ou moins anciennes , quoiquc 
bien recentes, ont des caracteres varie's suivantles differenls c6tes d'un m£me 
bloc. 

Un detail qui ajoute a rinte'r&t de ces faits cest que, comme je Tai dit 
deja, les monies formes se reproduisent frequemment et c'est pour le mon- 
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trer que je citerai a cAte' du precedent un autre exemple que je conserve soi- 
gneusement. D s'agitd'un eclat bieo plus gros que le precedent. Au moment 
de ma visite , il e'tait a sa place dans un rognon de plus de o m. 60 de 
longueur traverse' de fissures dans des directions tres variees. D a une 
forme en coeur fort analogue et qui le serait encore plus apres des frotte- 
ments qui l'adouciraient avec celle de beaucoup de hachettes primitives. 




Fig. h. 

£clat de silex detache par la geUe et pr£sentant a sa gauche une fissure 
suivant deux plans rectangulaires. — Grandeur naturelle. 

Mais on constate (fig. 2) qu'il est fissure' lui-m6me et au moindre contact, 
il se scinde en deux fragments distincts. L'un de ceux-ci a de grandes 
ressemblances avec certaines pointes de lance; Tautre montre sur la surface 
dc fracture Tamas d'argile congelee, auquel il parait naturel d'atlribuer 
Feffort mecanique d'ou la separation est resultee (fig. 3). 

Un autre specimen digne de figurer pres des pre'ce'dents s'est fendu au- 
trement sous Finfluence du froid (fig. 4) : ce n'est plus suivant un plan, 
mais suivant deux plans faisant Tun sur l'autre un angle droit, de sorte 
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qu'ii s'est de'tache' de la grosse portion (fig. 5) une maniere de t&raedre 
(fig. 6) qui a, avec maintes pointes de fleche sans retouches , une Ires intime 
ressemblance. 




Fig. 5. 

La grosse portion du si lex de la figure A, mootrant, a gauche, la place 
laissee vide par l'eclat separee par la fissure precedemment indiquce. 
— Grandeur nalurelle. 

Souvent la gelee de'tache de veritables lames de silex. Pen citerai qui out 
une grande similitude avec de nombreux echantillons et par exemple (fig. 7 ) 
avec des objets recueillis par M. iWle Riviere dans les celebres grotles de 
Menton et figure's dans son Memoire. 

Parfois on voit quelque chose de plus et cerlaines lames offrent des 
details oil Ton croirait voir des retouches si Ton n'e'tait bien eMifie' sur leur 
origine (fig. 8). Tantot ce sont des tailles qui semblent destinies a donncr 
plus de fil au trancbant, tant6t c'est une espece de bee qui semblc avoir 
it£ produit afin de constituer un petit grattoir Ires commode a tenir a la 
main. 

D est des cas ou le type auquel on rapporte le specimen n*est plus la 
simple lame, mais une poinle pouvant meme ressembler aussi a une petite 
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hachetle. J'ai garcte uq &lat (fig. 9) ou Ton voit des faces trta heureose- 
meat associ&s pour produire des tranchants et une pointe. Et il est interessant 





Fig. 6. 

L'eclat separe de I'echantillon de la figure k et presentant de 1'analogie 
avec beaucoup de siiex tallies. En bos, coupe transversale selon la 
ligne ponctuee. — Grandeur na lure lie. 

d'ajouter que des formes semblables se rencontrent avec une grande fre'- 
quence ce qui montre que la conclusion quon a voulu tirer des ressem- 





Fig, 7, 

Lame de silex sans retouche, tres tranchante, detachee par la gelee. JJn 
bat , coupe transversale selon la ligne ponctuee. — Grandeur nalurelle, 

blances mutuelles en faveur de Topinion du travail volontaire de nomhreux 
graviers diluviens n est pas fondle. 
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Fig. 8. 

Lame de silex paraissant presenter des retouches et resultant cependant 
de Taction exclusive de la gelee. En bag, coupe transversale selon la 
ligne ponctuee. — Grandeur naturelle. 




Fig. 9. 

Eclat de silex resultant de la gelee et rappelant certaines hachettes 
prehistoriques retoucheee. En ban, coupe transversale selon la ligne 
ponctuee. — Grandeur naturelle. 

Quelques pierres a rapprocher des prec^dentes sont plus complique'es et 
donnent bien le sentiment d'un perfeclionneme?it successif produit par des 
ablations intentionnelles. Ainsi j'ai une petite hachette qui difiere des prd- 
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cedents par un mlplat longitudinal substitul a la cr&e que celles-ci pr£- 
sentent. 

11 faut mentionner, dans cette s^rie de relonches , des Eclats qui ressem- 
blent a des grattoirs et qui donnent Tid& de pointes de iance du type 
acheul&n, car ies deux faces sont <TtravaiU&s»; des Eclats sont partis de 
tous les c6t&, collaborant a une forme tres syme'trique. 

J'ajouterai encore que la gel& determine dans certains silex, la formation 
de cassures conchoidales tout a fait identiques a celles donton a fait d'habi- 
tude le produit exclusif de la percussion (fig. 10). 




Fig. 10. 

Eclat de silex prcsentanl, a la suite de la gelee, une cassore conchoi- 
dale lout a fait semblable a celle qui derive ordinairement de la 
percussion. — Grandeur naturelle. 

Un specimen ressemblant a un grattoir pourvu d'une apparence dc bulbc 
de percussion montre sur Tun de ses bords une s^rie de petites indentations 
des plus remarquables par leur regularity et qui en font une veritable lame 
de scie (fig. i l) : il n'y a la cependant qu'un effet fatal de la gelee sexercant 
sur des silex de composition et de structure convenables. 

II imporle de noter que le m&anisme revels par Inexperience involon- 
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taire de Prepotin , est realist a chaque instant par. la nature et peut se pro- 
duire sur une echelle gigantesque. Toutes les fois, en effet, que 1'erosion 
fluviale amene la demolition de berges constitutes par la craie a silex, ou 
par le terrain argileux qui la surmonte, des rognons siliceux , jusque la 
soustraits aux grands froids des hi vers, sont abandonne's a rinlemperisme 
dans des conditions oil la gelee pourra s'exercer sur eux. S'ils ont la structure 
convenable, c'est-a-dire s'ils contiennent de petits lopins d'argile ou de 
craie humide diss^mines , ils se recluiront par des fissures plus ou moins 
planes , en eclats qui ressembleront beaucoup aux pointes de fleches pre*- 
historiques et aux objets analogues. 11 pourra, de ce chef, sen fabriquer 
des miliiers et des milliards et le diluvium en devra contenir jusque dans 
ses parties les plus anciennes. 



Fig. 11. 

Eclat de silex resultant de faetion de la gelee et presentant sur son 
bord inferieur des indentations regulieres qui en font une vraie 
lame de scie. — Grandeur naturelle. 

Que certaines de ces pierres anguleuses aient 4t6 utilises par Thomme, 
c'est ce qui est tres possible, mais je ne vois pas jusqu'ici de criterium qui 
permette de s'en assurer. Les retouches ne sont pas toujours suffisantes 
pour cela et, parmi les eclats que j'ai ramasse's a Prepotin, dans des condi- 
tions d'authenticite* absolue, il y en a, comme on Ya vu. ou la gelee a fait 
des quantites de tous petits eclats retouches sur les aretes et qui sont m&ne 
parfois convertis en scies. II y a des croissants concaves a aspect retouche'. 
II y en a qui ont un vrai bulbe de percussion; il y en a qui ressemblent 
aux bueaux h bee et des lors on ne voit aucune forme qui manque a la seYie. 

Quand on ramasse ces soi-disant pierres taillees dans le diluvium , on est 
frappe' de trouver, avec elles , des fragments de silex qui protestent par leur 
fragility contre la supposition que des chocs soient les artisans des formes 
anguleuses. Mes observations , tout en fortifiant cette conclusion , competent 
la s^rie pre'ee'dente en montrant que ces objets fragiles, loin d'avoir 6l6 de- 
Sciencks. i A 
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tach& intentionnellement et tvec ies grandes precautions qu'on supposait, 
sont aussi des produits resultant de la geiivite de certains silex. 

J'ai par exemple des rognons siliceux tres branchns, c'est-a-dire pr^sen- 
tant des protuberances parfois ailong^es et rattachees au silex par un appen- 
dice Strangle. Eh bien le froid a sou vent bit sauter cetle protuberance , mais 
non point dans la partie r&recie et la plus fragile, mais bien plus bas, la 
encore ou se trouvait un petit nodule argileux ou crayeux. 

Sans exag&er rimportance des remarques prec^dentes, il est cependant 
interessant d'insister sur la prudence qu'il faut apporter a la determination 
d'edats de silex d'apparence intentionnelle , quand leur gisement n'est pas 
de nature a lever par lui-m6me tous les doutes sur la legitimite de i'inter- 
pretation. 

Pour ce qui est, en particulier, des pretendues pierres tailiees si formida- 
blement abondantes. dans le diluvium , implication de cette conclusion est 
tout a fait directe et je crois m£me qu'on peut lui en ajouter une autre 
dont il sera facile de saisir la portee. 

G'est qu'un tr&s grand nombre des graviers arrondis qui se trouvent dans 
la masse de ce m£me diluvium et sur lesquels les amateurs de silex n'ont 
pas arrete leur attention, ne sont en rdalite quele produit deTemoussement, 
par frottement mutuel, d'eclats ayant eu a 1'origine les formes anguleuses 
et tranchantes de ceux que nous avons decrits dans les lignes qui precedent. 

En laissant de c6te les silex non brises, c'est-a-dire ayant conserve le 
profil qu'ils avaient a 1'etat de rognons ou de plaquettes dans la roche ori- 
ginelle, il semble qu'on peut dire que tous les graviers du diluvium ont eu 
a un certain moment et surtout comme consequence de 1'exercice de la 
gelee, des caract&res de forme du genre de ceux qui font reconnattre les 
eclats dont les hommes antehistoriques ont fait un si large usage. 

En regardant, a ce point de vue, les graviers les plus frequents dans le 
diluvium comme dans le sable actuel de la Seine, on remarque que la plu- 
part d'entre eux se presentent comme des tetraedres allonges et surbaisses 
dont les aretes ont ete plus ou moins fortement emoussees par le frottement 
dans le lit fluviaire. 

Je crois, en resume, que les observations dont je n'ai donne ici qu'un 
court resume, et qu'il faut engager les naturalistes a continuer quand des 
circonstances fevorables se presenteront, doivent nous tenir en garde contre 
une assimilation trop rapide a des instruments volontairement travailies, de 
beaucoup de silex anguleux oontenus dans le diluvium et qui resultent 
vraisemblablement d'un eclatement consecutif a la geiee. 
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XXIII 

Etudb speleologique et hydrologiqub du Causse minervois, par 
M. Engine Fbrrasse, rdpititeur au Lycee de Montpeliier, delegu6 
de la Socidte de speleologie de Paris. 

Dans la partie m&idionale de I'arrondisaement de Saint-Pons ( Hamuli) 
attend sur tine surface de quelques kilometres caries an plateau calcaire, 
creuse de profondes valines, et pr&eniant de siuguliires analogies avec les 
causses du Plateau Central. On 1'appelle le Causse de Minerve. 

A rinstar des recherches des sp&dologues francais sur la region des 
grands causses loz&iens et aveyronaais, nous avons entrepris I'&ude sou- 
terraine de ce plateau, et ce sont les r&ultats de ces recherches que nous 
sommes heureux de venir exposer au Congris aujourd'hui. 

Sans doute, le recit de toutes nos explorations, de toutes nos courses sur 
cette table aride et ensoleillee, et dans les profondeurs de cette croute cal- 
caire, n&essiterait un temps beaucoup plus long que celui qui nous est 
accords. Neanmoins nous sommes profond&nent reconnaissants k MM. les 
organisateurs de nous avoir riservi une place dans une aussi savante reunion 
el nous nous contenterons d'exposer les conclusions que Ton peut tirer de 
1'ensemble de nos explorations souterraines. 

Nous avons, depuis trois ans, fouill^ le sous-sol du plateau minervois, et 
en n'y employant que nos vacances universitaires, nous avons p&i&r^ les 
secrets de deux avens, d'une riviere souterraine, d'ane dizaine de grottes, 
et d'un nombre tres considerable d'abris sous roche. Nous avons, en outre, 
pendant le mois d'aout 1901, fait de s&ieuses recherches sur Thydrologie 
souterraine du Causse, et nous pouvons affirmer au Congris que les r£sul- 
tats obtenus sur ce dernier point ont plus que satisfaisants. Aussi y 
insisterons-nous particuliirement. 

Parmi les nombreuses grottes offrant leur noire bouche au visiteur qui, 
apris avoir visits 1'antique capitale du Minervois , remonte la Cesse, la plus 
grande et la plus anciennement connue est la grotte d'Aldine ou grotte de 
Fauzan. II convient mieux de Tappeler grotte de la Coquille. Avec ses 
1900 mitres de galeries, son lac souterrain, aux eaux glacees, ses voutes 
dont la hauteur peut atteindre 18 mitres et la largeur 3o mitres, elle fait 
ressentir au touriste toutes les impressions que donne la sauvage nature en 
m&ne temps quelle offre au savant, qu"il soit archeologue ou naturaliste, 
un champ d'&udes des plus vastes. On peut en juger par les recherches qui 
y ont ttoi faites et les trouvailles importantes qui les ont couronn&s. 

M. Gauthier (1) y a trouv^ la <rminervite», phosphate de chaux et d'alu- 

W C. R. de VAcad. des 9cienoe$, i c % 8 et a3 mai i8g3. 

a. . 
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mine (d'origine animale) special a ia grotte, et qui forme un engrais tres 
estim^. 

La paleontologie y a fait aussi des decouvertes, et a ce sujet, on nous 
permettra de citer le geologue par excellence du Minervois, M. Mjquel : 

« Tous les visiteurs qui se succedent a Ald&ne , dit-il (l) , savants et simples 
curieux , ont voulu fouilier un instant le sol , et tous ont rapporte' de belles 
canines de grand ours. » 

M. Gaston Gauthier, de Narbonne, frapp^ du grand nombre des osse- 
ments , chercha et sut decouvrir dans la grotte des gisements de phosphates , 
qui ne le cedent en rien pour la valeur et 1'abondance des produits aux 
exploitations les plus vant&s. D a trouve* dans ses sondages <rde vrats ossuaires 
renfermant des amoncellements de squelettes d'animaux fossilesw. II a re- 
cueilli par centaines les dents de Tours et de i'hy&oe des cavernes, et il a 
reconnu a cAtd de ces derniers I'l&phant et la FeUs spelica {%) . 

On s est demande' pendant longtemps si fhomme avait habite* la grotte 
en m£me temps que ces grands animaux quaternaires. 

<r Aujourd'hui , dit M. Miquel, la question est resolue; les foyers de la 
grotte d'Ald&ne ont fourni des silex moustlriens parfaitement caract^rise's; 
M. Bousquet, a Olonzac, en possede une belle serie dans son mus^e sco- 
laire; j'en ai recueilli moi-m&ne de beaux echantillons; M. Gauthier en a 
reuni une collection remarquable. w 

M. £mile Riviere a affirme' d'une facon indiscutable que fhomme et le 
grand ours avaient habits la grotte a la mime e*poque (8) . 

Enfin, apres MM. Mayet et Cambournac, nos recherches entomologiques 
nous ont fait retrouver, dans la grotte, trois insectes cavernicoles, le pre- 
mier d'une rarete' infinie. Ge sont : 

Anophtalmus Simoni; 
Lenosthenes cyanescens; 
Conurus crypticola. 

Ce dernier tr&s abondant au voisinage de IMpaisse couche de guano de 
chauve-souris qui couvre le sol de la galerie du tr6ne. 

Jusqu'en 1898, les notions que Ton avait sur la valeur speleologiquedu 
Causse de Minerve e'taient bien requites. On s'e'tait borne', en eifet, a visiter 
les ponts naturels de la Gesse et la grotte d'Ald&ne, cette derntere sous la 
conduite d'un guide, Solomiac, qui jusqu'en 188 k en avait monopolist 
Tentr^e. 

M Miqoel, Essai sur I'arr* de Saint-Pom; i" fascicule, p. 3. 

(2) Gauthier, La formation des phosphates dans la grotte de Minerve. 

(s > C. R. de I'Ass.frangaise pour VAv. des sc., Limoges, 1890; Marseille ,1891. 
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Nous avons manifest^ ailleurs (l) le regret et I'&onnement que la curiosity 
des visitears n'ait pas e'te' eveillee par 1'aspect de cette valley de la Gesse. 

Ce n'est que vers 1898, qu'en compagnie de quelques amis, nous re'- 
solumes de fouiller plus attentivement les dessous du Causse. Tour a tour, 
la Petite Grotte, la Grotte des Poteries, ia Grotte des Brillants, la Grotte du 
Torrent, les avens du Bouts et du Moulin, la Riviere souterraine de la Cou- 
rounelle , entendirent retentir nos pas. 

La Petite Grotte a , comme son nom l'indique , des dimensions foibles. 
Elle d'offire que deux salles re'unies par une barre concre'tionne'e du plus 
bel effet. Dans sa partie extreme (et c'est Ik le seul inte're t t qu'elle presente), 
apres un passage des plus penibles dans des diaclases herissees de pointes 
stalagmitiques, on fait la rencontre d'un puits plein d'eau et dont nous 
ignorons encore la nature et les relations. 

La Grotte des Poteries, situee a environ h 00 metres de la Grotte de la 
Goquille, oflre un de'velopperaent de galeries presque aussi grand que sa 
voisine, mais la plus faible hauteur des voutes en m£me temps que Thumi- 
dile' plus intense du sol, boueux la plus grande partie de Tannee, en ren- 
dent 1'exploration plus difficile. Cette grotte a fourni, comme decouvertes 
interessantes , un element de plus a Mude de I'habitation des cavernes 
par Thomme pre'historique, et M. Bousquet nous a affirm^, d'apres les 
nombreuses poteries quil y a trouvees et dont il a e'tabli une classification 
me'thodique que la grotte a du servir d'habitation pour les hommes de 
toutes les races qui ont habite' la region. 

La Grotte des Brillants, remarquable par le scintillement de ses concre- 
tions, est petite. Elle est, elle aussi, oriente'e du Nord au Sud, mais sur la 
rive gauche de la Cesse. Avec la grotte du Torrent, ce sont les deux seules 
que nous y ayons explore'. 

La Grotte du Torrent doit &tre , selon toutes probability , une diaclase au 
fond de laquelle coule tranquillement en temps ordinaire une source qui 
suinte dans le voisinage. Apres un orage, on entend un bruit plus sourd, 
pared a celui d'un torrent, d'ou le nom de la caverne. La faible largeur de la 
faille, sa grande profondeur et les difficultes qu'il y a a se deplacer entre 
ces deux murailles a pic, ne nous ont pas permis de pousser bien loin notre 
exploration. Nous pouvons neanmoins affirmer que la grotte doit eHre longue, 
et probablement devenir impraticable dans sa partie lointaine. 

D'exploration plus penible, mais aussi d'intereH beaucoup plus palpi- 

(1) Fkrrasse, Les cavernes det environs de Minerve (Mem. Soc. speleologie, avril 
1901.) 
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tant, 8ont ces abtmes semes dans le Causse et sans aucane indication appa- 
rente. On a Habitude de les appeler des avens. Hs repondent tons a cette 
notion qu'en a donne* M. Martei, a savoir que ffl'ouverture est tres petite 
par rapport au vide qu'il y a dessous. C'est une sorte d'oeil-de-boeuf ouyert 
sur une immense caverne (l) *. 

lis sont certainement nombreux dans le Causse minervois; notre materiel 
rudimentaire nous a permis seulement, jusqu'a aujourd'hui, 1'exploration 
de deux. 

Le premier que nous avons sonde 4 et visits est celui du Moulin de Mon- 
sieur. II s'ouvre encore dans les flancs de la Cesse , sur sa rive gauche , dans 
le tiers supe'rieur de la berge. 

Sa profondeur est de 1 6 a 18 metres , et apres avoir signals la quantity 
considerable d'ossements animaux qu'on y rencontre (loup, renard, san- 
glier, etc.) , nous pouvons aise'ment le passer sous silence. 

Bien plus grand el bien plus interessant est celui qui s'ouvre a 3oo metres 
de la campagne du Bouis, en plein causse, au pied de trois chines - 
verts. 

Son exploration est certainement celle qui nous a fourni le plus demotion 
et le plus d'inter£t. II presente un premier puits vertical de 1 metres don- 
nant acces dans une se'rie de galeries tres spacieuses; de loin en loin, le 
plancher de la premiere galerie cesse , et c'est alors un vaste cirque , dont 
la hauteur totale atteint 3o metres qui se deroule aux yeux du visiteur 
e'tonne'. Le spectacle est feerique ; sur les flancs de ces galeries scintillantes , 
des neiges cristallines lancant des milliers de feux , achevent de plonger le 
touriste dans la surprise et dans l'admiration. 

On accede a la deuxieme se'rie de galeries par deux autres cheminees 
verticales de 20 metres; le developpement des galeries du deuxieme elage 
est plus grand que celui de Ntage supe'rieur ; une grande partie est encore 
inexpior&. 

Enfin, dans la galerie Nord-Sud, Fexploration du deuxieme e'tage a 
amene' la decouverte de deux puits dans lesquels la sonde est descendue 
jusqu'a 22 metres, mais dans lequel le matenel rudimentaire ne nous a 
pas permis de descendre. 

En re'sume', 1'aven du Bouis a fourni plus de i,5oo metres de galeries, 
et cinq puits dont la hauteur varie entre i5 et a 5 metres. C'est jusqu'a 
present la plus belle caverne connue dans le Minervois. 

C'est encore un aven qui engloutit le cours d'eau voisin de la campagne 
de la Courqunelle quand, au moment des gros orages, il se hasarde a 
rouler quelques eaux e'chapp&s a Tinfiltration immediate. 11 a 1'aspect 
d'un puits cylindrique de 26 a 27 metres de profondeur et i5 metres 
de diametre. D est en rapport avec une riviere souterraine primitivement 

(,) Martel, Les Cevennes et la rSgion des Gausses, p. 36o. 
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independante de la riviere aerienne (leurs directions ne sont pas d'aillenrs 
les m^mes (1) . 

La riviere souterraine parcourt d'abord le sol d'une grande salie de 
3 metres de hauteur moyenne, puis passe sous un tunnel de o m. 60 de 
haut et 4o metres de long, ensuite parcourt la petite salle de quelques 
metres carres seulement et disparatt derriere une barre rocheuse qui des- 
cend presque au niveau de 1'eau en temps de secheresae. II est a peu pre* 
certain qu'au moment des fortes eaux 1'eau touche la barre rocheuse et 
qu'il se passe la un pheaomene de siphonnement analogue a ceku de 
Marble-Arch. 

L'acces de la barre rocheuse est impossible apres un orage, paroe qu'il 
doit s'ecouler derriere elle une quantity o?eau infeVieure a celle qui lui arrive 
en avant. 

Signalons en terminant cette description que dans la partie abordahle 
de cette nappe liquide qui doit s'e'tendre au dela de la voute surbaissee , on 
a trouv£ des petits Crustacea de 5 centimetres de long, depcnirvus d*yeux 
et de tout pigment colorant. Leur determination n'a pas encore &6 faite. 
Nous nous tenons a la disposition du zoelogiste qui voudrait I'entreprendre. 

Tel eat, succinctement trace', un resume* fidele de oe qui a deja paru au 
mois d'avril dernier, dans le Bulletin de la Societe de sptleologie* Depuis 
lors, nousavons acquis quelques connaissances nouvelles, L'examen de,la 
riviere souterraine de la Gourouneile et les quelques notions que nous 
avons pu recueillir sur le lit souterrain de la Gesse, nous permettent de 
tracer i grands traits Fhydrologie du Causae minervois* 

Constatons d'abord que depuis le mouhn des Foumeliers, c'est-a-dire 
depuis que la Gesse entre dans le Gausse, aucune des vallees profondes qui 
lui aboutissent sur sa rive gauche de lui apporte une goutte d'eau en temps 
normal. Ge n'est qu'a 1'epoque des gros orages que ces vallees se transfor- 
ment en veritables torrents et apportent en trombe toute 1'eau qui n'a pas 
eu le temp* de s'infiltrer dans les profondeurs de la table calcaire. 

Quekraefbis m4me oes masses liquides rencontrent des bouches beantes 
qui les engloutissent entierement (aven de la Gourouneile). Pour le Brian, 
cette situation est encore exageree. II n'y a me'me pas une vallee qui abou- 
tisse a cet affluent de la Gesse. Aussi les deux parois .de son canon sont-elles 
d'une verticahte' et d'une contmuite' a peu pres parfaites. 

II y a done lieu de se demander ce que devient 1'eau qui, lors des faibles 
pluies touche a la surface du Gausse, et comment il se fait que la Gesse, 
au faible del>it qui disparatt au Moulin de Monsieur sous les graviers de 
son lit devienne la Gesse au delrit considerable que Ton vott sortir au dela 

(1) Ferrasse, Les Cevennes souterraines det environs de Minerve, p. 18, a e eicur- 
sion. 
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d'Agel, apres ao kilometres, sous les me'mes graviers. — Pour qui a par- 
couru une region du Gausse et exploit un pen ses dessous, {'explication est 
facile : le systeme hydrologique* du Causse minervois est enticement sou- 
terrain. 

En e'te' , pas une goutte d'eau k la surface du sol ; dans les profondeurs 
du Causse, des cours d'eau, des sources qui apparaissent, puis disparais- 
sent au gre' des fissures de la roche. En hiver, tandis que les valiees super- 
ficielles ne se hasardent h conduire que de petits filets d'eau , les rivieres 
souterraines senflent, roulant des graviers et des masses liquides consi- 
derables. 

• A mesure que la Cesse augmente par suite des pluies abondantes dans 
la partie haute de la Montagae-Noire, sa possibility de passer en entier 
sous les graviers et d'etre engloutie par les joints de stratification cesse, et 
elle redevient alors, mais pour bien pen de temps, cours d'eau aerien. A 
mesure que sur sa rive droite elle rencontre quelque bouche d'absorption 
elle s'y precipite et disparait sous la roche. 

Plusieurs faits sont venus dans ces derniers temps corroborer cette ma- 
niere de voir. Au cours d'une visile aux Ponts naturelB, mon compagnon 
Gazel me signala sur la rive droite, a. la sortie du petit pout, un joint de 
stratification qui vomissait de 1'eau aux epoques de pluie. D y avait quelques 
mois que Gazel avait vu cela. Nous resolumes, puisque le hasard nous 
transportait aupres de cette bouche de dejection de I'explorer en detail; et 
nous entr&mes tons deux dans la basse et humide caverne.- — Nous descen- 
dions en pente douce vers le Sud , et notre premiere pensee fut que nous 
devions trouver 1'eau dans lefond; nous ne tard&mes pas en effet. Au bout 
de 5o metres environ, une faille au fond de laquelle coulait de 1'eau nous 
barra 1c passage. La faille coupait la caverne presque k angle droit, elle 
^tait a peu pres paralleled la Cesse, dont elle e^ait certainement une branche 
souterraine. L'explication du role de ce deversoir e'tait facile k donner : au 
moment des fortes eaux , le lit souterrain de la Cesse se remplissait et n'ayant 
pas sous terre d'issue suffisante, eHe choisissait notre joint de stratification 
comme deversoir. A ce moment les eaux e^atent tres basses, et nous cher- 
cMmes, k la favour de cette secheresse, d'aufares donnees sur ce lit souter- 
rain preconcu. 

Le meme jour, k 1 kilometre en amont de ce trop-plein, nous nous 
enfonc&mes dans une diaclase boueuse, a pente tres rapide vers le Sud. 
Nous avions le pressentiment de refcomber sur cette riviere souterraine que 
nous avions dejk rencohtree. La confirmation ne fut pas tardive. Au bout 
d'une cinquantaiue de metres, notre passage etait coupe' par le lit, encore 
humide, d'un cours d'eau. 11 y avait certainement peu de temps qu'il devait 
Stre en activity. 

Le m6me jour, un de nos compagnons, Simon Bertrand, decouvrit aux 
abords d'une passerelle jetee sur la Cesse, une grande excavation au fond 
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de laqueHe s'ouvrent ies gueuies de deux avens. Nous examinflmes ces 
ouvertures et les moyens de descendre, mads, pour si intrigues que nous 
fussions , nous dumes renoncer a 1'explorer ce jour-ik , faute de materiel. 
Notre soif de voir nous faisait arpenter le Causse quelques jours apres, nos 
cAbles autour de la poilrine et notre dejeuner dans le sac. Nous arriv&mes 
de bonne heure sur les lieux et promptement le cable , solidement amarre' , se 
balancait dans le vide eclaire' par la lueur oscillante d'une bougie. Nous 
descendimes dans cette faille &roite et bouetise , ou une descente de 6 m. So 
dans le vide est suivie d'une glissade rapide sur des eboulis; puis*, quelques 
metres avant la fin, le meme ruisseau se presenta h nous pour la troi- 
sieme fois. 

II avait le m&ne aspect, avec son lit semi-circulaire oil nous avions 
beaucoup de peine k nous enfoncer tant son rayon e'tait faible (o m. 4o 
environ). C'e"tait la troisifane donnee sur cette riviere souterraine. 

Nous aurions pu en acquerir une autre ce jour-li en nous enfoncaot 
peniblement entre les parois humides et resserr&s d'une diaclase qui s'ou- 
vrait devant nous, k 1 kilom. et demi au-dessus de cet aven, sur la m£me 
rive. Nous y pen&r&mes i'espace de 10 metres, mais la youte s'&evait et les 
parois a pic se resserraient jusqu a o m. 3o. Mais le m&ne aspect, la m£me 
pente , la meW direction , nous permettent de conclure a la rencontre tres 
prochaine de la m$me riviere. 

Nous en sommes Ik de nos recherches sur le coots souterrain de la Gesse, 
et sur Thydrologie souterraine du Causse. Ajoutons, avant de terminer, 
quelques mots sur 1'aspect de la rive gauche. Constatons que les eaux d'in- 
filtration du Causse doivent former des ruisselels souterrains que, les joints 
de stratification viennent adverser dans la vallee profonde de la Cesse 
aerienne. En maints endroits, on voit sur la rive gauche de ce cours deau 
jaillir, apres les pluies, des sources temporaires qui ne sont que lassociation 
de petits cours d'eau souterrains du Causse minervois, Si les eaux de la 
Cesse sont souterraines, c'est^-dire sil n'a pas assez plu dans la parlie 
superieure de son cours pour que la Cesse aerienne soit en activity, ces 
petits ruisselels souterrains ne viennent au jour qu'un instant, glissent 
sous les galets br&lants, et k la premiere bouche dabsorplion de la rive 
droite reprennent leur cours souterrain pour aller porter k la Cesse souter- 
raine leur contingent liquide. 

En somme , nous pouvons tirer de nos connaissances actuelles quelques 
conclusions, au risque de devoir les modifier plus lard. Elles seront les 
suivantes : 

i° Touies les eaux qui tombent a la surface du Causse de Minerve for- 
ment un systeme hydrographique souterrain dont le terme le plus puissant 
gerait une Cesse souterraine qui suivrait de tres pres le lit de la Cesse 
aerienne, du moinsdans la partie exploree (en amont de Minerve). 
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a° Le lit souterrain de la Cesse serait inf&ieur de 4 oa 5 metres a son 
lit a^rien. 

3° La Cesse disparaitrait sous terre au Moulin de Monsieur et s'enfon- 
cerait dans le Causse compact de la rive droite a la faveur d'un joint de 
stratification formant bouche d'absorption. 

4* De loin en loin, des diaclases venant s'ouvrir dans la vallee de la 
Cesse normaliseraient la pression hydrostatique de la rin&re souterraine 
en permettant a 1'eau d'emplir jusqu'a la voAte ces bassins Bouterrains 
(on reconnatt sur les parois de ces diaclases la marque des eaux). 

5° Enfin, pour les cas oil les eaux souterraines seraient Irop abondantes, 
la Cesse souterraine est en rapport avec des joints de stratification faisant 
office de trop-pleins, et venant deVerser dans la Cesse aeVienne I'excfcs des 
eaux souterraines. 



XXIV 

Sur qvelqdbs micro et macrospores fossilrs, par M. B. Renault, 
president de la Soei£te d'histoire natureile d'Autun , correspon- 
dent du Ministere. 

Chacun sait qu'aux ^poques g&iogiques anciennes, les Cryptogames 
vasculaires Equisetinees , Lycopodinees , Foug&res , etc., &aient exlr&nement 
r^pandues, ces differentes families se reproduisent au moyen de spores, les 
unes comme les Fougfcres proprement dites, les Equisetinees, ne poss&dent 
k not re epoque qu'une seule esp&oe de spore ce sont des Cryptogames iso- 
sporees qui ont besoin de passer pas un stade protballaire pour accomplir 
leur evolution , les autres, comme les Hydropterid&s, certaines Lycopo- 
dinees , produisent deux sortes de spores les unes males les autres femeHes, 
elies composent la section des cryptogames he^rosporees. 

tl efoit interessant de rechercher si la repartition des Cryptogames dans 
les sections des H&erosporees et des lsosporees e'tait la m&ne autrefois que 
de nos jours. 

En 1873, j'ai montre /(1) que les Equisetinees fossiles appartenant aux 
genres Annularia Asterophyllite, puis un peu plus tard, au genre Maros- 
tachya poss&laient deux sortes de spores, des macrospores et des micro- 
spores , les premieres caracterise'es par les trois lignes radiantes provoquant 

W Ann. sc. nat. Bot., t. XVIII, Court de Bot.foss., p. 110, pi. XXI, 1889. 
W Comptes rendus de VAcademie des sciences, stance du i w aodt 1898. 
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la dehiscence , les seconder, par des cloisonnements internes* formant les 
compartiments ou se sont developpees les cellules meres des antherozoides. 

Les Equisetinees vivantcs sont isosporees. Cependant ce caractere ne 
semble pas d'une rigueur absolue. On sail , en effet , que les spores asexuees 
apres leur sortie des sporanges, tombant sur la terre humide ne tardent 
pas k germer, les unes produisent des prothalles males, petits, de quelques 
millimetres de longueur seulement; les autres des prothalles femeiles qui 
peuvent atteindre plusieurs centimetres. 

La dioecie est incomplete quelques antheridies pouvant se montrer acci- 
dentellement sur certains lobes du prothalle femelle et quelques archegones 
apparaissant quelquefois sur les segments dernierement formes des pro- 
thalles males. Les botanistes n'ont pas encore fait connaitre les caracteres 
qui, dans le sporange, pourraient permettre de distinguer les spores mAles 
des spores femeiles; les unes comme les autres ont raeme taille et sont 
munies d'elatheres servant a la dissemination. 

La dioecie est bien plus accusee dans les. trois genres fossiles que 
nous venons de citer, les spores males se distinguent facilement des spores 
femeiles, celles-ci mesurent 90 k 100 jat et occupent la partie infeneure des 
epis, elles montrent les trois lignes radiantes caracteristiques , ce sont 
des macrospores, tandis que celles-la qui sont des microspores ne mesurent 
que 4o f* environ et sont placees dans les sporanges du sommet de 1'epi. 
Dans les echantillons de bonne conservation les microspores des fiquise'tinees 
fossiles de meme que celles des Lepidodendrons montrent k leur interieur 
quelques cloisonnements , vestiges d'un prothalle mile. 

La comparaison entre les Equisetinees vivantes et les Equise'tinees fossiles 
montre que la presence de deux sortes de spores etait frequente parmi les 
Equise'tinees anciennes , les prothalles se developpant a I'interieur des micro 
et macrospores dtaient moins exposes aux causes de destructions exterieures, 
c'est peuMtre en dehors des conditions climateriques une des causes de la 
predominance des Equise'tinees aux e*poques primaires. 

Une classe importante de Cryptogames, celle des Lycopodinees, s'est 
montree sur le globe de tres bonne heure , les fructifications qu'on a pu 
observer sont he'terosporees les microspores au sommet, les macrospores k 
la base des epis. 

Les microspores sont te'lrae'driques dans les Lepidodendron rhodumnense, 
L. esnostense, elles mesurent environ 5 a fi suivant la plus grande longueur 
et 43 f* suivant leur largeur; les parois planes ou curvilignes sont transpa- 
rentes et laissent voir souvent les cellules du prothalle mftle. Les ar&es cur- 
vilignes du t&raedre sont occupies par une rangee de petites cellules , sorte 
d'anneau destinees k determiner la separation des microspores, groupees 
par quatre dans le sporange, et par le dechirement des parois, a facililer 
la mise en liberty des antherozoides. Les macrospores sont volumineuses 
atteignant 700 a 800 p de diametre, quelques-unes renferment un arche'- 
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gone encore reconnaissable , Unites les Lycopodinees fossiles dont on a pa 
etudier les fructifications sont heterosporees, actuellement il n'y a guere 
que les Selagineilees qui possedent ce caractere, les Lycopodinees fossiles 
h&erosporees paraissent done avoir ete' plus nombreuses a Fepoque houillere 
que de nos jours. 

La grande classe des Fougeres e*tait interessante a Etudier a ce point de 
vue, elle a joue* un role preponderant pendant toute la periode carbonifere, 
le nombre de genres fossiles est beaucoup plus considerable que celui des 
genres vivanls, il y avait quelques chances d'en trouver qui fussent be'tero- 
spores. 

Depuis longtemps deja (l) j'ai montr^ que dans les fructifications des Bo- 
tryopteridees, dont les premiers representants datent du Culm, il existait 
des macrospores et des microspores a peu pres de meme taille contenues 
dans des sporanges allonges legerement arques, arrondis a Tune de leurs 
extremites, atte'nue'safautre en p&licelle , longs de a mm 5 et larges de 1 mil- 
limetre a i mm 3, reunis an nombre de trois a huit, en petits bouquets sur 
un rapport commun nssez court; Tensemble forme des glomerules de quatre 
a cinq centimetres, une section faite dans les sporanges montre que les 
spores qu'ils renferment sont de deux sortes, les unes ont une exospore 
assez e'paisse (fig. 1), peu transparente, munie de trois lignes de dehiscence 
a, b ce sont des macrospores mesurant 80 p environ. 




Fig. 1 . — Botryopteris foaensis. 
Gr. aoo/1. 



Les autres sont sensiblement de inemes dimensions , leurs parois minces 
et transparentes (fig. a), a, b, laissent apercevoir les cloisons des cellules 
du prothalle male oil se sont developpes les antherozoides. Un fait a signaler, 
e'est que quelquefois au milieu des macrospores il se rencontre quelques 
microspores isolees c (fig. 1). 

(') Bulletin de la Societe d'hittoire naturelle d'Autun, 1891. 
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Les Botryopt&id&s ne peuvent £tre admises dans aucune des families 
faisant aclueUement partie de la classification des Fiticinees vivantes. 




Gr. aoo/i. 

De la sous-classe des Fougeres proprement dites isosporees (1) elles se rap- 
prochent par Forganisation de la tige, souvent frutescente et aemenne, la 
disposition des frondes placees en spirales regulieres snr ia lige, la presence 
d'un anneau sur les sporanges. 

De celle des Fougeres he'terospore'es par I'exislence de deux sortes de 
spores; par la disposition en bouquets de sporanges pddicelle's et non place's 
au-dessous des pinnules com me dans les Fougeres du premier groupe, 
mais fixds a lextremite des subdivisions de ramules immerge's; par leur 
mode de vie qui etait essentiellement aquatique, leurs feuilles nageantes 
a la surface de I'eau munies en dessus de stomates et en dessous de nom- 
breux poils absorbants, articuMs equisetiformes en sont des preuves 
suffisantes. 

Les caracteres importants qui les differencient d'un c6te* et de 1'autre 
forcent a les maintenir dans une famille distincte servant de trait d'union 
entre les Fougeres isosporees et les Fougeres he'terospore'es. 

Gette famille qur peut servir de passage entre les Fougeres proprement 
dites et les Hydropteridees ne permet pas de conclure que le premier de ces 
groupes ait eu des genres h^t^rospore's, mais IMtude de Fougeres anciennes 
appartenant a ce premier groupe permet toulefois de resoudre affirma- 
tivement la question. 

Les Marattiees, les Osmondees , les Hym&iophyll&s, etc., ont apparu de 

(,) Eusporangiees , sporanges sans anneau : Marattiees, Ophioglosse's. 
Leptosporangie'es, sporanges avcc anneau : Hynienophyllees, Cyatheacees, Glci- 
chentees, Osmondees, Schizees* Parke*riees. 
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bonne heure sur le globe, c'est done dans ces families que Ton peut esp&er 
rencontrer des genres munis de deux sortes de spores. 

En effet, la figure 3 represente une section transversale d'une pinnule de 
Pecopteris asterotheca du terrain bouillier de Grand'Croix, pres Saint- 
Etienne, portant entre ses bords recourWs des sporanges d, allonge's, rlunis 
en groupes de deux a quatre, sessiles et sans anneau. La deliiscence est 
longitudinale et s'effectue suivant la direction des grandes cellules qui for- 
ment les parois; beaucoup de sporanges sont vides, qiielques-uns toutefois 
sont encore remplis de spores qui sont de deux sortes ,' les unes spberiques 
mesurent 3o k 33 fi de diametre. 

La membrane exterieure (exospore) est epaisse, lisse, de couleur foncee 
ne presente aucun plissement, mais porte les trois fentes radian tes des 
macrospores a, b (fig. 4), quelques-unes se sont ouvertes plus ou moios 
suivant ces lignes quoiqu elles fussent encore contenues dans des sporanges 
fermls repr&ente's figure 3. 




Fig. 3. — Pecopteris Keterospites B. R. 
Gr. io/i. 



La deuxieme sorte de spores contenue dans des sporanges semblables, 
mais separes, se compose de granulations polyeclriques figure 5, ft, c, sen- 
siblement de rake taille 

L' exospore est mince, transparente; a finterieur se voient les cellules du 

<*) Nous avons indique que chez les Botryoptlridees les spores males et les spores 
femelles avaient egalement les memes dimensions. 
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prothalle mAle dont les cloisons sont toujours simples (1) comme dans les 
microspores des Botryopt&idees (fig. 2). Ce sont ces cloisons qui donnent 

























- 

1 ■ I 



r— <L 



Fig. A. — Mocrospores de Pecopteris heterosporttes, 
Gr. aoo/i. 




Fig. 5. — Miwospores de Pecopteris heteiwsporites, 
Gr, aoo/i. 

& ia spore un aspect polyeVlrique trig apparent; aocune ne porte les trois 
Hgnes radiantes observers sur les spores de la premi&re categoric II est tr&s 

M Quelques botanistes ont ecrit que les cellules n'etaient qu'une opparence et 
)e resuHat de piissements de Tin tine, nous leur laisaons la respqusabilite' de cette 
assertion. 
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vraisemblable que 1 on a affaire ici a des microspores qui ont produit des 
Antherozoides. 

Les Pecopteridees houilleres ont done eu des especes, des genres poss&- 
dant des microspores et des macrospores. 




Fig. 6. — Pinnule de ParMrioidea itephaneruis. 

Gr. 55/i. 



Mais les Pe'copte'ridees k cause de la disposition, de la forme de leurs 
sporanges sans anneau, sont rangees parmi les Maraitiees. Cette grande 
famiile qui actuellement ne renferme que des genres isospore's a done eu au- 
trefois des genres he'te'rospore's. D'autres Families de Fougeres anciennes 
sont egalement heterosporees. 

Dans les silex de Grand'Croix, aux environs de Saint-Etienne, on a ren- 
contre' quelquefois des pinnules de Fougeres qui renferment sous leur limbe 
recourbe' des sporanges encore Axe's sur les nervures. 

La figure 6 est une coupe (ransversale d'une pinnule de ce genre, au 
milieu se trouve la nervure principale sur laqueile est encore fixe^ un spo- 
range. 

Sur la figure 7 on reconnait une moitie* seulement de pinnule; le bord 
recourbe recouvre un sporange de'tache' d'une nervure secondaire. 

Les sporanges sont llgerement p&ticelles, longs de 45o jx environ et 
arges de 35o ils sont entoure's parUellement d'un anneau accentud 
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surtout a 1'extre'mite' superieure et dingi dans ie plan principal du spo- 
range. 

L'interieur contient des spores, se presentant sons deux aspects tres dif- 
ferents. 




Fig. 7. — Pinnule de Parkerioidea stephanerms. 
Gr. 5o/i. 



Les nnes globuleuses, trigones (fig. 8), ma, ont une exospore epaisse, 
lisse, mais portent les trois fentes radiantes des macrospores, leur plus 
grande hauteur est de 4 7 p. La longueur des trois lignes radiantes est de 
3i ft, dans les mimes sporanges on remarque d'autres spores plus aplaties, 
m i (fig. 8 et 9). Plus franchement triangulaire Texospore est ipaisse, de 
couleur foncee, munie d'un re'seau superficiel polygonal dont les mailles 
mesurent 7 a 8 ft. Quelquefois le re'seau paratt declare*, mais nous n'y 
avons pas dislingue' les trois lignes radiantes si nettes sur les spores de la 
premiere categorie, les deux especes de spores paraissent reunies dans les 
mimes sporanges (fig. 8 et 9), on les trouve egalement ensemble dans les 
groupes de spores provenant de la dehiscence des sporanges (fig. 9 et 10). 
La forme des sporanges, la disposition de 1'anneau, les ornements de 
I'exospore, nous ont fait rapprocher cette nouvelle espece de Fougere des 
Parkeriees, quoique jusqu'ici on n'ait pas encore signals de macrospores 
dans les genres vivants de cette Famille Parkeria Ceralopteris . ; . , mais 
peut-itre comme pour les Marattiees il n'en itait pas de mime aux epoques 
anciennes. 

Groupe de spores de Parkerioidea stephaneiisis , nous lui avons donne* le 
Sciences. 1 5 
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nom , pour indiquer ce rapprochement prfcs des Park^riees de Parkerioidea 
stephanensis 

Des faits qui precedent il resulte que les Fougeres proprement dites 
comprenant les deux grands groupes Eusporangiees (4) et Leptosporang&s (3} 
ont eu, a Fepoque houillere, un certain nombre de genres he'terospores qui 
ont disparu pen a peu. 




Fig. 8. — Spores de Parkerioidea stephanensts., 

Gr. »3o/t. ' 1 • 

Les Maratti&s fossiles, comprenant les Pecopierts asterotheca, P. Danaeo- 
tkeca, P. Angiotheca, P. Marattiotheca , les Kaulfussta, etc.', e'taient extrA- 
. mement repandues aux epoques ariciennes , actuelienient cette Famflie se 
trouve en decadence. 

Un grand nombre de genres d'^quise'tine'es et de Lycopodinees fossiles 
se reproduisaient an moyen de microspores et de macrospores , ainsi que 
nous 1'avons indique' precexlemment , avec des sporanges juxtaposes, la 
f&ondation des macrospores ^tait assurer par le voisinage des microspores. 

to On a signal e sur les spores Ceratopteris des lignes radiantes disposers en 
forme d'etoiie a trois rayons, ces lignes ne sont pas des fentes, mais des bandes en 
relief comme toutes celles d'ailleurs qui ornementent la surface de Teiine, tandis 
que dans les spores fossiles ce sont r^ellement des fentes, 

(i) Sporanges sans anneau : Marattie'es , Ophioglossees. 

(s) Sporanges avec anneau : Hymenophylldes, Cyatheace'es, Gleicheniees, Osmon- 
dees , Schizees , Parkeriees. 



Digitized by Google 



CONGRfcS DES SOCltiTtiS SAVANTES. 227 

Actoellement ies spores de la piupart des Fougeres, des fiquis^tin^es, 
des Lycopodin&s produisent un prothalle sur lequel se d^veloppent des 
arch^gones et des anth&idies. 




Fig. 9. — Spores de Parkerioidea itephanensis. 
Gr. a3o/i. 




Fig. 10. — Groupe de spores de Parkerioidea stephanensii. 

Le stade prothallaire est une complication dans I'acte de la reproduction ; 
pendant son Evolution, des causes d'arr^t, d'avortement , de destruction 
peuvent se rencontrer assez frequemment et par consequent nuire a la mul- 
tiplication da vegetal. II esl certain que la microspore et la macrospore de 

i5. 
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certaines Cryptogames renfermant fe prothalle mile et femeHe qu'eHes pro- 
tegent ont plus de chances favorables pour reproduire la plante qu'une 
spore obligee de donner naissance a un prothalle sur lequel se develop- 
peront ensuite des archegones et des anthendies; Toeuf des Cryptogames 
est bien moins protege' que celui des Phane'rogames qui ne se detaehe de la 
plante mere qu'apres s'&re rev^tu d'enveloppes protectrices et avoir accu- 
muie une reserve d'aliments qui lui permet de vivre dans une complete 
independence pendant quelque temps. 

Si la superiority de la graine sur la macrospore a favorise' le deVeloppe- 
ment considerable a notre epoque des Phanerogames comparativement a 
celui des Cryptogames, on peut se demander si l'absence d'un prothalle issu 
d'une spore, chez un grand nombre de Cryptogames anciennes, suppri- 
mant Tune des phases dangereuses de la reproduction , ne serait pas en 
dehors du changement de climat pendant les periodes geologiques , Tune des 
causes de rexuberance de ces plantes aux epoques anciennes. Les r5quis&- 
tinees, les Fougeres, les Lycopodinees , etc., si Ton en juge d'apres les 
restes que ces veg^taux ont abandonn^s dans les sediments primaires soit a 
r^lat d'empreintes, soit a I'etat de houille et d'anthracite ont d^passe' de 
beaucoap en nombre et en tattle les individus des me'mes classes et des me'mes 
families actuelles. 

Les Cryptogames he'le'rosporees , d'abord preponderates , ont e'te' rem- 
placees peu a peu par des Cryptogames isosporees. Plus tard, celles-ci se 
sont eflfac^es devant les Gymnospermes Cycadees et Coniteres des temps 
secondaires , plantes qui sont munies de graines. Enfin ces deraieres sem- 
blent avoir recuie devant les Angiospermes des couches tertiaires et quater- 
naires representees par des vegetaux mono et dicotyiedones si communs a 
notre epoque et dont les graines sont efficacement protegees par des enve- 
loppes multiples 

En resume on peut conclure de ce qui precede : 

i° Que les grandes Classes de Cryptogames vasculaires Equisetinees, 
Lycopodinees , Filicinees , si repandues aux epoques anciennes , renfermaieat 
de nombreux genres heterospores. 

2 Que cette particularite dans la maniere de se reproduire n'a peut-6tre 
pas ete etrangere a Textention des Cryptogames aux temps primaires. 

La protection de plus en plus efficace et complete des jeuaes plantes, comme 
pour les jeunes animaui, semble dooc avoir eu une grande influence sur leur 
developpement et leur extension. 
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XXV 

Notbs de Gbologie parisibnnb. — Lb Cbbmin bb fbm dIssy a VlRO- 
flay, R.-G. , par M. 6. Ramond , assistant de Geologie au Museum 
d'histoire naturelle. 

Dans une communication ant&ieure, j'ai expose\ trfcs sommairement, 
mes premieres observations g&logtques sur ie trace" et aux abords de la 
nonvdle ligne ferine dite d'Issy a Virojlay, qui va 6tre prochainement 
livrtfe a 1'exploitation, dans toute son &endue (1) (XVI). 

S'&evant progressivement de la plaine alluviale d'l88y4es-Moulineaux 
vers Meudon (ie Val-Fleury), la voie est d'abord ^tablie sur des remblais et 
viaducs. Les ouvrages d'art, reposeot sur la Graie suplrieure (dite <rde 
Meudon*), Aturienne (IX, XV), surmontfe par des alluvions anciennes 
(sables et graviers diluviens, de 7 m. 5o environ de puissance), au-dessus 
desquelles se d^veloppe une couehe d'alluvions limonenses , d'origine rd- 
cente (de t m.5o a a metres d'epaisseur). La terre v^g&ale, sabletise, ou 
un peu argileuse, se confond avec cette dern&re assise. 

A la station d'lssy-les-Moulineaux (ott Issy-Ville), e'taMie k flanc de 
coteaa, une premiere tranch&, depeu dlmportance, entame des elxralis, 
un lambeau de glaise bariolee et des depots sableux , etc., au-dessus de la 
Graie. La glaise repr&ente le Sparnacien (XV) a I'&at de complet rema- 
niement; divers autres lambeaux sparnaciens se rencontrent dans les fon- 
dations des viaducs qui suivent cetle premiere station, par exemple a la 
<r Brasserie des Mouuneaux* (IV). 

Le Galcaire pisolithique (Montien) a (tot entame* dans les fondations du 
pout sous lequel passe un chemin escarp^, dit Chemin de Saint-Cloud, 
aux Moulineaux; un peu plus loin, j'ai recueiHi, dans un sondage pr& de 
la voie, des restes organiques provenant, sans nul doute, du Conghmerat 
os&ifere de Meudon (III, VI, XIII, XV, XVI). 

II convient de remarquer que, au voisinage de YAxe anticlinal de Meu- 
don-Versailles-Beynes (Seine-et-Oise) (I), la puissance de X Argile plattiquc > 
sparnacienne , est requite; il en est de mime des formations qui iui sont 
directement superposees. Le sommet de la Graie est a la cote 54 metres en 
ce point (I, IV). 

La ligne d7wy d Virojlay passe sous le grand viaduc de la voie ferine , 
dite de la Rive-Gauche (Paris, Versailles, et lignes de Bretagne) (XII), 

to Voir, ci-apres, Index, bibliographique et Renvois (Les chiflres romains, en 
caracteres gras entre parentheses (I), renvoient aux publications anterieures). 
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et atteint la station nouvelle de Meudoa-Val-Fleary (,) , a Paltitude de 
70 metres environ; ta voie est en tranches dans des e'boulis argilo-sableux 
et calcariferes, avec debris meuliers; au-dessous, I'argile spariiacienne est 
assez puissante ; immeViiatement au dela , commence le grand Souterrain de 
Meudon, i'ouvrage le plus important de laligne : c est, ponrles geologues, 
de beaucoup la partie la pins inte'ressante dn trace' (IV, vn, XVI). 

Ce tunnel, a grande section, est tout d'abord, en courbe sur 900 me- 
tres (5) environ de deVeloppement , puis, en alignement droit, sur plus 
de a, Boo metres, jusqu'a rextremite* oppesee; il pre^ente une rampe de 
o m» 008 , puis de o m. 006 par metre. A la tAte (du cote* Paris) , la voie 
est a la cote 70 m., 5; a la sortie, du cote' de ChaviHe, Viroflay et Ver- 
sailles, a 97 metres (IV, XVI). 

Le trace* se maintient au sod de .Taxe anticlinal de Meudon; par 
suite de la courbure du trace', du c6\4 de Meudon, et du voisinage de cet 
axe anticlinal, les states que Ton rencontre tout d'abord se presentent 
successi vement, dans fordre d'anciennete' relative, avec une assez forte 
inclinaison par rapport a I'horizontale* Le Profil geologique que je mets 
sous sous les yeux de MM. les Membres de la Section de geologie du Con- 
gres, le montre avec Evidence. Ges premieres assises appartiennent aux 
divers niveaux du Lutetien (cakaires, marnes, etc.), ou Calcaire grossicr 
des environs de Paris, surmonte's par des Sables quartzeux , un pen argi- 
leux ou calcariferes du Bartonien infe'rieur, dits Sables de Beauchamp (Sables 
moyens); la succession est normale, et ne pre'sentent pas de particularity 
qui mentent d'etre signalees. 

Au dela, dans toute la partie rectiligne du trace', on a constate' une 
se'rie d'onduktions d'amptitudes assez variables, aflectant les strates com- 
prises entre la base du Bartonien et le Stampien mferieur (marnes ahuttres). 
La tectonique du Souterrain a e'te' relevee, cTailleurs, dans le plus grand 
detail, et avec tout le soin quelle comportait. Les ondulations, Te'tat dans 
lequel se presentent les coucbes , la forte quantity d'eau qui les impregne sur 
certains points , ont e'te' Tune des causes de grandes difficultes techniques. 

11 ne m'appartient pas d'entrer dans le derail des travaux remarquables 
qui ont e'te' executes pour vaincre ces difficultes; une Nvtice speciale sera 
elaboree par MM. les Inge'nieurs de la Compagnie des chemins de fer de 
TOuest, qui ont construit la ligne. 

Les points principaux sur lesquets Inattention des geologues peut &re 
appelee sont les suivants : 

i° Medi&cation de la composition normale des assises tertiaires, 

(1 ) La section de Paris (Esplanade des Invalides) a Meudou-Val-Fleury a ete 
ouverte a l'exploitation il y a un an environ. La traction est dectrique. 

W Cette courbe a en pour objet <f eloigner f axe du souterrain de rObservatoire 
d'astronomie physique de Meudon, dings' par M. Janssen. 
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comprises entre la base du Bartonien et celle du Stampien; ablation de 
substances, et par suite affaissement des strates; ondulations et autres 
phfoomenes designes par M. le Professeur Stanislas Meunier, sous la deno- 
mination de denudation et sedimentation souterraiues (X, XI). 

2° Predominance des formations lagunaires et saumdtres, caracterisees 
par la Faune, les precipitations gypseuses et leurs transformations ultti- 
rieures (pseudo-morphoses) , et la presence de la Magnisie principalement, 
dans le Bartonien (XIV). 

3° Reduction de puissance ou disparition complete de 1'e'tage Ludien et 
d'autres Stages geologiques (VII). 

La coupe ci-jointe, reievee par le Service de la construction des Ghemins 
de fer de 1'Ouest, permet de se rendre compte de la complication de la sta- 
tigraphie du sous-sol des bois de Meudon , dans Faxe du trace' du tunnel. 
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^TAOBS 
G&)LO«IQCBS. 



Terreveg&aie TERRAIN CONTEMPORAIN. 

Argiles a meulieres< ! > AQUITANIEN. 

Sables quarlxeux, micaces, parfois un pen 

argileux (dits de FonUu11eble.au) \ STAMPIEN. 

Marnee a kuitres 



Marne blaochatre , tendre 

Marne verdatre, sans consistance. . . 
Calcaire Ires dur. ( Calcaire de Brie), 
Marne verdatre, un peu aquifere. . . 

Calcaire greseux, dur 

Marne blanchdtre, argileuse 

Calcaire dur. 

Marne verdatre, tendre . . . 

Calcaire dur. 

Marne bleue, argileuse (4 retraits).. 
Calcaire siiiceux, dit tfCaiUasse».. . . 

Marne blanchatre, tendre 

Marne bleue 

Marne grisdtre, compacte 

Marne plastique, verte, feuilletee . . 

Marne blanc jaunatre , tendre 

Argile verte , plastique , feuillet^e . . , 
Marne grisdtre, tres serr^e 



(1) Pour quelques geologues, les Argiles a Meulieres appartiennent a l'£tage 
Stampien (superieur). 
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Argile verte, tres piastique, feuiUetee 

Marne argileuse, grisa'tre J *g 

Argile verte, nolle 

Marne gris bleuAtre, a re trails > .5 

Argile verte , piastique 1 ;§ 

Marne argileuse, gris bleualre, a retreits. . . . 
Marne calcdrifere, feuiUetee, bleudlre 



Marne verdAtre, piastique, gypsiftre. 

Marne feuiUetee, dure, bteuAtre ou grisAtre.. . . 
Marne feuiUetee, bleu grisa'tre ;jtt*f« gypseux. . . 

Argile verd&tre, feuiUetee , rubanee. 

Argile calcarifere, bleuatre 

Marne feuiUetee , dure , bleuMre ; fiets gypseux. . 

Gtpsb calcareo-argileux 

Marne argileuse 

Gtpsb argileux et calcarifere 

Filet d'argile magnesienne (branitre) 

Marne blanche , a menilite, et cakaire compact, 
dur, zone\ $ublithographique (Cakaire de Base). 

Calcaire compact, sublitkographique 

Alternance de Calcaires marneux, jaunAtres, 
avec filets verd&tres, Calcaires gris bletiAtres, 
Calcaires travertins, fossiliferes (Centhium^ 
plicatum, Avicula fragilit Bydrohia pul- 
chra, etc.) , 

Filet d'Argile brane 

Marne blanche, fossilifere (Potamides scalaroides) 

Filet d'Argile brune (magnesienne) 

Marne blanche , a filets verda* tres , fossilifere ( C«- 
rilhium Bouei) 

Filet d'Argile brune, magnesienne 

Marne calcaire, gris verd&tre 

Marne calcaire, gris rose. 

Filet d'Argile bruae 

Marne calcaire , dure , jaundtre 

Sables quartzeux, calcariferes , argileux, etc. . 

Calcaire marneux, avec filets d'argile br unit re 
(Lagunaire) 

Gtpsb et calcaire marneux 

Filet d'Argile piastique , verdatre . . . 

Sables quartzeux , calcareo-argileux . . 

Sables moyens ou de Beauchamp . . . . 



1 



si 1 



is 

o to 



Zone des Sables 
de Beauchamp 
(ou Sables moyens) ' 

Caillasses « Calcaire grassier » , etc. ... . lut6tien. 
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M. Auguste Dollot, ingenieur, correspondant da Museum d'histoire na- 
tureHe, m'a communique' plnsiears coupes, releve'es par lui dans ce sou- 
terrain, avec echantillons a rapped; elles confirment les autres documents 
que j'ai pu me procurer jusqu a ce jour. 

Les Glaises vertes sannoistennes et les divers dep6ts qui leur font cortege , 
presentent un beau developpemenl; {'equivalent du Calcaire de Brie, est 
visible, sur une faible e'paisseur, vers le milieu du souterrain, et it se pour- 
suit jusqu a la sortie, du cAte* de Chaville et Viroflay. 

Les Marnes a h nitres et la Molasse marine, dite A'Etrechy, se deve- 
loppent au-dessus, avec une e'paisseur assez variable. Onretrouve ce niveau 
an dela du tunnel, dans la direction de Versailles, a la station dite de 
ChaviUe-Velizy. > 

Quant aux Gypses — quel que soit 1'Age qu'il convienne de lui atlri- 
buer — , ils constituent on banc regulier, subdivise' en plasieurs lits; ils 
apparaissent a i,3oo metres de la t£te Meudon, au-dessus du niveau de la 
voute, et se poursuivent avec les inflexions dont j'ai parle\ jusqu'au dela 
de la tile ChavUk, ouils s'enfoncent au-dessous du niveau des fouilles. On 
sait qu ils ont e'te' exploited, il y a encore peu d'annees, pres de la station 
de Chaville R.-G., et plus anciennement,. sous la terrasse de Bellevue 
(Seine-et-Oise) (V, VI, VII). 

D'aiHeurs, les filets gypsiferes et les depots renfermant des elements 
gypseux (oo pseudembrphiques ) se presentent a des niveaux d'age tres 
divers; ils tembignent des vicissitudes qu'a subies la paleo-geographie 
pariflienne durant Tere tertiaire inferieure , dite Eogene. 

An dela da souterrain de Meudon , les fouilles n'ont present^ que peu 
d'inter6t pour les geologaes : 

Sous les e'boulis et depots de pente se deVeloppent les Marnes bleues , 
feuilletees, pyri tenses; on voit ca et la des lam beaux de Sables de Fonlai- 
nebleau ou sables saperieurs (Stampien), surmontes par des Limons argilo- 
sableux, avec del)ris meuliers (Aquitanien). Les Marnes a huitres ont e'te' 
atteintes a la station de Chaville-Velizy, ainsi que je fai dit plus haut (II, 
IV, XVI). 

Les travaux de cette nouvelle voie ferree ont entarae' toutes les forma- 
tions sedimentaires des environs imme'diats de Paris, depuis le supra-cre'- 
tacrf (Aturien) jusqu aux Metdieres superieures, dites de Montmorency ou 
de Beauce (Aquitanien) , et les depAts Pleistocenes et contemporains (IV, 

vi, xvn). 

Par suite des causes multiples qui viennent d'etre exposees , la puissance 
de ces assises est assez variable; on peut resumer, comme suit, les limites 
d'epaisseur des terrains tertiaires dans 1'axe de la ligne : 

Aquitanien. — Argiles a meulieres, 3 a 4 metres. 
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Stampicn. — Sables sap&ieurs, dits de Fontamebleau , travers& par plu- 
sieurs sondages execute dans 1'axe da Soaterrain de Meudon, 55 a 
60 m&reft. 

Marnes a huitres; molasse marine, 9 a 6 metres 

Sannoisien. — Galcaires de Brie, o m. 4o a 1 m&tre. 
— Glaises vertes; marnes diverses; bancs catcaires et filets gypseux, etc., 
10 a 18 metres. 

Lwtienfl). — Gypse (se divisant en plosieurs bancs), a mitres en- 
viron. 

Bartomen. — Sables; marnes; caleaires (avec niveaux gypsiferes et ma- 
gnesiens), 6 a 12 metres. 

Lutetien. — Caillasses et Cakaire grossier, q5 a 3o metres. 

Ypresien. — Manque. 

Spmrnaetm. — ArgSe plastkpie et sables subordonn& (epaisseur r£- 
duite , tr&s variable). 

En terminant, je tiens a remercier M. Rabat, inggnieur en cbef des 
Ponts et Chauss&s , attache au Service de la Construction a la Compagnie 
des cbemins de fer de I'Ooest, ainsi que ses coUaborateurs, M. Robe', chef 
des bureaux; M. Miguet, ingenieur; MM. Datrey-Lassus, Leftvre, Meyer 
et Morel, chefs de section, poor rempressement qu'fls ont mis a me faci- 
liter Facets des chancers de la ligne et a me communiquer de nombreux 
documents que j'ai f intention d'utiliser, uit^rieurement, dans une kude 
d'ensemble. 

indbx bibliographique; documents consults, renvois. 

Coupes geologiques en echantillons naturels (epaisseur proportionnelle); — 
Documents graphiques , elabores par le Service de la construction de la Compagnie 
u*es chemins de fer de l'Ouest. — Profil en long; sections trahsversales; detail des 
couches geologiques rencontrees dans les fouilles et les forages executed soit darts 
l'axe, soit aux abords de la voie ferree. 

I. G.-F. Dollfus. — Recherches sur les ondulations des couches tertiaires dans 
le bassin de Paris. 

Bulletin de* Services de la Carte geologique de France et des topographies sou- 
terraines. — C. R. des CoUaborateurs, t. II (1890-91), n° i4, p. 1-68, avec une 
carte du bassin de Paris au 1/1,000,000. 

II. — Idem. — T. VIII (1896-1897), n° 53, p. 6 (au sujet du chemin de fer 
d'Issy a Viroflay). 

III. — Bull, de la Soc. g4ol. de France, 3 e serie, t. XXV (1897), P* 9° ( au 
sujet des Assises Montiennes des environs de Paris, notamment du Bas-Meudon, 
de Saint-Cloud, etc.). 
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IV. — Note geologique sur le Raccordemcnt de la tigne des Moulineaux, pres 
d'Issy, a celle de Versailles et de Bretagne, pres de Viroflay (R.-G.) (autographic* 
par les soins de la Gompagnie des chemins de fer de I'Ouest; in-4°, 6 p., Fe^ 
vrier 1896). 

V. — Notice sur one nouveHe carte geologique des environs de Parisian 1 /4o.ooo). 
Extrait des C. R. de la Iff Seuion du Congres geologique international; Berlin, 

i885, p. in-4°, ia3 p., a pi.; nomb. fig. dans k texte. 

(Gette Notice donne la lisle des principales publications, relative a la Geoiogie 
des environs de Paris, anterieures a 188 5.) 

VI. G.-F. Dollfus et G. Raboito. — Notes de geoiogie parisienne : Le chemin 
de fer des Moulineaux. 

Extrait du Bull, de la Socie'lS d' etudes scientifiques de Parity ia e annee (1889), 
p. 71-78; avec profil et coupes de detail. 

— Idem— Bull Soc. geol. de France, 3 e serie, t. XVIII (juin I8qo), p, 63o. 

VII. Leon Jabbt. — Sur 1'Age des gypses de Bagneux. 

Extrait du Bull Soc. geol. de France, 3 a se*rie, I. XXVIII (1900), p. 169-1 63. 

— Bull. C. Geol. de France H Top. $out. t X, 1898-1899, p. 6o5 et t. XI, 
( 1 899-1900), p. a a 5-a a 7. (Au sujet de la ligne d'Issy a Viroflay.) 

' VIII. A. de Lappaieht. — La Geoiogie en chemin de fer; description geologique 

( du Baetin parisien. In-8°, Paris, 1888. [ Paris-Montparnasse a Versailles, p. 376 
et suivantes]. 

IX. — Traiti de Geoiogie. A* Edition, Paris, in-8°, 1900. — Voir p. i36a et 
suivantes. 

X. Stanislas Meumer. — Geoiogie des Environs de Paris, Paris, in-8*, 1875. 

— Voir au sujet de la Denudation et de la Sedimentation souterraines , les articles 
parus dans : 

— Annates de la Sociiid geologique de Belgique, t. XXVII, 1899, p. xci et suiv. ; 
in-8°, Liege. 

— Gongres geologique international, VHP session. Paris, 1900. C. R. (M£- 
| moires), p. 617-630, avec fig. 

J — Association francaitepour V avancement des sciences, Gongres de Paris, 1 900. — 
j 1" partie, p. 166; a* partie, p. 53a-54a; in-8°, Paris, 1900. 

— C. R. Academic des Sciences, t. CHI (1886), p. *65 7 et suiv.; t. CVI (1888), 
' p. a iii et suiv.; t. CXXVH (1898), p. io4 et suiv., etc. 

XL — La Geoiogie experitnentale, p. 186 et suiv., in-8* (1890); [vol. dela Bibi. 
sc. intern., t. XGII]. 

XII. Millb, Thoib* et Tbigeb. — Profil eolorte geologique de la Kgne de Paris 
a Brest (Paris-Montparnasse a Versailles, etc). Paris, 1 863- 1 864. 

XHI. Munieb-Ghalmas. — Note preliminaire sur les Assises Montiennes du ba*- 
sin de Paris (et notamment des Moulineaux, du Bas-Meudon, etc.). 

Extrait du Bull Soc. geol de France, 3' serie, t. XXV (1897), p. 8 *-9°» 
avec fig. 

XIV. MoiiiEB-CflALMAs. — Sur la formation du gypse tertiaire. 
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XIV. lloMii-CaAuiAB. — Sup la formation du gypse tertiaire du bassin do 
Paris, et sur les depots sUieeux qui le rempUcent, suivant ses lignes d'affleu- * 
rement 

Extrait des C. R. Ac. Science$, a h mars 1890. 

,XV. Mciu«i-Ca almas et as Lippabsst. — Sur ia nomenclature des terrains 
s&umentalres. 

Extrait du BuU. Soc. geol. de France, 3 # aerie, t. XXI (189$), p. 438-691. 

XVI. G. Ramond. — Etudes g^ologiques dans Paris et sa baniieue. — Ligne 
d'Issy a Viroftay. 

Eitrait de YA*e.fr.p r A*. Sc. -~ Congfes de Nantes, 1898. i r< partie, p. i65, 
9 e partie, p. 3i4 et suiv. 

XVII. — Le trChronometrew de r£tang-Vert, dans les bois de Meudon, pres de 
Paris. 

Extrait du Butt. Soc. beige de GeoL, t XII (1898). P. V., p. n5-n6, avec 
fig. in-8°, BruxeUes (3i mai). 

Independamment des publications ci-deesus et des autres travaux des auleurs 
mentionnes dans cet index , on pent renvoyer le lecteur aux multiples oeuvres de : 

MM. d'Arcbiac, &\\q de Beaumont, A.-C. Becquerel, Belgrand, de Rlainville, 
Cotlomb, Cossmann, Cuvier, Biocbe, Al. et Ad. Brongniart, Delesse, Deshayes, Des- 
noyers, Dufrenoy, Dumont, G. Fabre, Al. Goubert, Gautbier, P. Gervais, Gos- 
selet, 0. dHalloy, Ed. Hebert, H£ricart de Thury, J. -J. Huot, A. Lacroix, 
J. Lambert, Lamarck, La vine, Meugy, Michelet, Ad. et G. de Mortillet, Akide 
et Ch. d'Orbigny, PeVon, G. Plants, Constant-Provost, Raulin, Eug. Robert, de 
S&iarmont, H. Thomas, G. Vasseur, Watelet, etc. 



XXVI 

La protection des enfants du premise age dans le Pas-db-Calais 
en igoo (application de la loi du a# decembre i8ji) 9 par 
M. Garlieb, inspecteur de r Assistance publique. 

I 

De toutes les Jois vot&s sons la troisieme Republique il nen est pas sur 
lesquelles Tattention publique se reporte plus en ce moment que la loi du 
a 3 decembre 187 4, dite de protection des enfants du premier age, ou loi 
Roussel , du nom de son illustre promoteur. Comment en serait-il autremen t 
lorsque ia question de la depopulation est plus que jamais a Tordre. du 
jour et qu'en execution d'une resolution votee par le Senat le a a novembre 
dernier, M. le Ministre de rintfrieur vient d'instituer une commission extra- 
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paiiementaire a I'eflet de proce'der a une e*tude d'ensemble et de rechercher 
les moyens les plus pratiques de combattre le mal. 

Comme le constatait M. le Ministre dans la seance inaugurale da 39 jan- 
vier, la question a deux faces. D resulte en effet des statistiques de ces cin- 
quante dernieres annees que Ton ne nalt pas assez en France et que Ton y 
meurt trop; il y a par consequent une question de la natality et une question 
de la mortality. C'est de cette derniere que je m'occupe ici, et encore a un 
point de vue tout a fait particular, puisqu'il s'agit seulement de la mor- 
tality des enfants du premier age places en nourrice et des moyens de la 
combattre par ^application de la loi Roussel pendant 1'annee 1 900 , dans 
un de nos departments : le Pas-de-Calais. Aussi restraint que soit le sujet, 
j'ai pense qu'il pouvait neanmoins presenter quelque interest comme une 
tres modeste contribution a la vaste elude d ensemble qui fait en ce mo- 
ment 1'objet des preoccupations des pouvoirs publics. 

L'article 1" de la loi du a 3 de^embre 1874 — pour en rappeler en 
deux mots le but essentiel — stipule que tout enfant age* de moins de deux 
ans, place* moyennant salaire en nourrice, en sevrage ou en garde hors 
da domicile de ses parents, devient par ce fait 1'objet d'une surveillance de 
i'autorite publiqne ayant pour but de proteger sa vie et sa sante*. 

Aux termes de l'article i -r du reglement du 37 fevrier 1877 qui orga- 
nise le service, cette surveillance doit $tre exercee , sous Fautorite' du pre'fet , 
assists d'un comite' departemental, par des commissions locales, par les 
maires, paries m^decins-inspecteurs , et par l'inspeeteitr des enfants assistes 
du departement. 

Sans entrer ici dans les details complexes du service , il convient de rap- 
peler toutefois, pour en expliquer sommairement le mecanisme, que la loi 
impose a toute personne qui place un enfant de moins de deux ans en nour- 
rice ou en garde, ainsi qu'a la personne qui le recoil, 1'obligation d'en 
faire la declaration a la mairie de la commune de leur residence. La nour- 
rice doit en outre £tre munie prealablement d'un carnet ainsi que d'un cer- 
tificat meclical et d'un certtficat du maire. Dans toutes les mairies il est 
ouvert, pour les declarations ci-dessus prescrites, des registres speciaux, 
tenus par les secretaires, qui doivent e*tre verifies par le juge de paix charge' 
d'adresser un rapport annuel au procureur de la Republique sur sa verifi- 
cation. 

Comme on le voit , les rouages du service sont multiples. Le grand ci- 
toyen, le noHe cceur qui a donne' son nom a la loi de 187 4 , avait voulu, 
dans un large esprit de de'centralisation , inte'resser tout le monde plus oil 
moins directement a son application : presets, conseillersg^neraux, maires, 
secre'taires de mairie, juges de paix, inspecteurs des enfants assistes, me'* 
decins, institutions diverses concernant 1'enfance et sur tout, en dehors des 
fonctionnaires , le public lui-m&iie par le moyen des commissions locales 
de surveillance. Dans sa pensee, ce dernier rouage elait le plus important 
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de tons, et 1'inspection medicate, consideree comme facultative d'abord, ne 
venait qu'apr&s. Poor des raisons di verses, il s'est trouv^ que sur ce point 
1'e'venement a trompe' sa generalise attente. Les commissions locales qui, si 
elles avaienl fonctionne' regulierement , comme au de'but , auraient pu rendre 
d'immenses services, out fini par disparattre a peu pres partout, et In- 
spection m&licale est devenue au contraire le rouage essentiel du ser- 
vice. 

Avant d'en arriver aux resultals de f application de la loi dans le Pas-de- 
Galais en 1 900 , je me permettrai de presenter ici rhistoriqne sommaire 
des principales mesures prises par f administration concemant Tceuvre de 
la protection du premier age, pour assurer son fonctionnement dans les 
meilleures conditions possibles. 

II 

Le service a commence' k fonctionner dans le departement en 1878. Mais 
c'est sortout depuis Fannee 1886, a la suite de la reorganisation de In- 
spection meclicale, des mesures prises pour en assurer le controle, et de 
IMtablissement d'une statistique serieuse des nourrissons dans les bureaux 
de rinspection departementale , que des r&ultats importants ont ele* obtenus. 
Ces reTormes ne tarderent pas a porter leurs fruits et, d'une annee aFautre, 
reffectif des enfants visites par les me^decins-inspecteurs s'accrut d'un tiers 
Elles furent heureusement comple'tees par la creation d'un poste d'employd 
special charge' de tenir a jour la statistique et d'expeclier quotidiennement 
les travaux multiples de correspondance et de comptabilite* que necessite 
Fapplication de la loi, et il fat ainsi permis a Finspection d'exercer un con- 
trole tres utile, qui faisait deTaut auparavant. L'impulsion une fois donnee, 
le service n a cesse' de fonctionner depuis avec une grande regularity. 
D'annee en annee, Fadministration s'est efibrcee, dans la mesure de son 
action, d'y apporter successivement toutes les ameliorations dont Fexpe"- 
rience a de'monlre' Futilite*. Sans entrer a ce sujet dans des details qui m'en- 
iraineraient trop loin, je mentionuerai notamment : 

La publication d un reglement particulier (arr&l prefectoral du 10 no- 
vembre 1886) qui, entre autres dispositions importanles, subordonne pour 
les nourrices Fobtention du certificat du maire k celle du certificat medical 
delivre' prealablement par le meVlecin-inspecteur de la circonscription seal; 
leur interdit d'aHer dans la saison des cbaleurs chercher des enfants a Paris 
pour les clever au biberon; prononce Finterdiction provisoire de toute 
nourrice ayant perdu trois nourrissons ; 

Les modifications introduites dans le carnet des nourrices dans le but de 
le completer et de le simplifier a la fois, et Fimpression des diplomes a 

W L'efFectif des enfants proteges , qui e^tait de 1 ,91 6 en 1 885 , s'est eleve a 2,85$ 
en 1886. 
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joindre, a^itre d'encouragement supplementaire, aux recompenses pecu- 
niaires accordees aux plus meritantes; 

La publicity permanente donnee a la loi par 1'afficbage chaque annee de 
ses principales dispositions dans tontes les communes du departement; 

La vulgarisation des recommandations de F Academic de meclecme sur les 
soins a donner aux enfants en bas age par f insertion de ces instructions 
dans les lif rets de famine ; 

Les moyens tentes pour attenuer les inconvenients de TiiTegularite' dans 
le payement du salaire des nourrices; 

L'attribution de primes aux gardes ebamp&res pour les associer a 
I'oauvre de la protection et les encourager a rechereher les nourrissons non 
declares; 

L'augmentation du nombre des visiles mecbcales a faire aux enfants place's 
a 1'ige de moins d'un mois; 

L'interdiction du biberon a tube; la distribution gratuite de biberons 
sans tube; 

L'etude des meiileurs moyens de transport des nourrissons ; 
La publicity des principales prescriptions de la loi par la voie de la 
presse; 

La publication d'un Guide pratique des maires et secretaires de mairie, 
destine^ a faciliter la tenue des registres de mairie. 

Ces diverses reTormes ou ameliorations ont eu pour effet de vulgariser 
de plus en plus les prescriptions de la loi , den faciliter Implication , mais 
sans en alterer Tesprit, sans supprimer aucun des rouages essentiels du 
service, comme on Ta fait ailleurs, parait-il, ou le desir de simplifier a 
donne* lieu a des mesures qui me semblent excessives, telles que : la dis- 
pense pour les parents de faire la declaration prescrite par 1'article 7 ; la 
suppression des ecritures de mairie et du concours des juges de paix im- 
poses par Tarticle 1 o ; la centralisation de tous les rouages dans la main de 
1'inspecteur des enfants assisted , qui remplace presque completement les 
maires, secretaires de mairie, juges de paix et rend le service purement 
administratis Lui seul, et c'est assez. Dans de telles conditions, non seule- 
ment la lettre de fa loin'est pas respectee . mais Tesprit meme en est fausse'. 
La loi n'est plus la loi , chacun Taccommodant suivant son inspiration et sa 
maniere de voir personnelle. 

Ill 

Apes ces quelques considerations generates, il me reste a passer rapi- 
dement en revue chacune des diverses parties du service de la protection 
du premier age pendant 1'annee 1900 , en terminant par le monvement de 
la population infantile et la mortality. 

Inspection medicale. — Cost, on l a dit souvent, le rouage essetitiel du 



Digitized by 



2A0 



SECTION DES SCIENCES. 



service. De la maniere dont les m^dedns s'acquittent de leurs fractions 
depend en grande partie l'efficacite' de la loi de 187&. La surveillance 
medicate est 1'acte de protection le plus direct, le plus tangible, et incom- 
parabiement le plus utile. wGe n'est que par Intervention multiplied, par 
Taction perseverante des in^decins-inspecteurs quil sera possible de repri- 
mer et, ce qui vaut mieux , de preVenir les abus de l'industrie nourrici&re , 
de faire graduellement disparaitre ces pratiques contraires a I'hygi&ne, ces 
proce'des funestes d alimentation qui sont, de faveu de tous, la cause tr&s 
sensiblement preponderante de la mortality infantile 

Suivant que ('inspection mecticale fonctionne bien ou non , on pent dire' 
que la protection existe ou n'existe pas dans un d^partement, et fes autres 
parties du service n'ont aupres d'efie qu une importance secondaire. S'in- 
spirant de cette idee fondamentale, radminislration n'a done rien neglig^ 
pour assurer dansle Pas-de-Calais le fonctionnement regulier de Imspcction 
mensuelle des enfants du premier age. 

Si elle s'est attachee a donner, autant quelle a pu , satisfaction aux voeux 
des meMecins pour fortifier leur autorite' et accroitre leur importance (par 
exemple en subordonnant pour les nourrices 1'obtention du certificat du 
maire a celle du certificat medical delivre* pr&lablement par le ro&ledn- 
inspecteur de la circonscriptiou seul), elle a du, d autre part, dans Tin- * 
teY£t m&ne du service, leur demander Taccomplissement de certaines 
formalites reconnnes necessaires. 

Au premier rang, je citerai 1'envoi mensud au bureau de rinspection 
departementale des bulletins de visile. 

Aux tennes de 1'artide 10 du reglement du 37 fevrier 1877, le m&lecia 
doit se transporter au domicile de la nourrice pour y voir {'enfant dans la 
huitaine du jour ou il est avise* de son arrtvee dans la commune. II est 
tenu ensuite de le visiter au moins une fob par mois et a toute requisition 
du maire. Suivant des instructions rep&ees, il doit en outre adresser chaqoe 
mois egalement ses bulletins de visite a la prefecture, cet envoi regulier 
permettant seul a radminislration de se rendro compte au jour le jour pour 
ainsi dire de lVtat des enfants et dexercer, quand il y a lieu, une inter- 
vention utile aupres des parents. 

Ces prescriptions furent rappelees specialement par la cireulaire preTec- 
torale du 9 5 juillet 1890, et les m&lecins furent inform^s que desormais 
il ne serait plus tenu compte dans le reglement des honoraires des bulletins 
qui ne seraient pas envoyes au plus tard dans le mois consecutif a celui ou 
la visite aurait 6t6 faite. — Une telle sanction n'est pas excessive et ne 
peut &re mal accueillie, semble-t-il , que par ceux qui se montrent pea 
soucieux de remplir leurs devoirs. 

M Cireulaire de M. le Ministro de I'lnterieur du 18 aout 1887. 
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L'onnee 1 900 a 4M marquee par la realisation d'une reTorme d'appa- 
rence modeste , mais qui n'en a pas moins une reelle importance. 

Les medecins-inspecteurs , assujettis pour ia plupart a une vie tres active, 
absorbed par leurs obligations professiohnelles de chaque jour, ont gene- 
ralement peu de temps pour ecrire et n'aiment guere ce qu'ils appellent la 
paperasserie, on le comprend sans peine. Mainles fois ils se sont plaints 
de la multiplicity d'ecritures que Tapplication de la loi leur imposait, notam- 
ment en ce qui concerhe la redaction du bulletin de visite. Ge bulletin , 
dtabli suivant un modele usite dans de nombreux departements, devait 
4tre detache d un carnet a souche et comportait chaque mois, pendant toute 
la duree de la p^riode biennale d observation, la repetition pour un m£me 
enfant des nom, precoma, date de naissance, ainsi que du nom de la nour- 
rice et de celui de la commune de placement. Quand cette operation devait 
serenouveler mensuellement pour 3o ou 4o enfants et plus, on jugedu 
travail d'ecritures, et, par suite, de la perte de temps qui en resultait pour 
le. m&lecin-inspecteur, Des voeux tendant a la modification d'un tel etat 
de choses ont ete plusieurs fois exprimes. L administration s'est efforcee de 
leur donner satisfaction et, apres un exameu approfondi dela question, 
elle a pense que la meilleure solution consislerait a substituer a I'ancien 
bulletin une fiche individuelle destinee a servir pour le m&me enfant pendant 
touAe la duree de la pdriode biennale. Avec ce modele de fiche etabli sur 
papier fort, le meMecin n'a qu'a remplir une seule fois, au debut du pla- 
cement, les nom, pr^noms et date de naissance de 1'enfant, ainsi que le nom 
de la nourrice et celui de la commune ou elle reside , d'ou re'sulte pour lui 
uneeconomie de temps tres appreciable. D'autre part, la fiche individuelle 
unique, substitute aux vingt-quatre bulletins separes auxquels pouvait 
donner lieu la surveillance medicaled'un meme enfant, pr&ente 1'avantage 
de contenir sur un seul imprime la serie des observations mensuelles rela- 
tives a cet enfant et de permettre d'embrasser d'un seul coup d'oeil, pour 
ainsi dire , fhistoire des diverses phases de sa saute pendant toute la duree 
du temps ou il a ete soumis a Implication de ia loi. 

Cette simplification, en facilitant la tache des m&leeins, a contribue 
sensiblement a ameliorer le fonctionnement du principal rouage du service 
de la protection. Elle a ete bien accueillie des inttresses, et les resultats 
qu'il etait permis d'en attendre ont ete obtenus. [/inspection medicale des 
enfants proteges sexerce aujourd'hui dans les conditions les plus satisfai- 
santes. 

En 1900 , le nombre des circonscriptions medicates etait de i65 et celui 
des meMecins en exercice de i33. ia5 rapports annuels, dont un certain 
nombre tres interessants , ont ete produits. Le chiffre des bulletins de 
visite a ete de 16,0 As et celui des certificate mddicaux delivrds gratuite- 
ment aux nourrices de 1,619. Depuis i885, le Conseil geneVal vote un 
credit special a ce sujet pour la remuneration des medecins, dans le but 
Sciences. 16 
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de prtfvenir des abus souvent signaled, en forcant les nourrices a s'adresser, 
pour 1'obtention da certificat r^glementaire exig^, au m&ecin-inspecteur de 
la circonscription ou efles habitent et a emp&her aiosi que des attestations 
de complaisance leur soient donnees par des m&lecins Strangers. 

Maires et commissions locales. — Pour tore efficace, la surveillance, 
comme la charity , doit 6tre localised. «L enfant , dit la circulaire ministerielle 
du 1 5 juin i 877, a besoin pour vivre et pour grandir d'etre entoure' de soins 
de chaque instant; ceux qui sont charge's de veiller sur lui ne doivent poor 
ainsi dire pas le quitter des yeux. II fallait done que la surveillance orga- 
nist par la loi flit confiee a une autorit^ qui , placee pre* des nourrices , 
put, par des visites frequentes et impreVues, surprendre le genre de vie 
fait a l'enfant, et s'assurer que la nourrice comprend et pratique reelle- 
ment ses devoirs. » 

Dans la pensee du legislateur, les commissions locales, composees de 
deux meres de famille, du maire president, du cure' et d'autres personnes 
designees par le PreTet, s'il y avait lieu, devaient done 3tre nominees a 
1'effet de visiter les enfants et constituer 1'organe principal de surveil- 
lance. 

Desle de'but de f application de la loi, un essai d organisation rat tente 
dans le Pas-de-Calais. On trouva, dans un certain nombre de communes, 
des personnes de bonne volont^ pour exercer la surveillance instituee par 
la loi. Mais cette bonne volont£, non r&nune'ree et par consequent sans 
responsabilite', s'est vite lassee. Sous le moindre prdtexte, ^pid^mie dans la 
commune, occupations nombreuses, mauvais &at de sante' de ses membres, 
— * et mime sans pr&exte, — les commissions, apres une duree plus on 
moins longue, ont fini par se desagr^ger les unes apres les autres et cesse* 
de fonctionner. Tel a 6\6 d'ailleurs, a peu prfcs partout en France, le sort 
des commissions locales. 

Dans quelques communes peu importantes du departement, les maires, 
soil par eux-m£mes, soit a 1'aide de leur greffier, remplacent effectivement 
la commission et visitent les nourrissons, mais e'est la un exemple qu'on 
ne saurait espe'rer voir se generaliser et qu'on ne peut gu&re citer qu'a titre 
d'exception. 

En tres grande majority les maires se bornent a envoyer chaque annee 
a la prefecture le rapport present par la circulaire ministerielle du 1 9 mars 
i884. 

En 1900, le nombre des rapports concernant des communes oh il y a 
eu des enfants protege's a e'te' de 5 00 (sur 904 communes dont se compose 
le departement). 

La tres grande majority des maires constatent, en remplissant le ques- 
tionnaire, que les declarations reglementaires sont faites exactement par les 
parents et les nourrices et que la loi est de mieux en mieux connue et 
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appiiquee. Mais ces heureux resultats sont dus surtout au concours d£voue 
des secretaires de mairie et des juges de paix. 

Secretaires de mairie. — Jvges de paix. — Gardes champetres. — Si 1'in- 
spection meclicaie est le rouage essentiel da service de la protection, il est 
necessaire toutefois que d'autres rouages viennent le mettre en mouvement 
et assurer son fonctionnement regulier. Parents et nourrices doivent tout 
d'abord faire les declarations imposees par la loi. Les secretaires de mairie, 
charges de la tenue de la comptabiiite infantile, inscrivent ces declarations 
sur les registres et font les notifications prescrites; les juges de paix enfin 
sont tenus de se transporter dans chaque commune de ieur canton pour 
verifier les registres sur place et viser les decomptes des indemnites dues 
aux secretaires. Ces magistrats sont ainsi appeies a exercer sur une impor- 
tante partie du service une action d'autant plus utile que leurs fonctions 
Ieur donnent une plus grande autorite. Pressentant tout le parti qu'on 
pouvait tirer de Ieur concours, 1'administration prefectorale adressa, en 
1888, des instruclions speciales aux chefs de parquet en vue de stimuler 
le zele et de devouement des juges de paix en faveur de roeuvre a la fois 
patriotique et htimanitaire de la protection des enfants du premier age. Cet 
appel fat enlendu, et depuis lors la grande majorite de ces magistrats se 
montrent les meflleurs collaborateurs de Tadministration pour la vulgari- 
sation de la loi et son application. Dans leurs rapports annuels , plus de 
seches nomenclatures, comme autrefois, des communes de Ieur canton 
accompagnees de la simple mention : registres tenus regulierement ou d'une 
maniere defectueuse; mais des appreciations raisonnees sur le service; des 
voeux emis, des ameliorations proposees, autant de marques temoignant 
d'une verification consciencieusement faite. (Test sur i'initiative de Fun 
d'entre eux qu'a ete redige le Guide pratique des secretaires de mairie a I'effet 
de faciiiter la tAche de ces derniers. 

Plusieurs juges de paix font plus encore. Us visitent tous les enfants de 
Ieur canton soumis a la loi, se rendant compte par eux-memes de la ma- 
niere dont ils sont soignes , donnant des conseils pratiques aux nourrices 
sur le meilleur mode d'eievage, vidgarisant partout les bienfaits de la loi 
Roussel. Est-il besoin de dire que cette surveillance supplemental , venant 
s'adjoindre a celle des medecins-inspecteurs , aurait pour effet, si eile etait 
generalisee, d'attenuer en partie les inconvenients resultant du non-fonc- 
tionnement des commissions locales et de 1'insouciance de trop de maires. 

Presque tous les ans des distinctions honorifiques sont accordees a des 
juges de paix du departement pour Ieur devouement a Toeuvre de la pro- 
tection. A Toccasion du jubiie Theophile Roussel, en 1896, Tun d'eux, 
M. Martin , a obtenu du Ministere de Tlnterieur un dip!6me d'honneur, la 
plus haute des recompenses decernees. 

Si dans certains departements le credit vote pour la remuneration des 

16. 
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juges de paix a ete supprime, il serait bien regrettable que pareille mesure 
fut prise dans le Pas-de-Calais, oil leur concours est des plus precieux. 
Grace a 1'impulsion vigoureuse que bon nombre dentre eux ont su donner 
dans leur canton, aux ameliorations dont ils ont pris initiative, aux con- 
seils qu'ils ne se sont pas lasses de prodiguer, les meilleurs resultats ont 
6t6 obtenus. Depuis longtemps, il a ete constate que les registres etaient 
regulierement lenus par les secretaires de mairie, que les negligences ou 
omissions relevees etaient requites au minimum. Les rapports sur la veri- 
fication faite en 1900 montrent que la situation e6t restee excellente a ce 
point de vue. 

Gardes champitres. — L'ignorance des prescriptions de la loi de 187& a 
6l6 longtemps une des causes qui ont nui le plus aux progres du service de 
la protection. M&ecins-iospecteurs, juges de paix et maires etaient unani- 
mement d'accord sur ce point. C'e'tait done pour 1 administration un devoir 
de persister a combattre cette ignorance par tous les moyens dont die dis- 
posal Des 1888, les maires des communes rurales ont ete invites a faire 
annoncer de temps a aulre par les gardes champitres que toute personne 
desireuse de se charger d'un nourrisson de moins de deux ans pourrait 
sadresser a la mairie ou elle recevrait les instructions necessaires. L'expe^ 
rience a demon tre\ en outre, que ces modestes agents e'taient en mesure de 
donner une cooperation plus effective encore au service de la protection, en 
signalant les nourrissons places a regard desquels les prescriptions regie- 
mentaires n'avaient pas ete remplies. Dans les villages ou tous les habitants 
se connaissent, la tache paraissait facile. Par la circulaire preTectorale du 
1 2 novembre 1 888, les maires ont ete informed que M. le PreTet accorderait 
de preference les gratifications que le Conseil general met chaque annee 
a sa disposition a ceux de ces agents qui auraient fait preuve de zele 
dans une oeuvre si utile. Hs ont ete pries de porter ces dispositions a la con- 
naissance des interesses en les invitant a rechercher les nourrissons non 
declares. 

Quelques annees plus tard , {'administration fit plus encore. En vue de 
faciliter la t&che des gardes champitres , des instructions oil lears obliga- 
tions, en ce qui concerne Implication de la loi, etaient resumees, furent 
imprimees en caracteres apparents sur un carton dont les exemplaires ont 
ete envoyes dans toutes les mairies pour £tre remis aux interesses. La mesure 
a produit de bons resultats si Ton en juge par les propositions plus nom- 
breuses de gratifications presentees chaque annee depuis lors par les maires 
en faveur des plus miritants. Treize d'entre eux ont recu, en 1900 , chacun 
une prime de 1 francs. 

Comite departmental. — L'article 2 de la loi du 9 3 decembre 187 A dis- 
pose que dans chaque departement la surveillance instituee par la ioi est 
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confine au pr^fet assist d'un comity ayant pour mission d'etudier et de 
proposer les mesures a prendre et compost de deux membres du conseil 
general, designes par cette assemble, de l'inspecteur du service des en- 
fants assists et de six autres membres nomm^s par le pr&et. 

Le comity departemental du Pas-de-Calais, constitue d&s 1'origine de 
{'organisation du service en 1878, et renouveie depuis tous les trois ans, 
n'a cesse de fonctionner reguli&rement. Ses attributions sont consultatives. 
II se r^unit une ou deux fois par an. Les rapports des mddecins , des juges 
de paix, des maires, de l'inspecteur departemental lui sont communiques, 
et il est appele a donner son avis sur toutes les questions importantes int£ 
ressant le service. 

En 1 900 la question du transport des nourrissons en chemin de fer et 
des conditions defectueuses dans lesquelles on les fait voyager, dont il 
s'&ait deja pr^occup^ pr^demment, a 6t6 de nouveau fobjet de ses deli- 
berations. II avait en 1891 emis un voeu, renouveie en 1 899 , tendant a ce 
que les wagons dans lesquels voyagent les nourrices leur soient specialement 
reserves; que celles-ci soient admises dans des compartiments de a* classe 
en payant le prix du transport en 3*; qu'enfin un wagon leur soit sp^- 
cialement affecte le matin et le soir sur toutes les grandes lignes au 
depart de Paris. Ce voeu avait 6i4 transmis a M. le Ministre des Travaux 
publics avec pri&re de 1'appuyer aupr&s des grandes compagnies de cbemin 
de fer. La response de ces derni&res ne fut qu'a moitie satisfaisante. Les 
compagnies de I'&at et de 1'Ouest, qui se montr&rent les plus liberates, 
mirent, sans exiger d'avis pr^alable, a la disposition des nourrices des 
compartiments a cloison enlierement separative et m£me des compartiments 
de dames seules. Ce n'est pas tout ce qui etait demands, mais Amelioration 
accord^e est sensible neanmoins et nitrite d'etre signals. Quant a la con- 
dition impost par les compagnies du Nord et d'Orieans d'etre pr^venues 
quarante-huit beures a 1'avance pour r^server aux nourrices et a leurs 
nourrissons, non pas des voitures sp&iales, mais simplement des compar- 
timents munis de cloisons s^paratives, elle a paru difficilement realisable 
dans la pratique et les avantages qui doivent en ranker peuvent £tre 
consideres comme negatifs. Aussi, dans ces conditions , le Comite departe- 
mental a-t-il cru devoir renouveler une fois de plus le voeu qu'il avait 
emis. 

Le comite s'est occupe egalement en 1900 de la simplification des ecri- 
tures des medecins-inspecteurs en ce qui concerne les bulletins de visite , et 
cette question, comme on l'a vu, a re$u une solution satisfaisante et con- 
forme aux voeux des interesses. 

Recompenses honorxfiques et recompenses pecuniaires. — Aux termes des 
circulaires rnmisteriettes des i4 juin et 8 aout 1880, des recompenses 
bonorifiques peuvent 6tre accordees a des personnes qui se sont distinguees 
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par leur devouement et ies services rendus k 1'oeuvre de la protection des 
enfants du premier Age. 

Pour avoir une r&lle valeur, ces distinctions ne doivent pas 6tre prodi- 
gals ; il importe surtout qu'elles soient justifies par des services incon- 
testables. G'est dans cet esprit que des propositions soot adressees chaque 
annee par M. le Preset a 1 administration sup^rieure. 

En 1900, M. le Ministre de Tlnt^rieur a accords les distinctions ci- 
aprfcs : 

Trois meVlailles de bronze, dont deux k des m&lecins-inspecteurs et une 
k un juge de paix, et cinq mentions honorables k des secretaires de 
mairie. 

Le credit vote par le conseil general pour recompenses pe^uniaires aox 
nourrices les plus mfritantes et ne faisant pas usage du biberon k tube, 
qui n etait d'abord que de a 00 francs, a e'te, par suite d augmentations sue- 
cessives, porie k 800 francs. II a 616 r^parti en 1900 entre A 9 nourrices 
par primes de 10 k 20 francs. 

Treize gardes champ£tres ont, en outre, recu cbacun une gratiGcation 
de 1 francs. 

Infractions a la lot. — Pendant les premieres anmjes de Implication de 
la loi, I'ceuvre de la protection etant encore fort peu connue des popu- 
lations, une grande tolerance s'imposait a regard des contrevenants ; aussi 
n'y avait4i que trfcs peu de poursuites exercees. La situation n'est plus la 
m&ne aujourdliui. La loi est promulguee depuis vingt-sept ans. L'adminis- 
tration n'a neglige aucun moyen pour lui donner toute la publicity possible. 
Dans ces conditions les contraventions pour ignorances sont moins excusables 
et des exemples de repression semblent devoir produire des r&ultats plus 
efficaces que toutes les circulaires et afliches du monde. Des instructions 
dans ce sens ont ete adressees a MM. les chefs de parquet et juges de paix, 
qui ont ete invites a signaler les contraventions qu'iis pourraient d£cou- 
vrir. 

Chaque annee des poursuites sont exercees devant les tribunaux correc- 
tionnels ou de simple police et des condemnations sont prononc^es. 

En 1 900 , le norabre en a ete de huit , dont une contre des parents et cinq 
contre des nourrices , pour defaut de declarations reglementaires , et deux 
contre des femmes pour placement d'enfants sans autorisation. Les peines 
prononcees varient de 5 a 1 6 francs d'ainende. 

IV 

Mouvement de la population infantile. — Au 3i decembre 1899, ilrestait 
i,464 enfants (places en nourrice ou en garde par les parents) sounds a 
la surveillance. Au 3i decembre 1900, on trouve un chiffre total de 
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3,897 enJants sur ies con titles; il en resulte que i,433 ont 6t6 inscrits 
pendant fannee. 

Ces 9,897 en fants 86 repartissent de la maniere suivante aux differents 
points de vue ci-apres : 

'•»-■«•• ,|Ssr::::::::::: 

••*«-•<«• ISgSl:::::::::: :&!•*" 

Sein 756 

I Biberon 

3° Da mode d'elevage . < Cuilier ou petit pot. 

1 Coquilie ou t^tine.. . 
Sevrage ou garde hot 



i,7 4 ° > 2,897 



Sur les 3,897 enfants de famille qui ont beneUcie' de la loi de protection 
en 1 900, sont sorlis du service pour les causes suivantes : 

Par Tenet de 1'age *. 671 

Parretrait 5i5 

Pardeces... a33 

Total 1,4*9 



En retranchant ces 1,619 enfant 8 des 3,897 qui ont figure' sur les con- 
trdles, on trouve qu'il reste, au 3i decembre 1900, 1,478 enfants (place's 
par les parents) soumis a inspection. 

Voici Porigine des 2,897 enfants surveilles pendant tout ou partie de 
Tannee 1900 : 



Pas-de-Calais 2,010 enfants. 

Seine 665 

Nord 1 1 5 

Oise 3a 

Somme a 8 

Seine-et-Oise 99 

Seine-et-Marne 3 

Seine-lnferieure ' 3 

Aime 3 

Allier 1 

Marue » . * 1 

Meuse 1 

Loiret. 1 

Ardennes t 

Nationality etrangeres. | g^^^ ][ j 11 

Total 9,897 



Total 9,897 
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Aux 9,897 infants qui ont figure* sur les controles, il y a lieu d'ajouter 
les enfants assists du Pas-de-Calais et de la Seine tombant sons implication 
de la loi. 

Au 3i de'cembre 1899, il restait 456 enfants de cette categorie, dont 
39 du Pas-de-Calais et 4i 7 de la Seine. 

Au 3i decembre 1900, on trouve nn chiffre total de 836 enfants (dont 
63 du Pas-de-Calais et 773 de la Seine); il en resulte que 38o ont ete' 
inscrits pendant 1'annee (dont a4 du Pas-de-Calais et 356 de la Seine). 

Sur ce chiffre de 836 enfants assistes, sont sortis pour les causes sui- 
vantes : 

Par 1'effet de l age 

Par retrait 

Par deces 

Total. 3i5 



ai6< l > 
70 « 



En retranchant ces 3i5 enfants du chiffre de 836 releve' ci-dessus on 
trouve quil reste, au 3i decembre 1900, 5a 1 enfants assists tombant 
sous lapplication de la loi (dont 2 3 du Pas-de-Calais et 498 de la Seine). 

Au 1" janvier 1901, il restait done soumis a la surveillance : 

Places par les parents 1,478 enfants. 

Assistes 5 a 1 

Total 1,999 



Si on ajoute k ce total les 1,734 enfants qui sont sortis du service par 
Teffet de I'&ge, retrait ou deces, on trouve le chiffre general de 3,733 
enfants qui ont e'te' appeles k be'ne'Gcier de la loi de protection dans le Pas- 
de-Calais en 1900. 

Martalite. — ^administration s'est toujours attachee dans le Pas-de- 
Calais a e'tablir la statistique de la mortality des enfants du premier Age 
avec les soins les plus me'ticuleux et de maniere a donner des chiffres aussi 
exacts que possible, estimant quen pareille matiere la sincerity la plus 
grande doit eHre apportee. Outre les bulletins de visite mensuels sur 
lesquels les me'decins-inspecteurs doivent mentionner les deces , on demande 
k chacun d'eux, a la fin de 1'annee, d'annexer k son rapport reglementaire 
un e'tat recapitulatif indiquant les noms de tous les enfants dece'de's dans la 

W Dont 28 du Pas-de-Calais et 188 de la Seine. 
W Dont 8 du Pas-de-Calais et a 1 de la Seine. 
W Dont 4 du Pas-de-Calais et 66 de la Seine. 
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circonscription. Meme malgre' ees precautions, nous avons pu constater 
encore des omissions re'velees par des bulletins de deces que, d'autre part, 
les maires sont invites a adresser a Finspection au fur et h mesure qu ils sc 
produisent. De ce double contrAle ressortent toutefois des chiffres que nous 
sommes fondes a considerer comtne se rapprochant aussi completement que 
possible de la reality. 

En 1 900 les resultats ont e'te' les suivants : 

i° Mortalite generate. — Sur 3,733 enfants place's en nourrice, en se- 
vrage ou en garde dans le Pas-de-Calais en 1900 , il en est mort 3o3 , soil 
une proportion de 8.11 p. 100. 

Ces 3,733 enfants se decomposent en deux categories : 

i° Enfants places par les families : 9,897. — D^ces : 9 33, soit 8.o4 
p. 100. 

9 Enfants assisted (Seine et Pas-de-Calais) : 836. — Deces : 70, soit 
8.37 p. 100. 

Cette derniere categorie se subdivise elle-meW en : 

Enfants assists de la Seine : 773. — Deces : 66, soit 8.53 p. 100. 

Enfants assisted du Pas-de-Calais : 63. — Deces : 4, soit 6.34 p. 100. 

9* MorUdite suivant I'etat civil. — Sur 1 ,69 9 enfants legitimes, 119 sonl 
dececle's, soit 6.89 p. 100. 

Sur 9,111 enfants illegitimes , 191 sont de'c&le's, soit 9.04 p. 100. 

3° Mortalite suivant I'dge. — Sur 1 ,636 enfants places dans le premier 
mois de leur existence, il en est mort i4o, soit 8.55 p. 100. 

Sur les 3,554 enfants places dans la premiere annee de leur existence, 
il en est mort 996, soit 8.39 p. 100. 

Sur 179 enfants places dans la deuxieme annee de leur existence, il en 
est mort 7, soit 4.46 p: 100. 

La moyenne de la mortality generate pour 1 900 est une des plus faibles 
qui oient e'te constatees depuis ^application de la loi. D'apres la slatistique 
geneVale publiee par le Ministere de Tlnte'rieur pour 1'annee 1 897 et que re- 
produit en partie M. le docteur Porak, membre de 1' Academic de m&iecine, 
dans son rapport present^ en 1 900 au nom de la commission permanente 
de 1'Hygiene de Fenfance, sur un effeclif total de 94,067 enfants de moins 
de deux ans soumis en France a la loi.de protection, il en est mort 
10,008, soit une proportion de io.63 p. 100. 

La moyenne de la mortality relevee pour le Pas-de-Calais en 1 900 est 
assez sensiblement inferieure a cette proportion, comme elle n'a cesse* 
de I'eHre d'ailleurs pendant la periode des six annees qui ont precede'. 
11 semble done permis d'en conclure que les resultats de 1'application de 
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la loi Roussel dana le departement peuvent tee consid^s comme satis- 
faisants 

Les bienfaits de cette loi soot incontestables. Grace a elle des milliers 
d' existences francaises sont sauvees chaque annee. II est question depuis 
longtemps de la reviser a l effet d'en rendre f application plus complete et 
plus efficace encore, et aussi d'^tendre son champ d'action en y soumettant 
de nouveHes categories d'enfants. La prompte realisation de ce projet de 
r&brme est trfcs desirable, au moment ou on se preoccupe tant en France 
des moyens de combattre la mortality infantile. 



XXVII 



Les Godshuizen et les Dischuizen db Bruges , 
par M. M auger, archiviste de {'Assistance publique. 

Nous considerons volontiers 1'assistance aux vieiliards et aux infirmes 
comme un devoir de pure lib&alit£ (et par consequent comme une charge 
facultative) que s'imposent ou des villes ou les bienfaiteurs pour supplier 
a la famille dans I'acquittement de la dette alimentaire d^finie dans le cha- 
pitre v du Code civil (art. ao5 a a 1 1 ). 

Aussi est-ce une th&rie condamn^e par tous les auteurs s&ieux que celle 
du droit a I'assistance et cependant mon but est de montrer que la recon- 
naissance de ce droit nettement limits aux vieiliards et aux infirmes est 
Tune des necessity de la situation presente. 

D£ja, du reste, une large br&ehe a 6i6 faite dans le rempart d'mdiff<£- 
rence et d'^goisme derri&re lequel s'abritait jadis la soci&£ : les droits de 
1 enfant et de 1'alie'ne' a la protection sociale ont 4fo6 reconnus par la loi et il 
y a un demi-siecle, le 7 aout i85i, un nouvel acte du Parlement procla- 
mait le devoir d'assistance envers le malade priv^ de ressources* 

On a dit et frequemment r6p6t6 que la reconnaissance du droit a F assis- 
tance en faveur des vieiliards et des infirmes diminuerait I'esprit de pr&- 
voyance et d'&onomie et de'troirait I'esprit de famille. Ce serait de bien 
graves consequences et il convient de se demander si le salaire d un ouvrier 
peut lui permettre d'economiser pour ses vieux jours et de soutenir ses 
parents malheureux. 

M La moyenne generate de la mortality dans le Pas-de-Calais a £te* la suivante 
pour chacune de ces sept dernieres armies : 



1894. 
1895. 
1896. 
1897. 



8.96 p. 100 
10.61 
8.11 
7.16 



1898. 
1899. 
1900. 



8.57 p. 100 

9.39 

8.it 
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Sans doute , ies salaires out augments eon^derablement depuis cinquante 
ans , mais la cherte des objets de premiere necessity s'est peut-6tre accrue 
dans une proportion plus grande. Le v&ement, par exemple, semble 
absorber une proportion moindre du budget familial , mais IMtoffe solide 
du temps jadis resistait a un long usage que les tissue nouveaux ne sup- 
portent pas et le cbangement frequent de vdtements bon marche finit par 
devenir plus onereux que 1'achat pour une iongue p^riode d'un vehement 
un peu cher que nous ne trouvons plus dans le commerce. 

Q serait facile de demontrer que les autres sources de de'penses donnent 
lieu a des observations analogues, la nourriture par exemple ; mais la plus 
lourde charge, celle que I'ouvrier ne peut plus moderer, est celie du ioyer, 
qui atteint partout des proportions inquietantes par la repercussion ine*- 
vitable de tous les imp&s qui grevent la propria. 

A Paris surtout, il est rare que I'ouvrier puisse trouver un logement 
propre et suffisamment ae're' : aussi la famille s'entasse-t-elle dans une ou 
deux petites pieces pour y passer la nuit et va-t-elle cbercher au dehors Tair 
et la lumiere qui lui font defaut au logis. Pris toute la journee par f atelier, 
le mari et la femme n'ont plus cet asile discret, ce nid que Ton se plaft a 
orner ; la sortie du soir, la necessity de partir au travail des le matin, font 
negliger la proprete de la demeure et, peu a peu, cet abandon du domicile 
devient une habitude; le comptoir du marchand de vin, ruisselant de lu- 
miere, est le miroir ou toutes ies allouettes viennent kisser un peu de leurs 
plumes, cest-a-dire leur argent et leur sante. 

Dans ces agglomerations ouvrieres prennent naissance toutes les epide- 
mics et, si nous examinons les cartes dressees chaque annee par les soins 
de M. Bertillon, nous nous rendons compte qu'ii existe un rapport con- 
stant entre la frequence de ces maladies et le degrd de pauvrete du quartier. 
La plus terrible des maladies contagieuses , la phtisie pulmooaire, est si 
etroiteraent liee a la density de la population que chaque annee la m&ne 
proportion par quartier se retrouve et que Ton pourrait sans crainte d'erreur 
prechre le nombre de victimes qui seront sacrifices par chacun a la plus 
impitoyable des maladies de notre temps. 

II est a peu pres impossible d^viter oes agglomerations, mais on peut 
du moins en diminuer le nombre et l'encombrement. Dans ces locaux 
exigus, le pere, la mere et les enfants peuvent encore vivre a condition 
d'en eloigner les vieux parents ou les infirraes qui ks encombrent. 

A Paris, on constate que la population ouvriere habite le centre de la 
ville, pres.du travail qui s'y est concentre : a mesure que les forces et par 
suite le gain diminuent, la necessite d'alleger les charges du loyer incite 
Touvrier affaibh' a se diriger vers la peripheric Du m fl arrondissement, 
il emigre d'abord sur le xi*, puis echoue au xx*, et ici m£me celui qui 
habitait le quartier des Amandiers, ou il y a quelque industrie, va mourir 
pres des fortifications , ou il ne trouve presque aucun moyen de s'employer. 
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D semble que, frappi de la st^rilit^ de ses efforts poor oombattre la 
misere, 1'indigent renonce enfin k la lutte et se rifugie la ou personne ne 
verra sa lente et douloureuse agonie. J'ai, au cours de ma carriere admi- 
nistrative, pu constater ce fait dans un autre quartier, celui des Grandes- 
Garrieres (xvm*arrondissement); pendant toute Tann4e 1875, j'y ai visits 
les malades inscrits au service du traitement a domicile. Vers le chemin de 
fer de Geinture, dans la partie qui s'&end entre 1'avenue de Saint-Ouen et 
et la rue du Poteau et que bornent les fortifications habitait une population 
de chifibnniers. On y trouvait quelques grandes cit& ouvrieres dont Tune 
comptait 1 90 chambres a raison de 4o par dtage contenant une population 
de 4oo a Boo personnes. Au milieu de 1'immeuble grimpait un escalier 
obscur; a chacun des Stages, un couloir non moins sombre partageait l'im- 
meuble en deux parties egales ; de chaque cAti de ce couloir s'ouvraient 
dix portes donnant acces a une chambre eclairee par une fen£tre. 

L'escalier e'tait crasseux au point de n'y pouvoir poser la main. Sur le 
palier, une seule fen&re donnait un peu de jour ; dans le couloir des tas 
d'ordures s'amassaient entre chaque porte. Jamais aucun mur n'avait recu 
le moindre papier tenture si ce n'est les lambeaux de journaux que les loca- 
taires y collaient pour se preserver de la vermine. Pour tout mobilier, un 
monceau de chiffons qui servait de lit, quelques chaises dont 1'usure avait 
fait disparaitre la paiHe et parfois une table. Pour porte-manteau des clous 
dans la muraille. Aussi, la phtisie et la fi&vre typhoide y sevissaient- 
elies constamment et je ne crois pas me tromper en affirmant que chaque 
semaine, je visitais au moins dix de ces taudis frappes par la maiadie. 

Ges cite* ouvrieres Itaient situees principalement entre la rue Marcadet 
et le chemin de fer; entre la voie et les fortifications, le spectacle e'tait tout 
different. C'e'taient, disseminees le long de ruelles &roites, entour&s d'une 
courette ou poussaient quelques legumes, des masures en pise', mal closes et 
mal couvertes , composees d'un simple rez-de-chaussee. A la moindre pluie , 
le sol inegal se eonvertissait en une mare qui verdissait, engendrant des 
fibres pernicieuses : le paludisme rongeait cette malheureuse population. 

Aujourd'bui, le percement de larges rues a change' l'aspect de ce quar- 
ter; la creation des hApitaux Bichat et Bretonneau et d'une usine munici- 
pale de disinfection a entrain^ la disparition a peu pre* complete des 
bicoques , mais les rite's subsistent toujours ; aussi le chifire des decfcs attri- 
buis a la phtisie pulmonaire a-t-il peu varii : 



1875 170 dec&. 

1885 aa8 

1897 2o5 

1898 , a55 



mais la population a plus que double. 

La fi&vre typhoide, qui occasionna si dec&s en i885, n'en cause plus 
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que 7 en 1898, soit one diminution des a/3, due a la disparitiou des 
maisonnettes qui entouraient l'bopital Bichat. 

Sans relever les chiffres par quartier des victimes de nos epidemics de 
Chopra , il nous suffira de citer i'opinion de Parent-Duchatelet qui disait 
deja , en 1 83a , que la maladie avait surtout s^vi comme nombre de cas et 
comme virulence sur les agglomerations ouvrieres. A chacune des appari- 
tions du fleau, c'est dans une cite ouvriere que nous le voyons prendre 
naissance : l'^pid^mie de i885 debute dans la cit^ des Kroumirs a Piai- 
sance, celle de 1899 dans les miserables habitations de la rue Galande et 
des rues voisines. 

Diminuer 1'encombrement de la population dans ces Slots de maisons 
malsaines est done une mesure d'hygiene ; encore plus que la bienfaisance , 
la prudence nous oblige a multiplier les asiles de l'indigence, a y recueillir, 
a y soigner tous ceux qui ne peuvent plus satisfaire aux besoins de leur 
existence par un travail remunerateur. 

Les croisades epuiserent une partie de la population qui y pril part* Au 
retour de la Palestine, un grand nombre de soidats restaient aveugles, un 
plus grand nombre encore e'taient atteints de dermatoses graves, d'affec- 
tions jusqu'alors inconnues dont la plus grave etait la lepre. Obelssant au 
sentiment de la conservation et a l'instinct du degout plus encore qu'au 
sentiment de la bienfaisance, nos anc&res n'hesiterent pas a ouvrir des 
leproseries. Le m£me instinct nous pousse a cre'er des stations de cure 
ou tout au moins de traitement pour la tuberculose; mais en combattre 
les ravages chez le malade atteint est une 03uvre incertaine, en pre'venir 
l'eclosion en donnant a Touvrier une habitation plus aeree et plus salubre 
preserver ait de la mort plusieurs de ces jeunes generations, espoir de 
demain , que la terrible maladie moissonne dans sa fleur. 

Les corporations ouvrieres Tavaient bien compris en ouvrant aux anciens 
du metier des asiles comme Thospice du Roule destine aux orfevres. 11 ne 
nous reste que peu de documents sur ces creations speciales, qui disparu- 
rent en meW temps que les corporations elles-m^mes au moment de la 
Revolution. D'autre part, les paroisses avaient organist, en meme temps 
que leurs Bureaux de charity, origine de nos Bureaux de bienfaisance, 
quelques petits etablissements, dont le dernier type etait 1'hospice Saint- 
Merry. Mais les paroisses les plus pauvres, qui en auraient eu le plus grand 
besoin, se trouvaient, par la modicite' de leurs ressources , dans I'impoesi- 
bilite de former les capitaux de premier etablissement et alors se fonderent 
les grands hospices, a la fois oeuvres de bienfaisance et maisons de repres- 
sion, asile ouvert au malheur et depot de mendicite, dont le type le 
plus complet est dans ce qui nous reste de l H6pital-Geoeral, j'ai nomme 
Bic&re et la Salp&triere. 

Plus conscieute des droits du malheur, notre epoque n'a pas laisse a ces 
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vastes asiles le caractere de repression barbate qui distingue l'edit d'avril 
1 656 , mais cependant la misere est presqu'un crime aux yeux de la society 
puisqu'elle n'assure le pain quotidien an vieillard indigent qu'en ltd impo- 
sant ies plus douloureuses separations, en Fisolaat de sa familie. 

Dans une nombreuse reunion de vieillards, il faut u&e direction, une 
discipline. La vieillesse se rapproche de renfance sous deux rapports : Tin- 
souciance du lendemain et la passion de conserver des objets sans valeur 
en eux-mdmes, mais auxquek se rattache le ctdte du souvenir. Le premier 
deTaut amene le gaspillage, qui dans un vaste etabiissement cause un sur- 
croit de depense inutile; le second engendre une malproprete' qui rend 
souyent ces asiles repoussants. . . et puis la vieillesse est souvent querel- 
leuse : 1'agent de surveillance devient le juge de paix charge de reprimer 
ou de prevenir tous les petits conflits et c'est le cote* moral de la question 
qui fit confier, a une epoque d'unite dans la foi , la direction de la plupart 
des hospices a des communautes religieuses, auxquelles les voeux monas- 
tiques et le renoncement a la possession individuelle des biens du monde 
conferaient une autorite' en quelque sorte sacree. 

Mais la vie en common, acceptee par les communautes, devait bientot, 
par un motif d'economie, s'^tendre aux administres eux-memes sous la 
forme du dortoir et du reTectoire. Arrived a i'age adulte, le plus lourd sacri- 
fice que nous impose la palrie est cette promiscuity de la caserne et notre 
bienfaisance publique fimpose comme condition indispensable au vieillard, 
qui a tant besoin des petits soins et de I'affection discrete d'ttn etre aime\ 

Car le dortoir et le reTectoire, c'est le renoncement complet a la vie de 
familie, c'est la separation a Tage oa le lien conjugal, indissoluble par la 
nature et par la loi , est devenu plus solide a mesure que les annees le for- 
tifiaient, et Philemon et Baucis ne sont pas un reve de poete, c'est le reVe 
de tous les vieillards qui ont appris a se supporter mutuellement, malgre' 
leurs defauts et leurs travers. 

Aussi, des ie commencement du xix* sieele, une nouveile conception du 
devoir d'assistance se fait-elle jour; je me trompe, un essai timide avait 4\6 
(ente a Paris sous Louis XIV, par la creation du Preau de 1'Hospice des 
manages. Dans le vaste enclos occup^ maintenant par les magasins du 
Bon-Marche, on avait construit de petites maisonnettes destinees a de vieux 
manages , et c'est pourquoi on donna a Tetabltssement tout entier le nom 
de Petites-Maisons. L'idee du cardinal de La Rochefoucault, de Joulet de 
Chatillon et de la marquise de Lionne e*tait si appreciee des vieillards qu il 
fallut bientot require Thabitation de ehaque manage a une seule chambre. 

II semble que la creation du preau des Manages aurait du etre imitee et 
cependant il n'en fut rien : la cherte* du terrain a Paris fit preTerer Fancien 
mode ^hospitalisation et ce n'est qu'a i'epoque du Conseil general des 
hospices que nous voyons la question posee de nouveau. 

A Tadmission effective dans un etablissement, il substitua partiellement 
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un secours permettant au vieiiiard de vivre dans sa familie; c'^tait le se- 
cours representatif qui , dans ces dernieres annees , a &6 porte* a 3o francs 
par mois et par personne. Pour qu'il produise le resultat desire' , le secours 
representatif devrait £tre uniquement employe' a 1'entretien du vieiiiard , 
mais la tnisere est contagieuse et le secours accords se partage necessaire- 
ment entre Taieul qui en est titulaire et les petits enfants qui viennent 
augmenter les charges de Touvrier. D'ailleurs, si le travail des enfants 
e'tait suffisamment remunerateur pour leur laisser un excellent, si leger 
soit-il , la dette alimentaire prevue par le chapitre V du Code civil devien- 
drait immecliatement exigible. 

La vie d'un groupe de viettx manages sous la direction d'un ordre reli- 
gieux dont les membres dtaient vou& au celibat semblait du reste assez 
Strange. Une conception toute differente des devoirs de la vie amenait for- 
cement des froissements involontaires et incessant* ; lorsque la laicisation 
eut rendu plus facile les rapports entre I'administration et les administres , 
I'idee fut reprise par M. le docteur Peyrpn, directeur de V Assistance 
publique et realisee a notre nouvel hospice de Br^vannes (1) . 

Cent chambres , reparties en un rez-de-chaussee et un premier e'tage , 
donnent asile a cent manages indigents; les vieillards mangent en reTectoire 
et les services genera ox, bains, cuisines, etc. sont commons ; la vie y est 
done agreable et e'est une faveur appreciee que d'y pouvoir aller passer 
ses dernieres annees, sans souci des necessity journalieres de la vie. 

Cette construction fait le plus grand honneur a Tarchitecte; notre re- 
grette' ami Grandjacquet, tant par les dispositions heureuses des services 
que par la scrupuleuse observation des regies de 1'hygiene, mais combien 
de vieux manages parisiens regardent cette terre promise de Brevannes 
sans espoir d'y jamais entrer ! 

Et puis, Brevannes est loin; les communications y sont p&iibles, les 
stations de chemin de fer sont a une heure pour des gens valides et les 
vieflles amities restees a Paris ne peuvent plus se resoudre a ce voyage. 
Les vieux manages, pris dans tons les quartiers de la capitale, ne se con- 
naissent plus et ne sont plus a Vkge ou Ton se lie; e'est encore un isole- 
ment relatif. 

L'un des sentiments les plus tenaces chez Touvrier laborieux, e'est illu- 
sion invincible qu'il conserve de pouvoir encore se rendre utile. Aucun de 
ceux qui demandent leur admission a 1'hospice ne se resoud a croire que 
le temps du repos est venu , tons esperent y trouver une occupation qui 
allegera les charges communes, et comment, cependant, leur demander un 
travail regalier lorsque les infirmity ou la maladie les condamnent si sou- * 
vent au repos? On ne peut done leur demander qu'un travail intermittant 

< l) Voir plans de masses, Hospice de Brevannes, n° 38. 
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et la vie generate de nos grands hospices les condamne a Tinactton. En leur 
laissant quelques besoins a combler par un travail au dehors, comme I'ali- 
mentation et le vehement par exemple, en les secourant chaque fois qu'ils 
sont arrets par la maladie, on repond done a leor desir intime, tout en 
depensant moins que par une hospitalisation complete; e'est le syst&me 
du Godshuis et du Dischuis, que je me propose de vous exposer. 

Les hospices et le bureau de bienfaisance de Bruges forment sous deux 
noms dif&rents une seule administration dont ie secretaire est 1'aimable 
M. Ancot, qui a bien youlu m'adresser les notes qui vont saivre, car, mat- 
gre* un travail que Tage n a pas ralenti, mon savant collegue Gilliodts van 
Severen n*a pas pu encore classer me'thodiquement le foods des corpora- 
tions si important dans ses archives. Nul doute qu'ii n'apporte a ce nouveau 
volume, impatiemment attendu par tous les historiens, la m£me ardeur 
qti'aux six autres volumes de 1'Inventaire qu'il a dtfja publies. 

Le Dischuis est une reunion de petites maisons appartenant au bureau 
de bienfaisance et mises par lui a la disposition de pauvres manages ; la 
seule distinction qui existe entre lui et le Godshuis est que ce dernier est la 
propria des hospices qui recueillent les vieillards valides. Dans les uns 
comme dans les autres, le bureau de bienfaisance accorde a 1'hospitalise' le 
chauffage et un secours de 4 francs par mois d'&e' et de 6 francs en 
hiver auquel vient parfois s'ajouter le produit d'une disposition testamen- 
taire. 

Certains groupes ont une origine corporative : ils sont consacres aux 
vieillards d'une m£me profession et oht 616 places sous le controle de 1'Ad- 
ministration des hospices par un arre^ du Conseil de prefecture du depar- 
temeut dela Lys du a germinal an xi. Un arre^ royal du 39 septembre 1 857 
les y a deTinitivement reunis. Ce sont (1} : 

k maisons, rue de Terre-Neuve et rue Rouge, provenant de la corpo- 
ration des tisserands; 

8 maisons, rue de la Balle, provenant de la corporation des cordon- 
niers ; 

1 maison , rue des Ronces , provenant de la corporation des porteurs de 
grains (cette propriety a et^ vendue a la ville); 

9 maisons, rued'Artois, provenant de la corporation des charpentiers; 
5 maisons , rue de Ghistelles , provenant de la corporation des macons. 

Les hospices possedent, en outre, 20 godshuizen : deux dont la fonda- 
tion est incertaine, paraissent par leur destination, remonter auxm'siecle, 
• epoque ou la prosp&ite commerciale de Bruges n'avait pas e^ compromise 
par i'ensablement du Zwin ; chaque siecle y a apporte' son contingent, sauf 

(l) Note de r Administration des hospices* 
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le xvi*, epoque ou la violence des passions religieuses semble avoir aboli 
jusqu'a Pesprit de bienfaisance (l) : 

i° Godshuis Goderyckx Couvent, se composant de 7 maisons, silue roe 
du Mareeage n° 23, fonde* en i383 pour 7 pauvres femmes, fllles ou 
veuves, par Marguerite Rym, veuve d'Evrard Goderyckx. Reconstruit en 
i634, par Fl. van Eeckhoutte. Jacqueline et Jeanne van Zandycke, par 
disposition testamentaire , en ont augment^ les revenue en 1 663 ; 

2 Godshuis van Paemel, situe" rue des Peigniers, n°" 36, 37, 38, for- 
raant 3 maisons , fonde' en 1 664 par Jean Paemel pour demeure et entre- 
tien de 3 pauvres aveugles , hommes ou femmes . 

3° Godshuis Marios Voet, se composant de 3 maisons situeea roe des 
Peigniers , n°* 33 , 3 A et 35 , fond<* en novembre 1 67 2 , au profit de 3 femmes 
aveugles. 

4° Godshuis van der Muelen. En 1687, les soeurs Marie et Adrienne 
van der Muelen, pour executer les dispositions testamentaires de leur frere 
Philippe, fonderent cette maison qui sert d'asile a 3 vieilles veuves de tis- 
serands en futaines; elles doivent avoir pins de 5o ans pour y &re admises. 
Situe' rue de la Grange, n°' 4i, 4q, 43. 

5° Godshuis de Moor, fonde* en i48o par Donatien de Moor et sa femnie 
Adrienne de Vos, compose* de i3 maisons situees rue de la Bouverie, n°* 18 . 
19, 20, 91, 22, 23* 24, 26, 26, 27 , 28, 29, 3o, au profit de i3 ou- 
vriers impotents parmi lesquels il faut 3 charpentiers, 3 macons et 3 ton- 
neliers. Selon Pacte de fondalion, 4 maisons pouvaient 6tre distributes 
selon la volonte' du tuteur de Phospice Saint Julien; 3 autres Pe'taient selon 
celle du doyen du franc-corps des macons, 3 autres encore selon celle du 
doyen des tonneliers; enfin, les 3 dernieres selon le desir du doyen des 
charpentiers. La volonte' des fondateurs portait qu'eljes seraient distributes 
a des vieillards de leurs metiers respectifs. En outre, la direction de I'hos- 
pice appartenait au fr&re directeur de Phospice Saint-Juiien, qui annoel- 
lement devait rendre compte de sa gestion au tuteur et aux doyens sus- 
mentionnts. De plus, Pacte de fondation portait que Phospice e*tait destine' 
tant aux gens marits qu'aux ctlibataires ; que chaque individu aurait la 
jouissance d'un petit jardin qui lui appartiendrait en propre, et aussi 
F usage d'un verger qui longeait une partie des remparts de la ville. Sur la 
facade de cet hospice se voient les armes des fondateurs , et aussi celles des 
metiers auxquels elles appartiennent. Sur Tune d'elles, se voit aussi un 
petit bas-relief en terre cuite d'un tres beau dessin representant r Adoration 
des Mages. 

(l) Note de 1* Administration des hospices. 
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6° Godshuis tan Peenen, fonde* par Pierre van Peenen et sa femme Eli- 
sabeth ou Isabelle Cloribus, se composant de 6 maisons, n°* ai , aa , a3, 
a4, a5 et a6, rue de la Bouverie, en 1626, pour 6 homines indigents 
avec leurs femmes et leurs enfants. Les hommes doivent avoir au moins 
5o ans et les femmes 36 ans au moins. 

7 Godahuis Cloribus, fonde* en i634, par Isabelle Cloribus, epouse de 
Pierre van Peenen, situe* rue Cloribus (autrefois rue du Mier), n° 10, pour 
6 filles ou veuves pauvres avec la condition expresse qu'elles ne peuvent 
pas garder d'enfants chez eHes. Par resolution de la commission des hos- 
pices civils de la ville de Bruges du a 4 octobre i84i, les personnes pla- 
cees dans cet hospice recoivent tous les mois une retribution de 4 francs. 

8° Godshuis Roussel, fonde* en 1730, par Marie et Anne Roussel, en 
faveur de 3 vieilles pauvres c&ibataires. Ce sont 3 maisons, rue Ouest-du- 
Marais, n°* 67, 68, 69. Les pauvres filles qui y sont placees doivent dtre 
dune eonduite honorable et Agees au moins de 5o ans. 

9* Godshuis de Vos, situe' rue du Nord, n* 43, fon<& par Chretien de 
Vos en 1716, au profit de 6 pauvres veuves ayant 60 ans. 

io° Godshuis Hertsberghe, situe' rue Sainte-Catherine , n° a 3. Le nom 
du fondateur ainsi que la date de la fondation de cet hospice sont inconnus; 
oependant on a trouve' dans d'anciens titres de rentes que cette maison 
existait deja en i458 au profit de 7 veuves indigentes. Une pierre qui se 
trouve dans le mur de la chapelle de oet etablissement mentionne que Fran- 
cois Kergnaert Ta rebatie en 1688. 

11 Hospice de la Ge'neralite' , cr& en vertu d'une resolution du 18 sep- 
tembre 1873, situe' rue Sainte-Catherine, pour 4 menages. 

1a* Godshuis Spanooghe, situe* rue Sainte-Catherine, n° 11, compose' 
de 9 demeures, fond£ en 1680, par Eleonore Spanooghe, pour 6 filles 
pieuses et indigentes, ayant au moins 4o ans; dies doivent toe Brugeoises 
ou tout au moins avoir habits la ville de Bruges depuis huit ans. Cet hos- 
pice a e*te* dote' encore en 1700 par Thomas Neyts, veuf de la sceur de la 
fondatrice , ensuite en 1 708 , par Barbe Neyts , encore en 1704 par Fflicite* 
Neyts, et enfin, en 1760, par Albert Claesman. 

i3° Godshuis Meulenaere, situe' rue Neuve-de-Gand , n* 4 , se composant 
de 2 4 maisonnettes pour servir a a 4 femmes indigentes, fonde' en i6i3 
par Jeanne de Meulenaere , veuve de Jacques Reyphins. 

i4° Godshuis Reyphins, situe' rue Neuve-de-Gand, n° 5 ,cr& en i634 , 
par Josse Reyphins, pour 10 hommes indigents ayant pour le moins 
5o ans. Par resolution de la commission des hospices civils de la ville de 
Bruges du 19 septembre i84a, les personnes plac&s dans cet hospice 
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re$oivent 5 francs par mois; avant cette date, la somme n'&ait que de 
& francs. 

i5° Hospice Notre-Dame des Aveugles, ruedesPeigniers, n°* 17 k 99, et 
rue desBoiteux, n*' 8 & i3, pour 13 femmes indigentes. 

16 Godshuis Grave de la Fontaine, situ^ rue des Corroyeurs-Noirs, 
comprenant 1 3 habitations ,.fondl par Paul Bernard, comte de la Fontaine, 
pour 13 vieux militaires infirmes qui recevraient annudlement 60 florins 
et jouiraient d'une habitation particuli&re, d'un jardin commun et d'un 
oratoire. A d&aut de militaires , 1'hospice peut servir k 1 2 manages pau- 
vres de la ville. Francois Goury a augments les revenus de cet hospice 
en 16/13. 

17 Godshuis Ondermarck ou de Sainte-Catherine, fbnde* le 16 d£- 
cembre 1710, en i'honneur de Dieuet de Sainte-Catherine, par Isabelte et 
Catherine Ondermark , filles de Jean et de Anna Play, pour servir d'babi- 
tatioos k 5 pauvres consoeurs du tiers ordre de Saint-Dominique. Cet bos- 
pice se trouve rue Longue , n° 5. 

18 Godshuis Elisabeth Zorgbe, fond£ en i63s par Elisabeth Zorghe, 
compost de i3 maisons, les 10 premieres, situees rue Elisabeth Zorghe, 
sont destinies pour 10 filles indigentes ayant au moins 5o ans et les 8 
autres maisons sises dans la rue des Portefaix pour 3 veuves indigentes 
En 1897, Thospice Elisabeth Zorghe a modifll en 8 maisons pour filler 
ou veuves et 7 maisons chacune pour 3 filles ou veuves. 

19° Godshuis der Schippers se trouve Igalement dans la rue Elisabeth 
Zorghe. Autrefois, cet hospice servait d'habitations aux membres de la cor- 
poration des bateliers qui &aient devenus pauvres ou infirmes; de nos 
jours, il sert d'asile k 3 filles ou veuves; 

so Godshuis Paruitte, dans la rue des Portefaix, oomprend 6 maisons 
pour fyoux et a 6i6 cr66 en 1897. 

Les Dischuizen poss&les par le Bureau de bienfaisance sont au nombrt 
de 1 3 petits hospices habitus au plus par 7 personnes et 2 4 petites maisons 
destinees chacune k une famille 

M Note du Bureau de bienfaisance. 
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4 

5 
6 

7 
8 
9 

10 

11 

12 

13 

14 
15 
16 



NOMS ET SITUATION. 



0. L. Vrouw Boodsbap (N. D. 
de FAnnonciation), rue du 
Petit-Sac 



Kapelle Sainte-Walburga (cha- 
pclle sainte Walburge), me 
de ia Rame 



0. L. Vr. Bystand (N. D. du 
Perp£tuel Secours) , rue Val- 
des-Roses 



rue du Marecage 

Jacques Deboodt, 1567 (fon- 

dateor), rue du Casque. 
Soutieu , 1 £96 ( fondateur ) , 

rue des Peigniers 



rue de ia Bouverie W . 



rue Cioribus 

Reilof en Blieck, 16 5 5 (fon- 
dateurs), rue Courte-des- 
Foulons 

Saint-Joseph, rue Est-des-Ma- 

rais W 

Roomsch-Couvent (couvent ro- 
main), rue Sainte -Cathe- 
rine (5) ..... 

0. L. V. Zeven weenen (N. D, 
des Sept-Douleurs), rue des 
Trois-Gobelets 

Saint-Trudo (saint Trudon), 
rue Marche-au-Fil ..... 

Pelikaan (Pelican), quai Vert^. 

Cobrisse , rue Leffinghe. . . . 



rue de la Barriere . 



NOMBRE 



de 

PLICBS. 



de 

MAISONS, 



PAROISSES. 



Saint-Jacques. 

Sainte- Walburge. 

Saint-Jacques. 
Idem. 

Saint-Saureur. 

Sain t-Sauveur (pour 
six aveugies). 

Saint-Sauveur. 

Idem. 

Idem. 

Notre-Dame. 

Idem. 

Idem. 

La Madeleine. 

Notre-Dame. 

Sainte-Anne. 

Saint-Gilles. 



(') Fondas en iA36 par Pierre van Cam pen. 
f> Fonde* en 1713 par dame Marie Wauters. 
( 3 ) Fond6 en i337 par Marie Wouters. 

(*) Fonde* en 171a par van Beversluys et Marie van Wesrveld. 
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Le Disehuis est special a une paroisse qui correspond a Tun de nos quar- 
tiers parisiens. Dans son enceinte se trouvent grouped des indigents qui se 
connaissent deja, qui sont habitues a entretenir des relations de voisinage. 
On le voit, Fadministre' n'y est pas un e'tranger et ses derniers jours ne 
sont pas attristes par Feloignement de ceux avec lesquels il e*tait habitue' a . 
vivre. 

Lors de la demolition des remparts de Bruges, de vastes emplacements . 
se trouvaient libres et les Dischuizen s'y e'tablirent ; le terrain £tait aban- 
donne par la ville, les maisonnettes construites a Faide de fondatkms par- 
ticulieres; la viability seule incombait aux services de bienfaisance publique. 

Paris va se trouver bientot dans une situation analogue : la demolition 
des fortifications, votee par le Parlement, lui donnera une vaste zone de 
terrains qu'efle ne pourrait aligner sans creer une crise immobiliere redou- 
table. Aux grands hospices qu'il devient necessaire d'augmenter encore, 
pourquoi ne pas substituer le systeme flamand, si simple, si economique 
et repondant si bien aux besoins de la population? 

Dans le Godshuis, pas d'administration onereuse : le bureau de bien- 
faisance ou la commission des hospices delegue temporairement Fun de 
ses administrateurs pour remplir le r61e de proprie'taire. Une surveillance 
facile , au point de vue de Fhygiene , est exercee par le me'decin des se- 
cours k domicile, qui va dormer aux pauvres ses soins et ses conseils; 
e'claire's par Fexperience de la Venise du Nord, nous pouvons faire mieux 
quelle , nous pouvons donner a nos Godshuizen une pelouse et quelques 
fleurs, une infirmerie, deux pavilions a effectifs restreints pour les vieil- 
lards seuls et creer enfin des enclos ferule's de maniere a soustraire les ad- 
ministers aux bruits de la rue et aux dangers du cabaret. 

La construction d'une de ces petites maisons est estimee, a Bruges, 
i,5 oo francs environ; ilen faudrait 2,000 pour en creer de semblables a 
Paris : c'est moins cher qu un lit d'hospice qui ne sert qu'a un individu 
isole\ Ces maisons se composent d'un rez-dc-chaussee, elev^ sur cave, 
d'une piece au-dessus et d'un grenier perdu. Par devant un jardinet ferme' 
par une grille , derriere une petite cour be'tonne'e. 

L'hospitalise' jouit pendant la journee dune liberty complete ; il rentre 
le soir a Fheure indiquee pour la fermeture des porles , il peut dans la 
journee recevoir ses parents et ses amis; il est libre, en un mot, comme 
il pourrait l'e'tre dans toute maison bien tenue. 

Le Godshuis a remplace' le Foort, enclos semblable d'apparence, mais 
non surveille'. Le Service d'hygiene de Bruges a bien voulu m'envoyer une 
note sur les quelques Foorien qui .existent encore et que Fadministration 
municicipale s'efforce de faire disparattre, car cest dans ces enclos. non 
surveilles que sont nees les meurtrieres fyidemies qui, jadis, decimaient 
la ville. M. le Docteur van Steenkiste, medecin de Fhdpital Saint-Jean, 
m'ecrivait dernierementa ce sujet : 
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(rLea Maisons-Dieu sont partutement entretenues tanl au point de vue 
de I'hygitae qu'au point de vue des Moments proprement dits. Les Forts, 
an eontraire, ne laissent que trop souvent k desirer, k quelque point de 
vue qu'on se place. lis sont tris souvent la propria des gens rapaces qui 
tftchent d'en tirer le plus d'argent possible et d'y faire par consequent 
aussi peu de frais d'entretien et de reparation qu'ils peuvent. Heureuse- 
ment que M. le Bourguemestre fait surveiller les fort$ de trfes pres par le 
service d'hygiene, sinon plusieurs d'entre eux seraient des milieux d'infee- 
tion et constitueraient an veritable danger pour la santd puldique. Vona 
trouveres d-joint unreleve' de tous les forts que j'ai fait faire par le service 
d'hygiene et en annexe le plan de six d'entre eux. Les endos contre-mar- 
qneis au bleu ont 6t6 visited par le cholera, soil en 1866, soit en 1899. En 
ce qui regarde les Maisons-Dieu , je ny ai jamais constate' une epidemic 
qudconque, du moins je n'en ai aucune 80uvenance,etvoilatrenten!inqans 
que je pratique la meclecine k Bruges.') 

Et M. Aneot ajoute : 

ffVous voudrez bien remarquer la difference essentielie qui existe d'une 
part entre les forts, qui appartiennenl k des particuliers et qui sont 
exploited par eux, et d' autre part, les godshuizen et dischuizen, lesquels 
appartiennent aux hospices civils et au bureau de bienfaisance , qui y placent 
leurs indigents, lesquels, outre le logement gratuit, jouissent d'une pen- 
sion de 4 francs par mois en e'te' et de 6 francs par mois en hiver. 

ffDe lavis de beaucoup de personnes qui s'occupent de i'assistance pu- 
blique, c'est un excellent secours, pour ne pas dire le meilleur, que celui 
d'assurer Foccupation gratuite k Touvrier k un age ou le travail est impos- 
sible , tout au moins plus pe'nible et moins remunerateur, tout en lui con- 
servant sa liberie' pleine et entiere et ce, dans d'excellentes conditions 
d'hygiene et de proprele'.* 

L'insalubrite' des Forten est du reste constatee dans la note que le service 
d'hygiene a bien voulu dresser le 7 novembre 1901, k la demande du 
D r Steenkist; elle est ainsi congue : 

*Aux termes de 1'artkle i tr de la loi du 1" ftvrier i844 sur la police 
de la voirie, les rues, ruelles, passages et impasses e'tablis k travers les 
propri&& particulieres sont consid^rees comme faisant parlie de la voirie 
urbaine. 

ff Les Forten ou endos qui suivent ejdstaient k Bruges avant la promul- 
gation de ladite loi. 
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NOM DE LA RUE 


NOM DES ENCLOS. 


CONSTRUC- 


00 


8 e 










■s 1 


■ 5 








TION. 


a 






Roe Loncrue , n°* 70 a o*7. 


Fort vn Litto W. • ♦ 


l837 


8 


84 


2 


Rue des Marchands, n° 6. 


Schou w vagers hoek W 


i84o 


1 


10 


3 


Rue du Frene, n°* 16, 


Fort Deblaere W... 


i836 


7 


3 ? 




18, 1, 3, 5, 7 et 9. 








A 


Rue du Baumier, n M 39 


Oud Zothuis <*> 


1700 


10 


no 




a 45. 








5 


Rue du Baumier, n° 67.. 


THeestertje <*>.... 


i84o 


1 


9 


6 


Rue des Foulons, n°* 86 
a 88. 




1810 


3 


t 


7 


Hue des r ouions , n 1, 


rort van lenoo • 


1 oOO 


5 


i5> 




9, 3, 5 et 10. 








8 


Place des Oies, n°* 6 a 16. 


Ganzekoertje W. . . . 


i84i 


10 


at 


9 


Quai des Dominicains , 


Fort Bonami <•> 


i843 


4 


3o 




n° f 37 a 4o. 










.10 


Rue de la Colline, n oa 2 a 


Fort van Cappel< 10 >. 


i843 


• 7 


36 




a 34. 









(i) On entre dins ce fort par un passage long de $7 metres et etroit; il est en ptrtie a del 
ouvert. Huit maisonnettes formant un bloc (auatre au nord et quatre au midi) se troutent a 
I'extremite; elles sont entoureea, sauf a Test, d'uo espaee libra de a metres de larfeur, qui sert 
de cour commune. Get etpaee libra est pave* pertiellement II y a deux sieges 4*eittnees poor 

tout 1'enclos. 

W Gette maisonnette , sise dans un couloir non cloture* qui sert de eour, est passablement en- 

tretenue. 

(*) Ge fort est cldtur6 , einq maisonnettes out rue but la rue du Baumier, deux seulement don-, 
nent direetemeut dans la fort. Bien que petite* , oes habitations soot propres et aerees. 

d Les dix maisonnettes qui eomposent eet enelos , dont sept ont vue directe sur la rue Bea- 
mier, constituent les dependences d'one ancienne maieon de sante*. G*est pour eette raison que 
eet enelos s'eppelle encore de nos joors «0ud Zothuis*. 

W II n*y a rien dans eet enelos qui neehe contre les regies de 1'hygiene. Le puisard qui exis- 
tait a proximity de l'unique fenetre de la facade a etf combli et les eaux me'nageres eonduitesvers 
nn egout voisin. 

(•) Les trois habitations sont octuellement vaeantes et servent d'atelier a an vannier. 

(') L'etat general de ees cina maisonnettes est satisfaisant i le proprietaire , qui habite a proti- 
nrite' , les entretient et les fait olanehir annuellement. 

<•> C'est un assemblage de dix petites maisons : la premiere de la rangee nucha en entrant 
n'a que de a m. so de lergeur, les autres mesurent 3 m. 3o. Ellas ont toutes 3 m. 60 de profon- 
deur et s m. 70 de hauteur. Chaeune d'clles est habitoe par deux personnel. Dans leur ensemble , 
ees maisonnettes sont d'un aspect sabsfaisaot et les oecupants sont tous en bonne sante. La cow 
est patee ; il y a deux sieges d'aisances bien entretenus. 

Get enelos a eta* visits par le cholera en t866. 

(*) Les quatre habitations qui eomposent est enelos peuvent etre eonsidlrees comma awes 
contenables. Depuis les quatre eas de cholera qui y ont et4 constates en novembre 189s , le 
nombre d'habitants a 4te* limits h 90 au maximum; il y en avait primitivement 33. 

(*•) Dn couloir perce" dans un bloe d'habitations ouvrieres donne aetes a eet endoa. La eour est 
patee. 

En novembre 180a , le cholera s'est declare* au n 4 80 , et depuis , les diverse* habitations sont 
blanchies annuellement , tant a 1'interieur qu'a l'exterieur. 
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[ D'HABI- | 
TARTS. ] 


a © 

P o 






de 

MAI80 


11 

12 
13 


Rue des Ciseaux,n" 58 4 

63. 

Rue VieiUe-de-Gand , n°* 
i53 a 157. 

Rue VieiUe-de-Gand, n°* 
11k a 12a. 


Fori de Koning van 

Spaoge 
Kattepoortje (,) . . . . 

Kioefjespoorl . . . 


i8ao 

*79* 
1809 


3 
8 

5 


i3 

35 

5o 


U 


Rempart de la porle de 
Gand.n * 5a a 65. 


Santille poortje W . . 


i83 9 


1 1 


78 


15 


Rue VieiUe-de-Gand, n M 
hi et 63. 


Pnrl van Isporhpm (*) 


1830 


3 


h 


16 


Rue Neuve-du-Marais, n°* 
3 4 29. 


Wevershof (Cour des 
Tisserands W. 


i835 


38 


170 


17 


Rue Est-du-Marais, n° 
11a. 

Rue Est-du-Marais, n° 
116. 

Rue Ouest-du-Marais , n M 
93 a n3. 


De Groote poort < 7 ) . 


18A0 


1 


3 


18 


Fort Macharius W . . 


1861 


1 


5 


19 




1836 


11 


5a 





Let habitations de cette impasse sontpropres et ont one ventilation suffisante. Le proprie- 
taire , M. Tanden Abode Dboere , les a fait poorvoir de bonne eau et de latrines en bon etat Get 
maisons ne sont pas trop peuplees. 

W Enelos dont on a tant parte* depuis le 19 novembre 189* , date on le cholera y fit une si 
brusque apparition , en y faisant dix vicn'mes sur i5 cas I 

On long couloir obscur, Itroit , en meandres , donne acees a l'endos. A 1'dargissement du 
couloir, i! est a eid ouvert. Les lieux d'aisauees se trouvent dn edte* sud de la cour commune. 
Hnit maisonnettes s'alignent irregulierement sur la cour, qui est asses spaeieuse.'Le proprietaire 
y a fait executer tons les travaux juges neeeasaires par la Commission midieale locale. 

(3] Les habitations de cette impasse sout propres et ont une ventilation suffisante. La cour a 
lie* rlparee completement. 

(*) Cette rangee de onse maisonnettes , composeea d'une unique piece au ret-de-chauaaee et 
d'un grenier sont babitees par une population assez dense. Le terrain de la cour commune est 
attenanl a un fosse* boueux qui sera cure* procbainement. 

Unepartie de la cour est transformee depuis peu en jardin potager. Ces maisons ont fait 
Pobjet de plusieurs inspections sanitaires et le propriltaire y a fait executer des travaux importants. 

W Ces deux demeures, bien que petites et basses, sont saiues et assez bien aeries. 

Les vingt-huit maisonnettes qui composent cet endos en earre 1 , sont asses bien entreteUues, 
inais gtalraiement habitees par des menages trop nombreux. Sa population s'dleve a 1&0 per- 
sonnes. La cour comma ne de forme triangulaire , est pave*e partiellement et nn trottoir longe les 
maisons. L'ecoulement des eaux se fait par la rigole a pente suffisante , le Ions du trottoir et qui 
est en communication avec les deux reservoirs etablis a Test et a 1'ouest de la cour. Le trop 
plein de ces recipients se diverse souterrainoment dans un ancien fosse* voAtl. 

( 7 ) Cette maison , sise dans le fond d'un couloir cloture , est salubre. 

( 8 ) Mime remarque. 

<•) Cet endos, quoique habite* par un nombre considerable de personnes, est relativemeut bien 
tenu et n* est reellement pas aussi mauvais q^n'il en a I'apparence. Le nouveau propriltaire y a 
fait executer plusieurs refections reconnues indispensables. Le cholera a visile 1 cet endos lore de 
manifestations anterieures de cette affection. 
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TI0N. 


a 




20 


Rue Ouest-du-Marais, n°* 


De Rozenhoek W . . . 


l832 


k 


i5 




38 a kh. 










2i 


Riip Hn Marronnipr n°* 8 

IIUv vl U lilvll 1 vlIUJCl ^ U \J 

a 12. 


Het Poortie (*) 

UvV 1 UV1 Hv • • • • • 


1 OOO 


3 


5 


22 


Roe de Lophem , n°* 8 & 
ih. 


Fort Devoldere W . . 


18^2 




i5 


23 


Rue du Pore, n°* 17-19. 


De Keereslaar (*> . . . 


i835 


2 


16 


24 


Rue d'Argile, n M 16 a 


De Lee 111 put ^ • . . . 










26. 




1702 


6 


35 


25 


Petite rue Saint-Jean , n°* 


Het Koertje W . . . 


iooy 


2 


1 1 




6 et 8. 








26 


Rue de la Grange, n° 2 3. 


Poortjeo Hoera O . . 


Avant 


1 


5 








*79* 






27 


Rue des Bouchers, n° Ag. 


De Poortf) 


1825 


1 


5 


28 


Rue du Casque, n" 25 et 


Fort deZandbregW. 


Avant 


2 


i3 




27. 




1800 






29 


Rue Neuve - du - Sabion , 


Fort Nonoegat < 10 > . . 


Avant 


k 


*7 




n M 27 a 33. 


1810 






30 


Rue Nicolas-Despars, n oa 




1819 


3 


1 1 




io, 13 et 1a bi$. 











(') Cette impasse cldturee se trouve dans de bonne conditions. 

(') Meme remarque. Le proprietaire , M. Jonnaert-Somers , fait , d'ailleure , entretenir tons 
ces immeubles d'nne maniere exemplaire. 

<*> Ces quatre habitations donnent snr nn petit jardin cloture. Eiies tout bien entretennes et 
habitees par des menaces propres et laborieux. 

(*) Gas deux habitations pourraient etre ameiiorees : 1'eVoulement des eanx mlnageres laisse a 
desirer. Le service d'bygiene fera incessamment des propositions en vae de vem&lier a la situa- 
tion. 

(*> Les diverses demeures de cette impasse ont 6te* assainies recemment; ie proprietaire y a 
fait des travaux importants. Eiles donnent snr une cour commune plantee de jeunes tilleuls et 
pr&entent un ensemble riant. Les habitants disposent de quatre sieges d'aisancest L'eau de 
source est potable. 

(*) Ces deux maisonnettes se trouvent dans des conditions hygieniques satisfaisantes depuis 
que le proprietaire y a fail les refections preserites a la suite de cas de fievre typhoide observes 
chez des habitants. La cour est c!6turee la nuit. 

( 7 ) L'nnique maison qai subsiste dans cet endos , se distingue par sa proprete' exemplaire. Elie 
est habitee par son proprietaire. 

W L'etat de proprete generale de cette maison est tres satisfatsant. Les latrines ne laissent 
rien a desirer. 

<*> Ces maisonnettes sont propres , pourvues de bonne eau et de latrines en bon Itat. Le sol de 
la coor est maconne* en briques snr champ et 1'ecoulement souterrain des eaux menageres est 
assort. 

( |0 > Habitations propres et tres bien tenues ; I'enclos n'est pas cI6ture\ 

(") L'e'tat de proprete" et d*entretien de ces trois demeures, dont le couloir est cloture', est 
•uffisant, M. I'abb6 Janssens, proprietaire de cet immeuble, fait annuellement pourvoir au 
blanebiment interieur et exte>ieur. 
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Rue de la Rame, n°* to a 
as. 

Rue Loois-van-CaMel. n°* 

8 a so. 
Rempart du Rassin, n oa 

3l4 a 393. 

Rue des Tondeurs, n° 3.. 
Rue des M£n£triers, n° 9. 
Rue des Carmes, n°* i3o 
a i4o. 

Rue de 1'Aflut, n°' A 7 a 

Rue de 1'Egout, n oa 35 a 

Rue de 1'Egout, n M a a 
6. 

Rue Eiiiabeth-Zorghe, n°* 

44 a 48. 





frOQUE 


NOMBRE 




de la 






NOM DES ENCLOS. 


C0NST1UC- 






• i 


■ 5 




TION. 






De Naliehuiien (,) . . 


i83o 


7 


90 


Fort Cul-de-Sac<»>., 


Avant 


7 


3o 




1700 






Fort de Knikker^. 


1810 


5 


f 




1808 


1 


93 


De Lange Gang l*h • 


1710 


1 


4 




18A0 


6 


i3 


De Pruttelange < 7 > . . 


1817 


17 


66 


Fort Het Steene 


Avant 


7 


33 


poortje W. 


1799 






Het Heewtertje^., 


Avant 


3 


i4 




1793 








1810 


3 


8 



l 1 ) Depuis la visite sanitaire faite dans cette impasse , plusieurs treraux y ont 6ti executes : la 
rigole a <te* reparee et noise en plan deciive ; un nrinoir a ate* etabli el la fosse d'aisance a ete* 
coaverte hermetiquement. 

(*) L'inteneur des maisonnettes de cette impasse non cloturee est asses bien entreteno , et les 
lienx d'aisaoces sont propres. L'eau y est en quantity suffiaante at la qualite* att passable. Le 
cholera , lors des epidemies da 1859 et 1866 , y a fait plusienrs victimee. 

• ( 3 > Ce fort non cloture , sis en face del'ancienne e*cole militaire , eat asaesbien entratenu. La pa- 
vage da la ooor a ete remand et una rigole a pente suffisante assure recoulement das eaox ten 
le fosse* de la ville qui slpare les jardins attenants du rampart du Basaia. 

(*) La maison sise au fond d'nn jardio cldture* , est spacieuse at habitee par noa veuve at sa 
fille. En deeembre 189a , le cholera a aevi dans le voisinage de oette habitation. 

( 5 ) Cette habitation presente un aspect satisfaisant. Rien de particulier a signaler. Le propria^ 
taira , M. Jules Bveraert, la fait entratenir eooTenablamaot. 

(•) L'aasemblaga da six maisonnettes qui constituent ca fort cloture* , sont propres et habiteee 
par de vieilles dentellieres patronnees par lea soeurs de SaintrVincenUde-Paui. Tous lea ans, la 
propriltaire fait blanchir ces demeures : le trottoir et la rigole qui longent le iardio commun da 
cas habitations sont bian entretenus. Les lienx d'aisauces se troavent dans de bonnes conditions. 

( 7 ) Deux des habitations de ce fort non cloture* font face a la rue et ont un res-da-chauesee at 
un bas etage ; les quinze autres qui for merit 1'impasse propremant dite , u'ont qu'un grenier et 
un rei-de-chaussee. La plupart sont occupies par des gens qui les maintiennent dans an etat 
deproprete* relative. Le personnel rtani forme un total de 85 personoea. Les latrines oommunea sont 
insuffisantes , l'eau de source du puita qui se trouve au milieu de 1'impasse » eat claire et potable. 

'•" Ces habitations sont assez propres. La cour est speciale et convertie partiellement en po- 
tager. Les lieux d'aisances sont bien entretenus. Un trottoir looge les facades et laa eaux sales se 
dlversent dans nn reservoir qui est relie' souterrainement a logout de la ville. 

'•) Ce petit batiment carre est bien aire* et habite* par des manages propres. Les maisone sont 
en bon etat d'entretien et aucune disposition viciense ne s'y fait remarquer. 

( I0 ) Lea conditions hygieniques de ce petit fort ont etc ainetiorees notablement depuis lea tra- 
vaux d'assainiaeement executes a ia suite de {'inspection sanitaire. La disposition des latrines a 
ete* modifiee et les versants des toits ont £te* munis de gouttieres et de tuyaux da deacente. 
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On le voit, c'estplus encore a une question de sante" publique qu'a une 
question de bienfaisance que la creation de ces sortes d'asiles des pauvres 
a pour but de repondre. R&umons-en, cependant, les principaux avan- 
tages : 

i 9 Diminution des frais de construction et d'administration ; 
2° Liberte* complete pour I'administre'; 

3° Hygiftne urbaine mieux assures et dans des conditions plus econo- 
miques. 

En soumettant ces considerations au Congr&s des sciences meclicales et 
de Fhygtene, nous sommes certains d'obtenir son appui pour en recom- 
mander I'adoption aux pouvoirs publics et 1'execution aux bienfaileurs 
toujours si nombreux a Paris. 

Mais tandis que 1' Assistance publiquede Paris et les oeuvres similaires de 
province se trouvent strictement limitees par les r&glements qui les re^ 
gissent a une forme de bienfaisance &&nentaire, courbant sous le niveau 
<fun systeme uniforme, rinfinie varie'te' des situations et des personnes , 
plus libre dans ses mouvements , I'initiative privee commence a d^border 
le vieux cadre ou, pour mieux dire, k revenir aux formes corporatives 
dans ce qu'elles avaientde meilleur. (Test ainsi qu'a Paris m&ne, Tun des 
plus grands philanthropes et des plus grands industries du siecle dernier a 
attribue' aux ouvriers du marteau les biens dont son intelligence lui avait 
assure* la possession. Qui parle de Brezin connait cette fondation de 1'hos- 
pice de la Reconnaissance, dernier asile des collaborateurs de sa vie de 
travail. En penetrant dans cet &ablissemen£ , en causant avec les vieux ou- 
vriers, vous verrez qu'ibsont plus heureux que ceux des autres hospices : 
ils peuveot encore parler entre eux une langue commune dont nous igno- 
rons le charme, ils causent des perfectionnements qui vont de Tart et du 
grand art meme jusqu'a la simple pratique de leur profession manuelle 
et, tandis qu'ailleurs, aviv&s par fentetement naturel aux vieillards, les 
discussions trouhlantes de la politique attisent parfois des haines , les ad* 
ministry de Brezin se sentent tout heureux de parler do tamps jadis et 
tout fiers des resultats obtenus par leurs enfants. II ne manque a leur 
bonheur que la vie familiale : ils ont du laisser dans la grande ville leur 
vieille compagne et les quelques sous qu'ils poss&dent soot vite ^puis^s 
lorsqu'il s'agit d'entreprendre un voyage a Paris. 

[/organisation syndicale, qui, bien a tort, a effraye* quelques per- 
sonnes, permet a chaque corps de me'tier de s'int&esser a ses vieux ma- 
nages ouvriers. La depense peut &re minime. Je n'ai qu'a exposer le 
moyen par lequel peut etre realise" sans grand effort le logement des vieux 
ouvriers. 
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On a beaucoup critique (et avec raison) la loi du so juillet 1895 qui 
abaisse a i,5oo francs le maximum de depot aux Caisses d'epargne. 
L'oeuvre de Benjamin Delessert et du due de Liancourt avait poor prin- 
cipal but, dans la pens^e de ses fondateurs, de permettre aux deposants 
d'accumuler peu k peu, a i'Age de leur pleine vigueur, les capitaux 
•n^cessaires pour se constituer une retraite ; ces deux membres du Gonseil 
general des hospices avaient pris pour type la Maison de retraite de La 
Rochefoucauld et estimaient qu'en fixant le maximum de dep6t a la Caisse 
d'epargne a 3,000 firancs, ils laissaient entre le taux d'admission et cette 
somme une marge assez large pour que le vieillard put conserver quel- 
qu'argentde poche. C'etait, on le voit, une oeuvre philanthropique bien 
comprise, dont toutes les parties concordaient et que la limitation des de- 
pots a i,5 00 francs venait gravement compromettre. 

Mais si la loi de 1895 a d&ruit cet ^quilibre, elle a permis aux Conseils 
de Caisses d'epargne, le libre emploi de leur fortune personnelle et les a 
ainsi mis a m^me de rester fideles a la pensee de leurs fondateurs. Dans 
son article 10, apr&s avoir indique un certain nombre de placements de 
tout repos, elle ajoute : * Elles pourront en outre employer la totality 

du revenu de leur fortune et le cinqui&me du capital de cette fortune 

en pr&s aux soci&& cooperatives de credit ou a la garantie d'op^rations 
d'escompte de ces soci&&, acquisitions ou constructions d'habitations a bon 
march^; pr&s hypothecaires aux societes en construction de ces immeubles 
ou aux societes qui, ne les construisant pas elles-m^mes , ont pour objet 
den faciliter lachat ou la construction et en obligations de ces societes. r> 

Le but que poursinvaient Benjamin Delessert et le due de Liancourt fit 
accorder aux caisses d'epargne par I'ordonnance royale de fondation , les 
droit utiles de la personnalite civile qui leur permettaient de recevoir par 
donation ou par liberalite testamentaires; une sage administration de ces 
fonds, d'abord modiques, a ete 1'origine de reserves importantes qui leur 
permettent de faire face aux demandes de remboursement, lors m£me que 
d'odieuses campagnes de presse jettent la panique dans 1'armee si int&es- 
sante de leurs deposants. C'est ainsi que la Caisse d'epargne de Paris a pu 
favoriser les debuts de l'oeuvre du Coin du feu et de l'oeuvre du Foyer et 
leur a pr&e au taux que lui donne la Caisse des Dep6ts et Consignations 
et aux conditions de remboursement qu'il leur a convenu de prendre. 

Nos associations ouvri&res peuvent done , comme les corporations bru- 
geoises et notre vieille societe des orfevres , cr^er la retraite des anciens de 
leur profession. Eiles contribueront ainsi, dans la mesure de leurs forces, 
la creation de ces Invalides du travail, que cbacun souhaite, elles y par- 
viendront sans grever le conlribuable de nouveaux impdts dont elles payent 
toujours directement ou par repercussion la plus lourde part, et elles au- 
ront assure le bien-^tre des derniers jours a ceux dont une vie de labeur 
doit se terminer dans le repos et dans la paix. 
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EHes trouveront des bienfaiteurs plus <£clair& que ne le fut Brezin 
et pourront, a meilleur compte, r^aliser unc assistance plus parfaite en 
substituant au grand hospice, administrate et froid, une oeuvre plus 
humaine et repondant mieux aux sentiments de solidarite* de notre xx e siecle. 



XXVIII 

U HYGIENE ET ^ASSISTANCE PUBLJQUBS A BaR-SUR-AuBB (Aubb) AV 
XVIII* SIECLE , d' APSES LES REGISTRES DE DELIBERATIONS (l5j2-l j8g) , 

par Eugene Maury, instituleur a Engente (Aube). 

Les registres contenant les deliberations des assemblies de la ville de 
Bar-sur-Aube remontent a fannee 1572; ils forment, depuis cette date, 
une suite ininterrompue. Us nous permettent de connaitre tout ce qui se 
passait dans notre modeste cite* : c'est comme une sorte de journal local qui 
nous renseigne sur les idees et les actions de nos aieux, les bons habitants 
de Bar. 

Ce journal est tres inteYessant a feuilleter, surtout pour la partie contem- 
poraine des guerres de religion. 

Aujourd'hui, nous y remarquerons seulement une chose : le souci qu'a- 
vaient les bourgeois de la saute* et du bien-^tre de leurs compatriotes. 

Nous verrpns que les Barsuraubois ont toujours pratique' la charity et 
combien itaient sages leurs prescriptions hygieniques. 

I 

Au printemps de Fannee 157 3, une maladie contagieuse repand la ter- 
reur dans nos provinces. Des mendiants et des vagabonds traversent les 
villages de la Champagne, semant Fepidemie sur leur passage. Inquiets, 
les bourgeois de Bar prennent des mesures de prudence; mais ces mesures 
ne sont pas inhumaines comme celles des magistrals troy ens 

Les mendiants sont arr&e's a la porte Notre-Dame; on leur distribue des 
aumones et on leur enjoint d'aller plus loin (a) . 

Treize ans apres, nouvelles inquietudes, phis grandes que la premiere 
fois, car deux Beaux se trouvent en presence : la peste et la «hideuse» 
famine. 

Remarquons les precautions qui sont prises pour combattre le premier. 

(1) Ceux-ci chasserent les malades do la ville. 
w a 3 et a 4 avril 1673. 
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Les rues et les places seront nettoy&s. On ne laissera pas non plus d'or- 
dures dans les maisons. Les bouchers ne tueront les bites qu'en dehors des 
murs , et ils enterreront dans les champs tout ce qui est impropre k la nour- 
riture et qui est sujet k se (rgaster*. D&s qu'un individu sera malade, avis 
en sera donn£ par ses parents au procureur-syndic , qui le fera visiter. Des 
chirurgiens et des mldecins seront relenus pour examiner les logis infects. 
Ces praticiens recevront de 1'argent afin de subvenir, dans la mesure du 
possible, aux besoins des malades n&essiteux, qui seront soUicites, pauses 
et medicamentes chez eux. De plus, des notables, nommes par l'assetnbl&, 
veilleront k l'observation de tout cela; pour faciliter leur t&che, on partage 
la ville en onze sections comprenant chacune trois rues environ. 

Les gens venant des paroisses atteintes de l'£pid£mie ne pourront pas 
entrer dans la ville, ni y introduire aucun objet td que (tmeubles, filetz, 
chainnes*. Des affiches seront pendues dans les rues; dies indiqueront 
quelles sont les locality contamioees. 

Le coll&ge sera ferme\ et les d&ves renvoy& dans leurs families, afin d'^viter 
une agglomeration dangereuse. On recommande en outre de construire des 
ffpriv^8 ou aisances* Ik oil il en manque. 

Ces mesures hygi&uques &aient snffisantes pour enrayer la peste. Mais 
elles n'emp£chaient point les progr&s de la famine. Voyons ce qui fat fait 
pour essayer d'y reme'dier. 

On recueille des secours qu'on r^partira aux vagabonds , en les invitant 
a alter plus loin. Pendant quinze jours, on distribue des aumftnes aux 
portes de la ville. 

Bien entendu, les pauvres de Bar sont particuliteement trails. On leur 
donnera un peu d'argent et du vin. Trois boulangers cuiront, k leur inten- 
tion, <r trois cent miches de pain de manage du pois chacune de quarenle 
onces» (1) . 

Le mal ne cessa pas; au contraire, il empira. 

Le bU manqua. On alia en acheter au grenier de Glairvaux. Une imposi- 
tion extraordinaire fut mise sur les bourgeois. Le pain valait aloft a sous 
la miche de pain bis de 4o onces (>} . Les plus riches abandonn&rent une 
ville d&ol& ou les victimes ^taient si nombreuses (3) . 

Une derni&re assemble de notables eut lieu le 28 mai i586. On avisa 
encore aux moyens de vaincre le mal, on songea encore aux pauvres : 

a Pour subvenir k la nourriture des pauvres, et aultres fraiz quil convient 
faire a esti conclud de trouver deniers quelle que part que ce soit.» 

Qu'advint-il pendant tout l'dtf? Nous ne savons, car les registres 
sont muets jusqu'au 5 octobre. Mais ce qu'ils nous apprennent dors est 

W 1" mai, 8 mai et 10 mai i586. 

(s) Ce qui fait 80 centimes de notre monnaio. 

(3) 21 mai i586. 
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effrayant ; le nombre des morte est grand, le commerce est tue et les foires 
n'existent plus que de nom. 

II 

Longtemps apres, en 1668, on apprend a Bar-sur-Aube que la pesle 
sevit avec rage en Picardie. Plusieurs villes de celte province, notamment 
Soissons , sont decimees par la redoutable epidemie. 

Les notables se re'unissent, afin d'examiner les moyens propres a pre'- 
venir le mal. Ds recourent aux mesures qu'avaient prises leurs grandVperes 
en i586. 

Defense aux habitants de sortir de la vilie pour aller dans les locality's 
voisines, sans permission de la municipality : its presenteront, a chaque 
porte, un certificat que Tautorit^ leur aura delivr^; les rues seront net* 
toyees avec soin; les bouchers ne pourront pas tuer dans leurs <rosleb»; 
les habitants ne devront nourrir, dans fint&ieur de la ville, ni cochons, ni 
pigeons, ni lapins. 

Enfin, il sera ordonne' a tous les Strangers de sortir et trvuider ladicte 
ville et faulbourgsn. Un d&ai d'un jour leur sera accord^ a cet effet ; il sera 
rrproc&le' extraordinairement contren les delinquents Les jours passerent, 
on n'entendit parler de rien, on se reprit a espeYer. 

Nos anc&res avaient garde* le souvenir des desastres de 1689 et ^ s B e ^" 
forc&rent d'en eviter d'autres. C'est la crainte de la peste qui leur fit ^dieter, 
dans le cours du xvm* siecle, des mesures hygieniques. Ges mesures 
venaient bien a point; elies auraient du 6tre suivies continuellement et non 
settlement en temps d'epidemie. 

Les bouchers tuaient « leurs bestes en leurs ostels* et le sang qui se 
repandait dans les ruisseaux *y demeuroit et donnoit naissance et nourri- 
ture aux vers et autres punaisies et infections ». Des immondices de toute 
nature s'accumulaient dans les rues. On con$oit combien les maladies 
devaient se propager rapidement dans un tel milieu. . • 

En 1744, une forte epizootie s'abat sur les vaches. 

On craint pour la sante' des habitants. L'assemblee municipale ordonne 
d'enterrer les b£tes mortes dans un <rpaquis, proche la tour de Courcelie8 (,) , 
joignantle chemin d'Arrentieres.* Le trou sera creuse' crjusqu'a la profon- 
deur de 4 pieds, de fe$on que Todeur n'eti pourra transpirem. 

ffLa compagnie s'est transported ce jourd'huy dans plusieurs quartiers 
de cette ville, elle y a remarque* que les places vuides aussy bien que 

W 6 mai 1668. 

w C'e'tait le dernier vestige «d'une tour fortified sur un coteau, qui servait a 
observer Tennemi. II y avait aupres de cette tour un village qui a 6t4 detruit jus- 
qu'aui fondeinens par les Anglais, en i38o». (Essais historiquet itr la ville de 
Bar-sur-Aube.) 
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beaucoup de rues sont occupees par des fiimiers , et autres immondices , que 
s'estant aussy transports audit jour daos la ville et sur les fossez d'ycelles , 
elle a observe que les ornieres des grands chemins . . . sont aussy occupees 
par des fumiers, cafres (1) entassees et amoncelees les unes sur les autres, 
qu'il y est mesme pratique* des trous a fondre la chaux . . . 

frLa mauvaise odeur que degagent ces ordures a produit la mortality des 
bestiaux qui augmente de jour en jour (,) ». 

Toutes ces ordures seront entevees, et les fosses cures et crnetoyesw (3) . 

Vingt ans apres (1763), une nouveBe epizootie se declare. Des bou- 
chers peu scrupuleux mettent en vente de la viande d'animaux malades. Le 
corps de ville fapprend; il designe aussitot 12 notables trpour visiter et 
faire visiter en leur presence par les marechaux ou autre personne con- 
noisseur qui seront par eux requis les bestieaux et nottamment ceux qui 
seront destines pour la boucherie — et faire deffence aux bouchers de 
tuer aucune viandes sans avertir les personnes proposees pour ce et que 
les bestiaux destine' pour lews boucheries nayent este* visites pour con- 
noistre sils ne sont pas infectez de la maladie, leur faire pareillement 
deffence de se fournir d aucune viandes pour la d^bitter dans leurs bou- 
cheries, que de celle provenant des bestieaux qui seront tue' et assomme' 
dans les tunes ordinaires, en presence desd. commissaires. 

ffGomme aussy de deffendre auxd. bouchers de tuer aucun bestieaux qui 
auroient este' atlaque* de la maladie que six semaines apres leur guerison. II 
convient egallement d'indicquer un abreuvoir pour les bestieaux attaque' de 
maladie* (4) . 

C'e'tait prudent. Le Parlement ne fit pas mieux en 1784 lorsqu'il rendit 
un arrest ordonnant <rque les bouchers ne pourront tuer, vendre ou de- 
btor que des bestiaux sains, leur fait deffense de vendre et delnter des 
viandes gatees et corrompues, des veaux morts, e'touffes et nourris de son 
et d'eau blanche, que les bouchers ne pourront tuer. que des veaux ayant 
six semaines, leur fait deffense d'en tuer ayant plus de 10 semaines (,) ». 

Ill 

Nous avons vu comment on e*tait venu en aide aux indigents pendant la 
famine de i586. Voyons ce qu'on fit pour eux en d'autres circonstances. 
Et dabord, disons-le tout de suite, il n'y eut plus, jusqu'en 1789, de 
famine proprement dite , — mais seulement des moments de mi sere. 

( J) Debris de pldtre, de pierres. 

(3) 9 septembre 1744. 

(3) 12 septembre. 

<*> 16 juin 1763. 

(5) 9 juin 1786. 
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En 17&0, la recolte fat mauvaise. Au mois de septembre, le maire, 
Blanchard, et un* echevin, Trippier, se rendirent a Langres. afin d'aehefer 
des bl^s , i!s tie trouverent rien et darent revenir les mains vides (1) . 

On vecot tant nien que mal — plutdt mal — pendant nn mois. Le 90 oc- 
tobre, jour de marche\ il ne se trouva pas de grain <*ble\ conseigie ou 
orge» (,) . 

Les bourgeois s'alarmerent et provoquerent une reunion des cures, des 
admraistrateurs de I'hospiee et des principaux habitants <ret personnes 
charitable* pour aviser aux secours que 1'on pourra donner aux pauvres*. 

La raisere e'tait grande. 

Le 3& octobre, I'assemblee e'tabHt un bureau de charity, trpour procurer 
aux pauvres un soulagement proportionne' a leurs besoins et a ia disette 
actuetie des grains qui fait que plusieurs families sont sans pain, sans 
grain et sans argent et quekjues-uns reclutts a vrvre de pain de pur son et 
d'herbage*. 

II e^tait compost des trois cure's, du doyen, du syndic et de deux cha- 
noines du chapitre Saint- Maclou, du president de rejection, des adminis- 
trateurs de I'hopital et de cinq notables. II se re'unissait le lundi de cbaque 
semaine, en la maison du doyen, a deux heures de i'apres-midi. Les cure's 
eHatent charges de dresser <run etat des pauvres les plus necessiteux et du 
nombre de leur families. 

En attendant les dons volontaires — et peut^tre pour les provoquer — 
PassembMe vote une offrande de deux cents livres de pain , pain fait en 
tr ferine de fromerit vieux telle qu'elle sort du moulin*. 

Quelque temps apres, l'lntendant, de passage dam la ville, appronva 
ledit etablissemnet ; il ecrivit au bas de la deliberation : rrVeu bon. Le 
Peletier de BeaupreV S) ; et au mois de fevrier suivant, voulant donner un 
temoignage de sympathie a la nouveHe institution , il lui aecorda une somme 
de 5oo livres pour Atre employee aux besoins des pauvres (4) . 

Ce bureau de charite' cessa de fonctionner iorsque la crise qui en avait 
amene' la creation fat passee. II fallut le ire'tablir en 1775 : 

*La misere dans laqueile languit un grand nombre de manouvriers de 
cette ville dont legain ne pent atteindre an prix excessif auquel sont monies 
les grains, oocasionne depuis quelque temps une fermentation violente 
parmi le menu peuple qui est prei; a se souiever centre les marchands de 
grain. . . 

trQudques esprits seclitieux ont fait courir sourdement pendant la tenue 
du marche' de samedi dernier, le bruit qu'ils metteroient le feu aux maisons 

0) 117 geptembre 17/10. 
W a3 octobre 17A0. 
<*> ii imembre 17&0. 
<*> 8femer 17*1. 

Sciences. 18 
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des marchands de grain et qu'3* doueroieat leurs porles pour empescher 
qulls n'echapassent a rineeodie. L'eloignement de la moisson entretenant 
necessairement la cherts des grains et pouvant encore {aire hausser le taux 
de cette denree de premiere necessity, il y a tout lieu de craindre que les 
manoeuvriers qui abondent en cette ville, presses par la faim, n'excitent 
une sedition violente dont les suites seroient des plus terribles. » 

On demanda des secours a 1'Intendant, sur les fonds accordes par le roi 
a la province de Champagne pour le soulagemenl des villes. Le corps mu- 
nicipal donna une somme de 3,ooo livres et pria I'hopital d'en donner 
700 «. 

On reeourut encore au bureau de charite*, en 177& , pour parer a <rune 
misere extreme* occasionnee par la cessation des travaux due au mauvais 
temps (Janvier et fevrier)* L'assembl&e municipale accorda 3oo livres. Cette 
somme ne rat pas distribuee entierement; on prit 7 a livres que Ton remit 
aux cures : 

ffSavoir 3 4 a chacun d'eux pour elres donneesaux pauvres maladesdans 
ieur lit et qui se trouvent dans rimpossibili& de travailler ; et le surplus 
de ladite somme sera employee a des travaux pour enlever les neiges abon- 
dantes qiu engagent le passage des rues de Bar» (,) . 

Adnurons de nouveau la sagesse et la bonte' des Bar-sur-Aubois; ils com- 
prenaient que la charity ne se pratique pas exclusivement par des aumones 
— et As offraient du travail aux malheureux. 

On avait dejk employe' ces * travaux de charite^ en 1770; des pauvres 
furent occupies a eMifier les promenades de la ville (3) ; et en 177s, pour la 
reparation des chentins ruraux {4) . 

IV 

La bienfaisance des bourgeois se manifestait encore lorsqu'un incendie 
eclatait dans la ville et m&ne dans les villages voisins. 

Les officiers mumcipaux secouraient avec empressement les malheureux 
sinistres. 

Deux incendies furent particulierement violent* dans notre ville : ceux 
des 4 novembre 1739 et 3o aout 175*1 (6) . 

Le mercredi 4 novembre 17894 plusieurs maisons, situees dans la rue 
des Moulins , devinrent la proie des flammes. 

Le 3o aout 1759, pendant la nuit , le feu se declare chez Blaise Cabarat, 

M 9 mai ,1775. 
W 8 fevrier 1786. 
l3 i 16 novembre. 

W 27 mai. » 

W Nous ne parlons que pour memoire de fincendie dn 9 4 i*ai 1706, occa- 
sionnd par la chute de la foudre. Le clocher de SaiotrrPierre fut de^ruk. II n'y 
eut pas d'autres dommages. 
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boulanger et cabaretier dans la roe Saint-Michel. Sa maison fat eniierement 
bruise atosi que celie d'un voisin, Jean Legrand. Des b&timents apparte- 
nant a Jean Poulot, marchand , etk Giaude Cabarat, boulanger, soufirirent 
beaueoup du feu (1) . 

Les incendies furent secourus par leurs compatriotes. On quita en leur 
foveur ; le corps municipal s'inserivit en tite de la liste des dons (S) . , 

Ges sinistres ne causerent pas des desastres comme les incendies de Spoy 
et de Bergeres. 

Le 3o avril 1778, la plupart des maisons de Spoy sont recluites en cen- 
dres, ce qui prive d'abri une centaine de menages. L'assemblee de Bar-sur- 
Aube apprend la catastrophe, ordonne de faire une quite et ailoue aux 
victimes une somme de 1 00 livres. 

Les Barsuraubois rivaksent de charity. Le 3 mai, Nicolas Girardon, 
marchand, doone aux incendies la * tonsure de cinq fauchees de prea*. 
Le 1 & mai, le produit de la quite se monte a 9,000 livres (3) . 

A Bergeres, vingt-six maisons sont brulees le 27 novembre 1786, dans 
i'espace d'un quart d'heure, ainsi que la cure et les pressoirs publics. 
Beaucoup de greniers renferment du grain : tout est perdu. 

La ville donne lao livres pour la quite; les habitants s'empregsent de 
verser leur obole. Les sinistres pourront se procurer les premiers secours (4} . 

Nous voyons de quelles idees genereuses e'taient animes nos devanciers. 

lis n'oubliaient pas les malheureux en qui its voyaient toujours des freres. 
Accordons done notre reconnaissance a ces braves gens qui pratiquaient si 
bien la solidarity. 

V 

Les limites de ce modeste travail s'arritent a la veille de la Revolution. 

L 'assistance publique, comme nous disons main tenant, devient, a partir 
de cette epoque, si complexe qu'elle doit itre etudiee a part, en consultant, 
outre les registres de deliberations, toutes les sources possibles. 

Un curieux document pour finir. 

L'hiver de 1788-1789 fut tres rigoureux. Les denrees alimentaires se 
vendirent a un prix eleve\ L'assemblee municipale presenta une requite 
a l^vique de Langres afin d'obtenir la permission de fiaire gras pendant le 
carime de 1789 : 

ctLe Maire dit que la rigueur du froid, depuis le a 4 novembre 1788 
jusqu'au 18 janvier avait fait perir les legumes des jartlins et les approvi- 

W Un timbalier, qui avait logd chez Blaise Cabarat, fat accuse* d'etre 1'auteur 
de l*inccndie. 
W Migration*. 

< s > Deliberation*. i ,r , 3 et tlx mai 1778. 
(*) 29 novembre. 

18/ 
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sionnements qui avaient (&& faits dans les maisons des particuliers tant en 
pommes de terre qu'en fruits d'arbres; le peuple appauvri par la cheret£ 
des grains et prive* des ressources ordinaires ne peutpas, sans inconvenient, 
observer f abstinence du gras pendant ia duree du car&ne prochain. Lc 
concours de tous les citoyens qui se pr&enteratent dans les marches pour 
acheter des comestibles en maigre feraient monter le prk du beurre et des 
oeufs a un taux auquel les artisans et les maoouvriers ne pourraient pas 
atteindre, en sorte que le peuple serait r&luit a la triste necessity de se 
nourrir pendant six semaines consecutives de mauvaises marges salves dont 
l*usage trfcs frequent alt&erait le sant£ des ouvriers occup& a la culture de 
la terre ou a Texercice des arts; que les eirconstances exigent qu'ils soient 
apporte' quelque adoucissement a ia rfcgle ordinaire et qu'il parait conve- 
nable que le bureau de la vilie pr&ente une requite a Monseigneur IMv&jue 
due de Langres, pair de Prance, pour supplier Sa Grandeur de permettre 
a tous les habitants de la viile et faubourgs de Bar-sur-Aube de faire gras, 
manger de la viande pendant le cours du carfene de la presente annee une 
fois par jour les dhnanches, lundis, mardis et jeudis de chaque semaine et 
de manger des ceafs les mercredis et samedis a l'exception seulement de 
la semaine sainte pendant lequd terns les person nes en sant£ feraient 
abstinence de viande. . . 

Ge document est a sa place iei, puisque la requite qu'il contient est 
dict^e par la bienfaisance. II est probable que Monseigneur de Langres a 
accueilli favorablement la demande de ses fiddles paroissiens. 



XXIX 

Des Osteomyeutes a bacillb d'Ebrmtb (Osteomybutbs typhiques 
proprembnt DiTBs ) , par A. Dbmoolin, chirurgien des Hopitaux 
de Paris. 

Un grand nombre d'osteomy&ites aignfo, dues aux agents vulgaires de 
la suppuration, staphyloocoques , sterptocoques, se traduisent par un &at 
typhoide, qui fait porter le diagnostic de dothienenterie, alors qu'un exa- 
men minutieux du squelette, aurait permis de rapporter les symptAmes 
observes a leur veritable cause, et qu'une large incision, suivie d'une tre- 
panation immediate , aurait , dans beaucoup de cas , sauv^ le malade , presque 
toujours un enfant ou un adolescent. Aussi bien , n'est-ce pas de ces faits 
que je desire vous entretenir, mais des manifestations osseuses consecutives 

W 10 fSvrier 1789. 
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h une fifevre typhoide dftment diagftostiqu&, et qui reconnaissent pour cause 
1'agent m&ne de la maladie, le bacille d'Eberth. 

' Les localisations osseuses cons&utives a la ftevre typhoide sont connues 
depuis longtemps; dies out signal&s, pour la premiere fois, par 
Boerhaave en 1798, puis &udi&s en France par Maisonneuve (1) (1889), 
par Ghassaignac (,) (i854), Meraer (5) , L£v4que (4) (1879), le professeur 
Bouchard*** (1879-1880), Rondu^ (1880), Hutinel< 7 > (i883); en 
Am&ique par Keen w (1878); en Itafie par Sacchi (9) (1887); en Au- 
triche par Furbinger (i8$o) (W) . Mais ces auteurs ne se sont occup& que 
de la partie clinique des infections osseuses typhiques. 
~ En 1888, je soutenais ma th&e inaugurate, sur i'ost&my&ite chro- 
nique d'embl&, th&e inspir& par mon regrets maitre, le professeur 
Trdat. Ty &rivai$ ceci : «0n trouvera dans nos observations, la relation 
de deux cas probants d'ostfomy&ite chroniqne, survenue pendant la con- 
valescence de la fi&vre typhoide, et qui ont laisse des hyperottorses, avec 
lesquettes les malades ont quittd 1'hopital. II n'y avait pas en de ddrat aigu, 
pas d'acddents febriles, douleur et gonflement, tels &aient les souls symp- 
tomes observes chez les typhiques convalescents. 

<rOn voit done que les &ats infectieux et partieuli&ranent la fi&vre 
typhoide, peuvent donner naissance a I'ost&mydite chronique d'embl&« 

trLes l&ions osseuses sont probablement dues a 1'agent infectieux qui 
preside aux autres manifestations cliniquee de la maladie. » 

Je n'ignorais pas, a ce moment, la decouverte faite par Eberih, en 
1880, du bacille de la fievre typhoide, mais n'ayant par d'examen bact£* 
riologique a rapporter, la prudence me commandait de rester dans de sages 
reserves, d*autant plus que les manifestations osseuses que Ton pent 
rencontrer dans le cours et la convalescence de la dothienenthene , ne sont 
pas toujours dues au bacille d'Eberth , et que, dans un certain nombredecas, 
il s'agit soit d'une infection secondaire a staphyloeoques ou a streptocoques, 
soit d'une infection mixte, ou on trouve reunis le streptocoque ou le sta- 
phylocoque avec le bacille d'Eberth, ^association de ce dernier avec le 

M Maisohmuvi, To. agrig., 1839. 

W Chassamnac, Traite de la suppuration, t. I, p. k \k. 

M Mucin, Revue meneuelle demed. et de ckir., 1879. 

W LMqui, Th. Paris, 1879. 

W Boughabd, W lecon de eon court, 1879-1880. 

W Rorou,Th. Paris, 1880. 

O HuT»BL,Th. agr^f., i883. 

W Keih, Memoire lu d la Smithsonian institution. Washington, 1878. 
(*> Sagghi, Rwitta di Se. med. Venezia, 1887. 
<*•> Fuasiaasa, Neuv. Congrh de Mid. interne. Vienne, 1890. 
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streptoeoque Aant plus grave d'aprte Viaoent (I) que celle avec le staphylo- 
coque. 

Quoi qu'il en soit, ce n'est que longtemps apr& la d&ouverte d'Eberth 
que le bacille fat tronv£, a F&at de puret^, dans certains foyers d'ost&te 
on de p&iosthe conslcutife a la fi&vre typhoide et qu'on pat affirmer que 
le bacille typhique &ah bien, dans ces cas-la, la cause univoque des l&ions 
ossenses. 

Tous les auteurs qui se sent occup& de la question disent que c'est 
Ebermafer (,) qui le premier, en 1 880 , trouva le bacille typhique par, dans 
les foyers osseux, chez deux malades de la dinique de Quincke. 

Cependant Orloff w fctiseit cette constatation en septemhre 1888; il 
obtenait avec des fragments de fongosit&, extraites d'un foyer tibial, des 
cultures du bacille d'Eberth. 

Puis viennent les observations d'Achalme et Maucbdre (4) , de Golzi en 
1890. 

Ces quatre observations d'ost^omy^iite a bacille d'Eberth sent rappor- 
t&s dans 1'exceHente th&e de Mirovitch (fl) qui, le premier en France, 
&udie bien les caraetdres diniqucs de I'ost&mi&yte ^berthienne. 

Vient ensuite le cas tr&sintfreBsant de Cornil et P&n (7) , rapport^ a 
I'Acad&nie de m&lecine en 1*91 ; les auteurs insistent sur 1'anaiogie de 
certaines lesions osseuses dues au bacille typhique, avec oelles que produit 
la syphilis. 

rrMelchior (8) , en 1899, relate un cas tr& ini&essant d'abcds osseux 
et musculaires multiples, survenus dans la convalescence d'une fi&vre 
typhoide, Fexamen bact&iologique a mooted que ces abefo dtaient dus 
^galement au bacille d'Eberth pur. 

*En 1893, nous avons a signaler 1'importante th&e de IMhu ( '\ sur le 
bacille d'Eberth dans les complications de la fi&vre typhoide. L'auteur, aprts 
avoir &ud& le pouvoir pyog&ne de ce bacille, parle des ostites typhiques 
dont 3 distingue quatre formes et rapporte onze observations de lesions 
osseuses typhiques, dans lesqueHes Fexamen baet&iologique a montrd la 
presence du bacille d'Eberth seul. Hintze (10) public une nouvelle obser- 
vation d'ost&mydite costale, produite par le bacille d'Eberth, et ajoute 

W Vinciht, Trib. med., a fevrier 1893. 

(2) EbbbmaIbb, Deutsche arokiv., f. Khn. med. kk v. 1889, p. i4o, 

W Oblopp. Vratch, 1890. N°* 4, 5 et 6. 

(4) Achalme et Mauglaibb , Comptes vendue Soc. biologic, 1 890. 

W Colzi, Lo Sperinientate , 1890. 

W Mibotitgh, Th. Paris, dec. 1890. 

W Cobnil et Pean, Bull. Acad, de med., ik avril 1891. 

W Melchiob, Hospitals. Tidende, 19 oct. 1899. 

W Dbhu, Th. Paris, 1893. 

<") Hintzb, Cmtr&bl.fw Bacteriology, 10 oct 1898, p. 445. 



Digitized by Google 



CONGR&S DBS 80C3*Tfe SAVANTES. 279 



queiques consideratiotog sur faction py ogene et It duree tie la vie da microbe 
dans le corps humain. 

«C'est la m&ne annee 1893 que paralt la tr&s int^ressante monographic 
de MM. Chantemesse et WkU< }> . Ges dear auteurs r&inissent les douze 
observations deja pubiiees, avec constatation da bacille d'Eberth, ils y 
ajoutent deux caa personnels, et par I'&ude de ces quatorze cas, ils s'atta- 
chent a d^duire les symptdmes cliniques de Fogteemyelite specifique 
typhiqoe * 

C'est a I'exceHenfe these de Dupont (l) qae seal emprant& les passages 
qui prudent, eBe date de 1894, et on y tnrave signals ausai les travaux 
deKlemm (3) , en ABemagne (1898). 

le citerai enfin, tant au point de vue baet&iologiqne que clinique, les 
travaux de Gangolphe (4} (1894), d'Achardet Broca (6) (1895) et surtout,, 
enfin, I'exeeHent article d'Aehard^ (1899), auquel je ferai de nomhreux 
emprants. 

Les lesions osaeoses dues au bacille typhique ne sont, pas fWquentea, 
puisqae Furbinger ne les a observers que* cinq fbis sur 1,600 cas, et. 
Dopfer, huit fois sur 9*7 cas. Encore , est-il, que ees nombres renferment 
probaMement des unites on le bacille d'Eberth n'dtait pas seal ea cause, 

Quoi qui! en soit, les lesions oaseuses dues exdusivemeat'a ce micrebe> 
s'observent surtout a la suite das fermes a rechutes et prolongees (Chan* 
temesse et Widal). 

Ken que ia tiivre typhcfide soit surtout fi^quente de vingt a trente aas , 
il n'en est pas moins vrai que c'est principalement ehez les malades au-* 
dessoos de efet Age qoe se voit Fceteotnyeltte &erthienne; mais les sujets 
plus Ages n'en sont pas exempts, putsque certaines observations conoer- 
neot des malades de trentedmit a. soixante-eix aas. 

Le sexe masculin serait plus fr&jaemm^iit atteint que le sexe feminin. 

G*est, le pins souveat, pendant la convalescence de la maladie qu'on 
observe lea complications osseuses (6* et 7' sesnaiaes en particulier); oa 
les a reacontrrfes plus tot (i3 e et ai # jours), beaucoup plus tard, deux, 
qnatre, six mois et m&ne un an apr&s la guerison. 

Le traumatisme joue un certain role dans I'apparition de Taffection, ce 
qui se conceit ais&nent, par ce fait que la fievre typhoide &ant, comme 
le rappelle Aehard , use maladie dans laqudleles microbes se disseminent et 

, M Gbjuithiissi et Wuul, Bull, toe. mid, des Hdpitaux, nov. 1893. 
W Dupomt, UOsteomy elite consecutive a la jtivre typhoide, Th. Paris, oct, 
189/1. 

W Klimm, Archiv. fur Kl. Chir. 1893, t. XLVI, p. 86s. 
W Ganoolphb, Maladies infectieuses et parasitairft des os, Masson, Paris, 
189A. 

W Achaid et Bboca, Msrcredi mSdical , 31 d&. 189$. 
Achabd , Semaine mSdieah , 18 act 1899. 
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paaeent dans le sang, one contusion amenant la rupture d'un petit vais- 
seau, peut localiser le bacille, et provoquer la formation d'un foyer 
osseux. 

L'osteomyelite typhique peat frapper tout ks os da squektte, mais lea 
08 longs soat plus frequemmeiit attaints at, parmi eux cest fe tibia qui 
tient le premier rang; c'est Toe de choix selon fexpraation de Chantemesse 
etWidal, 

Les cotes meVitent une mention particuliere, de meme que les cartilages 
costaux chex 1'adutte, feit signals par Hetferich, par Achard et.Broca, et 
qui ne saurait surprendre, puisque les cartilages costaux qui sont chec 
1'adulte en voie d'ossification, contieonent un rudiment de maelle cartilagi- 
neuse; its sont, a cette periode de la vie, le siege d'une activity analogue a 
ceiie du squelette des adolescents. 

Tons les os peuvent Aire atteinte, nous Faxons dit, par le bacille ty- 
phique, mais je me garderai bien de donner les statistiques reproduites 
dans difierentea theses, car elles s'appliquant a toules ks, manifestations 
osseuses, qu*on peut observer dans fe cours et a la suite de la fievre ty- 
phoide. Or, ces manifestations sont loin, je le rappelle, pVe^re toujour*, 
dtrea au bacifle d'Eberth, et ie nombre des observations que je connais, ou 
ce micro-organisme peut etre mis en cause, oik, en un mot, il a eHe* trouve* 
a l^tat de purete\ est trop restreint pout que je puisse donner des chiftres 
importants, par consequent utiles. 

Les manifestations osseuses dues au bacille d'Eberth soul, se presentent 
sous des aspects variables. f 

L observation que nous avons reoueiUie tout recemment, et qui nous a, 
fourni le sujet de cette communication, va deja nous montrer deux formes 
cliniques de ces manifestations, Tuneaigue, 1 autre chrohique. Mais je dais 
faire remarquer que ie terme aigu, employe' ici, n'a pas k signification 
qu'il prend , lorsqu'on park des osteomy#ites k staphyloeoques ou a aterp- 
tocoques qui ont une marcke tres rapide, qui evobent en quelques .jours. 
Le propre des osteomydites etarthiennes, c'est leur marcbe lenie, ainsi 
que font dit Cbantemesse et Widal. Le mot aigu n 1 est iea qu'un terae 
^opposition, pour ainsi dire, signifiant qu'une osteomy&te e'berthienne 
peut s'accompagner de phenomenes recutionnels geaeraux et locaux asses 
intenses pour aboutir, au bout de quelques temaines* a la suppuration, 
tandis que dans les formes chroniques il n'y a pas de signes generaux, 
et que les reactions locales, tres lentes a se produire, ne s'accompagnent 
d'aucun des signes cardinaux de 1'inflammation , ou du moins, que ces 
signes sont rexluits a leur minimum , le gonflement osseux e'tant dans nu 
grand nombre de cas, le seul signe de la maladie, et la suppuration excep- 
tionnelle. 

Voici maintenant notre observation : 

M. M. . ., trente-neuf ans, dessinateur, bien constitue\ de haute taille, 
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sans antfc4dentft her6titaires dignes d'toe notes, est venu me consulter an 
commencement de 1'annee 1909 , pour one fisfade thoracique sie'geant A ia 
jonctien de la sixieme cote droite avoc son cartilage, et pour des exostoses 
des deux tibia*. An premier abord, ia fistuk qui persktait depuis quatre 
mois faisaft peuser k un abces froid thoracique, et les exostoses k la 
syphihs. 

Le malade etant indemne de ces deux m aladies, je rinterrogeai minu- 
tieusement, et j'appris btentot de lui qu'il avait eu la fievre typhotde an 
mois d**odt 1901, et que c'jtait pendant .le ceurs et la convalescence 
de cette infection, que s'&aient manifestoes lea lesions pour lesquelles kV 
venait me denffcnder des soins. 

Dans le cours de la quatrieme semaine de k fievre typheide, alors que 
la temperature etait revenue k la normaie, M. M. . . fat repris brusque- 
ment de fievre (38 degres), coincidant avec one douleur violeute dans la 
partie kterak droite du thorax. Le m&kecin qui le soignait ne trouva pas, 
tout d'abord, ^explication k ce point de cote'. Ge Vest qu'une diaaine de 
jouTB, apres le dgbut des accidents, qu'il put constater que la douleur si6- 
geait bien sur.l'arc costal; et non dans Fespace intercostal, et, qtfa la 
jonctien de la sixieme cote avec son cartikge, se trouvait un ieger gonfle- 
ment reconvert par une peau rosee. Quatre semaines apres I'apparition de 
la douleur thoracMjue, un abees fat incise*; il contenait une eertaine quan- 
tity d'un pus rbugeatre, hemorragique. Depuis cette e*poque (fin septembre 
1 909 ) Feboes ne s'est point ferae*, une fistole persiste. 

Vers le i5 septembre 1901 , pendant Involution de fabees thoracique, 
M. M. . . e'prouva deviokntes dookors dans les tibias qui devinrent, au 
bout d'une dizame de jours, le siege de petites tumefactions; elles augmen- 
ttrent progressivement de volume pendant un mois, pour acquerir les 
dimensions et les caracUres qu'ettes ont aujourd'hui (janvier 190a). - 

II y a, sur la face interne du tibia gauche, a Fuuion de son tiers infe^ 
rieur avec ses deux tiers superieurs, deui petites tumours , separees par un 
iutervalie d'un centimetre environ, Tune du volume d'une petite noix, 
Fautre de celui d'une noisette. Toutes deux sont de consistence ferme, 0* 
sense, krgement impkntees sur le tibia, sessiks en un mot, un peu aorik 
dentees k leur surface, recouvertes par une peau saine, dies sont k siege 
de douleurs sponlanees parfois intense* et que la pression n'augn&ente pas. 
Ge sont, en rdalile\ des exostoses absolument semblables a celles qu'on 
observe dans k syphilis. 

Sur le tibia droit, au m&ne point que sur le tibk gauche, on rencontre 
une exostose du volume d'une noisette, presentant les memes earacteres 
que eelks du tibia gauche. 

L'examen de k fistule thoracique, avec une sonde cannelee fine, permet 
d'arriver sur k sixieme cartikge costal droit* a sa jonction avec k cete. Ge 
cartilage, legerement augmente* de volume* rugueux i sa surface, est 
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creuse' d'une petite cavite\ on penetre la made, cavity qui est certainement 
tapissee de bourgeon* eharoas, puisque rexpioratiea de'tenaine an eeoa- 
lement sanguki aseez abondant. — J'ai propel po«r cette fistule one inter- 
vention chirurgicaie qui n 7 a pas 4te* acceptee; lea cautrfdsations ne font 
pais tarie depots deux mots, ainsi que j'ai pu m'ten assurer k inn second 
examen, pratique* tout recemment (mars 1909); elle ne guerira que par 
l'ablation de la partie malade da cartilage coital. 

Dans ie second examen da malade, j'ai pa me rendre oompte de la 
marche des exostoses tibiales. La regie est qu'elles ne suppurent pas, 
qu'elles se reserbent quelqucfoisret persistent souvent. Eh bien, ehea mon 
malade, sans cause appreciable, elles se sont enflammees. Toat aussi bien, 
k gauche qu'a droite, la peaa ledr est devenue adhefente, eile s'est uleinee 
a. kur sommet, d'ou un orifice, par leqoel secoule* depot* ua mob envi- 
ron, da pas bien lie\ en quantity notable. Le stylet pettetre facilement dans 
1'interieur de ces exostoses creases qui, elles aassi , oomme It cavity da car- 
tilage costal, sont remplies de bourgeons eharnus qui saigaent facoement 

Deplus, M. II, . » artnarque'; depuis le i5 fevrier tgoa< sur la crete 
da cubitus droit, k funion da quart superieur aveo ks trois quarts infe^* 
rieure de 1'os, one petite tameor da volume d'un noyau de cerise, qoe j'ai 
eonsMe'ree encore comme one exostose dwrduenne. 

M: M. . . est, je le rappelle, deasinatear; le point cubital atteint, porte 
constammentsur la table du il travaille, et cesak d^montre Men I'lnfluence 
du traumatisme, ou mieux, des contusions repe^es, sar les localisations 
osseoses du bacille typbique. 

Les diflerentes formes aunatomo-pathoiogiquet et dmiqaes de I'infetfion 
osseuse, dues an bacille d'Eberth, ont e^te* bien reeumees par Achard dans 
les lignes qu on va lire : 

trNous trouvons que, au degr^ le plus bas, la reaction de la moelle 
ossease k regard da poison et da bacille, consiste an quelqaes manifesta- 
tions irritatiyes, n'ayant pour toute symptamatoiagie que de simples dou- 
leurs, vagues et diffuses, siegeant dans les os. A un degre' pea e1eve\ la 
douleur est fixe et circonscrite, iln^y a pas de foyer apparent k I'exterieur, 
mait il est probable que le bacille exists et se developpe en un point limite* 
de la moelle. A un stade de plus, la pullulatioa du microbe a donne' lieu 
k une lesion apparente en forme d'exostoee, qui se resout ou persiste sans 
supporer. Enfin, au degre' le plus haut ,- du pas se produit, qui pent se 
r&orber ou bien s'evacuer au dehors, en laissant parfois une fistule. » - 

II est facile de retrouver dans ce passage, les formes cliniiptes de 1'os- 
teomye^ite Eberthieane, actarises par Mm et Mauclaire (1) . 

Aux simples manifestations initiatives de la moelle, accompagnees da 

to MahcIiibb. Osteomyditesf de fa croissance, Parts, Rueff, 189 A, et TtaiU 
de Chirurgii de Lb 'Dbntu et Dklbot, t* H. 
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douieurs vagues eft confuses dans les os , correspond la forme Hie rfmma- 
toide, se terminant spontanenient par resolution. 

A la pullnhlion des microbes donnant lieu a une lesion apparente, cor- 
respond la forme ckromque non suppuree, tr&s douloureuse, proce'dant par 
poussees intermittentes , et donnant lieu a la formation d'exostoses ou d*hy- 
perostoses. 

A la production du pus qui peut se resorber ou Wen s'e'vacuer au 
dehors, en laissant parfois une fislnle, correspond la forme ckroniqne tmp- 
puree, debutant ^resque toujours tardivement, evoluant tres lentement, 
avec des symptomes inflammatoires re'duits a leur minimum , comma dans 
les abces froids, ainsi que Chantemesse et Widal Font biea &abli. 

On admet, de plus, une forme aigue svppurie; voici, en general, conv- 
ment les choses se passent. En meme temps qu'apparaisgent, dans un point 
du squdette, des douieurs vagues, ie plus souvent , mais quelquefols tre* 
intenses (notre observation), la fievre, si die avail disparu, et c'est le cas. 
le plus frequent, se rallume. Les douieurs se pr&isent dans les jours qui 
suivent, s'exagerant pedant la nuit. Puis, un gonflement limits, faisant 
corps avec l'os, apparalt, la fluctuation se manifesto lentement , et, c'est en 
general vers la quatri&ne semaine, apres le ddrat des accidents, queie pus 
se coHecte. L'abces ouvert, on trouve Tos sous-jacent e'paissi, denude*, 
parfois creuse' d'une petite cavity. 

Gette Evolution de Tosteomy^lite typhique n'est aigue, on le voit, que 
comparativement aux formes chrooiques de la maiadie; elle ne reasonable 
en rien a celie , si rapide , des osteomy^utes a staphylocoqiies ou a strepto- 
coques, extensives, infectantes, qui tuent en qudques jours, si Ton n'inter- 
vient pas. 

Je sais bien qu'on a detrit, a la suite de la fievre typhoide, des osteo- 
myelites d'uoe gravity extreme, sur lesquelles Brun a insist dans ua 
article public dans la Presse mtdicale, en 189a. Mak ee ne sont pas la des 
osteomyelites dues au bacille typhique, eUes reconnaissent probablement 
pour cause une infection secondaire, c'est ee que Brun admet quand il 
ecrit : trPeot-eire, dans des cas semblables, ne s'agit-ii plus d'infecJions, 
typhiques proprement dites, et la fievre typhoide n'a-t-elle fait que preparer 
le terrain & une infection staphyloooccique.* 

Les earactbres matomo-pathoiogique* des formes cliniques que nous ve- 
nous d'&udier, mentent noire attention. 

La simple congestion de la moelle osseuse, donnant keu aux douieurs 
vagues , a la forme rhumatoide de faffection ne doit pas nous angler; elle 
se tradnit par une coloration rouge, la presence do nomfcreux globules- 
rouges libres , la diminution de la grajsse normale. • 

Dans les cas, et ce sont les plus frequents, ou le baojkatypbique cuiuve 
dans la moelle sous-periostee, il y a* soh une osteite rarefonte, soit une 
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ost&te condensante, cette derniere donnant natssance am hyperostoses et 
aux exostoses (forme chronique dod suppur&). 

Si le foyer suppure, et qu'il n'y ait pas eu osteite productive, on se 
trouve en presence d'un abces sous-periostiqae qui , ouvert, fait voir un os 
an pea rugueax, par rarefaction de son tissa, dont les canaax de Havers 
sont elargis. 

Dans ie eas d'oslette productive, si la suppuration envahit fcs exostoses 
on les hyperostoses, on rencontre dans leur masse, oolre des vege'tatiens 
analogues aux bouqyeons cbarnus, aux fongosites, da iiquide d'ordinaire 
pea abondant, tantdt purulent, tantot sero-sanguin, les lesions dues au 
bacille dlSberth, offrant soavent one tendance h^morragique, comme cela 
se voit, par exemple, dans les pleurisies on dans les myosites de la fievre 
typholde* (Achard). Ce spot la des osteo-perioslites henoLorragiques, signa- 
ges par Tddenat, dans les maladies geneWes, teiles que la rougeole, la 
fievre typhoide. < 

D'aiHeurs, il ne s'agit pas toojoors de lesions soosr-periostiques , les. 
choses peuvent aller pins loin. Dans {'observation de Corral et Pean, il y. 
avait un abc&s sous-periostique rempli de foagosites, qui communiquait 
par une perte de substance de la surface da tibia, avec une cavity creusee 
dans l^paiaseur du tissa compact de la diaphyse; cette cavitd, tapissee de 
pelits bourgeons charnus , ne communiquait pas avec le canal meVluUajre. 
La lesion sous-pe'riostique et la cavity creusee dans 1'os reproduisaient la 
disposition de Fabces dit en bouton de chemise. 

Dans toutes les formes que nous xenons d'etudier, il n'y a pas de seV 
questres; c'est Ik un caractere important des osteomyelites dberthiennes; si 
la suppuration y est rare, la necrose y est exceptionnelle (Gangolpfae). 

Chez un malade de Achard, malade oper^ par G. Marchant, pour une 
exostose suppuree da tibia gauche, il y avait, en outre, sous 1'exostose, un 
abces siegeant a. Fint&ieur mtme du canal miduUaire. II n'est pas dit, 
dans cette observation, qu'il y avait un sdquestre. Cependant, il faut sa- 
voir qu'en general trqaand il e'est prodait du pus dans le canal meVlullaire, 
f existence des sequestres est constante, ceux-ci sont gen^ralement de dimen- 
sions rooindres que ceux que Ton pent avoir Toccasion d'observer dans 
1'osteomy elite sigue infectieuse des adolescents » (Dupont, foe. cit). 

Enfin, fait important k signaler, qnand il s'agit d'osteomyelite des os 
longs, k bacille typhique, ce n'est pas dsns la region juxta-ipiphysaire que 
se rencontrent les lesions, comme dans les osteomyelites infectieuses de 
1'adoiescenee, mats bien sur ieor diaphyse. 

On s'elonnera , peutrdtre, de trouver les lesions anatomo^pathologiques 
dues au bacille d'Eberth, decrites. aprfcs les symptftmes de la maladje, 
si je me suis ecarte' de la. regie classique, c'est que j'ai pense' que ce travail, 
n'en aurait que plus de darte*. 

Si nous en revenons , pour un moment, k 1'elude clinique de la maladie 
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qui nous occupe, nous voyons que, meme dans la forme aigue, ies lesion* 
marchent lentement, et nous pouvons condure, noas semble-Ul , que les 
particuhrites des osteomyelites ^berthieanes soot, eomme le disait deja 
Mirowitch en 1890 : trie caractere insidieux de ieur d&ut, ieur marche 
lente, Ieur Evolution froide.* 

Les formes : rhumatoide, chronique non suppuree et chronique sup- 
puree, ont la plus grande analogie, ainsi que le reraarque Achard, avec 
les manifestations de la syphilis <rdont Taction sur le squelette se manifeste, 
tantol par de simples douleurs osteocopes, tantot par la production d'exos- 
loses, ou encore, par le developpement d'un foyer avec ramoilissemeot et 
liquefaction des tissns, c'est-a-dire d'une gomme*. 

Si j*ai insists sur ces osteomyelttes etttrthiennes, c'est qu'elles ne sont 
pas suffisamment connues. Hies ne pen vent toe confondues (meme la 
forme aigue) avec les osteotnyelites infectieuses aigues, qui se distinguent 
par Tintensit^ des symptomes generaux, Ieur marche rapide, le siege des 
lesions toujours juxta-epiphysaires. 

Trop souvent, quand il s'agit de lesions eostales, on pense a la tuber- 
eulose, et quand on est en presence d'hyperostoses a la syphilis. La notion 
d'une fievre typhoide anterieare viendra lever les doutes. 11 est bon de rap- 
peier, d'ailleurs, que la reaction agglutinante du serum pout , dans cer- 
tains cas douteux, etre fort utile aa diagnostic, car (telle paralt se prolonger 
au deia de sa duree habituelle quand le bacille a survecu , plus ou moins 
longtemps a la maladie generate, dans un foyer localised (Achard). Dans 
quelques cas, la reaction du serum etait encore intense, plus de quatre 
mois apres la guerison, et appreciable plus d'un an ajwres la convalescence. 

Gangolphe resume ainsi le pronosiic des osfteomyelites qui reconnaissent 
pour cause le bacille typhkrae : <tQn peut dire que dans les trots quarts 
des cas, la termmaison a lieu par resolution simple. Furbinger regarde le 
retour a Mat normal comme la regie; la persistence d'une exostose est, 
dans certains cas, la seole trace de i'afiection. 

ffLes abces ouverts se tarissent vite et ne s'aoeompagnent pas ordinal- 
rement de sequestres. 

trLes cas dans lesquels existe la necrose sont absolument rares 

ffLa gravite* de celte complication est done habituellement minime.* 

Je sais que Bonnieres (1) , dans sa these parue en 1890, a rapporte* trois 
cas de mort dues a TosteomyeJite consecutive a la fievre typhoide. Je n'ai 
pu me procurer son travail. Les cas de mort sont-ils dus a f osteomyelite 
(Sberthienne, ou bien a une infection secondaire consecutive a la fievre 
typhoide? Je ne saurais repondre a cette question, mais je suis plutot en- 
din a accepter la seconde hypothese. 

ft > BomriiiBS, Th. Paris, 1890. 
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Le trattement doit varier snivant les formes observ&s. Le repos, qud- 
ques ealmants suffisent poor la forme rhumatoide. Les hyperostoses et les 
exostoses qui n'ont pas de tendaacea suppurer seroDt abandonn&s it elles- 
m&nes, cependant, si dies restent douioureuses, leur ablation me paratt 
indiqu&. 

Dans la forme aigue suppnree , relativement rare d'ailleurs* il faut in- 
tervenir <fes que Tables est form4, il est inutile de le faire plus lot, car la 
l&ion n'a pas de tendance a 1'extension : * die n'est pas infectante k ren- 
contre de ce qui a lieu pour les autres varices microbiennes d'osteomy&ite 
suppurrfe* (Achard). 

Les exostoses et les hyperostoses qui snppurent doivent toujours ilre 
trait&s diirurgicalement Si Ton se rappeUe ce que nous avons dit a pro- 
pos de V anatomie pathologique, k savoir que certains de ces exostoses et 
de ces hyperostoses, s'accompagnent de foyers intajH-osseux, on nous accor- 
dera qu'il est indiqu£ divider Tos au point de leur implantation. Gangolphe 
va m&ne plus loin, et ecrit qu'il est bon de s'assurer du contenu du canal 
diaphysaire k 1'aide d'un petit perforateur <rouverture qui ne comptique 
guere Intervention et la rend plus completer 

Je n'ai pas besoin d'ajouter que si, exceptionneHement, on se trouve en 
presence de sequestres, en g&fral de petit volume, on devra les eolever. 

N. B. Je n'ai pas era devoir m'occuper de la partie exp&imentale qui 
concerne les ostfomydites Iberthiennes, on la trouvera bien r^sumee dans 
fbuvrage de Maudaire (Des esteemyelitet de la eroissance, Paris, Rueff, 
1894. BiUioth. Charcot-Debove). 

Le makde dont j'ai rapport^ 1 observation n'a pas voulu, jusqu'id, 
accepter f intervention cbirargicale. Je le regrette, car je n'aurais pas 
manqul de soumettre au contrite de I'examen bact^riologique , le contenu de 
Texostose cubitale non ouverte; I'examen des autres foyers, aujourd'hui 
exposes, n'aurait pas de valeur, car ils soot trts probablement envahis par 
les microbes vulgaires de la suppuration. 



XXX 

Db la signification dbs Bacillbs violets dams lbs baux d alimentation, 
par M. le docteur 6. Thiry, sous-directeur de TInstitut s&o- 
th^rapique de l'Universit£ de Nancy. 

Des colonies violettes, fornixes par des bacilles, s'observent souvent sur 
les plaques de gelatine-peptone qui servent a isoler divers microorga- 
nismes des eaux. 
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La connaissance de ces bacilles violets eat encore biea imparfaite; leur 
•ystematique a peine 4bauch& rend impossible des diagnoses d'esj>i)ce cer- 
taioes , et, tant que des reehercbes comparatives, bashes sur de norabreuaes 
experiences, fereni encore ddfeut, une synonymie utile ne saurait 6tre 
donate. 

Nous r^unissons dans nn m&negroupe provisoire les organismes conaus 
sous les noma de Bacillus violaceus, (B. violaceus, B. violacem lutetieusis , 
B. violaceus beroUnensis, Violet Bacillus from the Thames, B. violaceus dif- 
Jusus, Bacterium violaceum), — B. janihinus, Bacterium janthimm, — 
Pseudomonas pseuiovioheea , Pseudomomxe pseuaa^ianAina, Pseudomoms 
amethustina, Pseudomonas Laurentia, Pseudomoms ianthim, Pseudomonas 
violacea, — B. lividm, Bacterium limdum, — 2?. membranaceus amethue- 
tinus et sa varie'te' mobilis , — Micrococcus violaceus, Ckromococcus violaceus, 
Chromobacterium violaceum. 

Les quelques indications que nous poss^dons sur Thabitat et la frequence 
des microorganismes du groupe des bacifles violets peuvent-elles donner 
lieu a d'utiles reoarques sur la signification hygi&ique de ces bacilles 
dans les eaux potables? 

Zopf a trouve' le Bacterium janthimm dans des laches yiolettes de 1 a 
10 millimetres de diametre, obaerv&a sur des fragments de vessie de pore 
flottant sur de 1'eaude Berlin pro venant de la Panke (affluent de la Spree), 
eau ouil y avait beaucoup de haeteries. 

Depuis , des baeilles .violets out 4&6 frequemment signals ; 

i* Dans des eaux de conduite : a Berlin (eau de la Spree), a Londres, 
a Chemnitz, a Leitmeritzer, a Vichy (eau de Fontfiolant), a Kid, a Flent- 
burg, k Lawrence (eaux des bassins de filtration), a Anvers, etc. 

. a* Dans des eaux de fleoves et riviires : eaux de la Spree nan filtrfes 
(d'apres Glaessen, d'apr&s Plagge et Proskauer assez souyenl); eaux.de la 
Tamise (Frankland, Ward); eaux du Rhin (te Pseudomonas pseudo- 
violacea, d'apre* Migula, abonde de temps a autre dans lea eaux du Rhin, 
puis ensuite il se trouve manquer absokunent pendant longtemps,). 

3° Dans les eaux de puits et de citernes (assez commun), d'apres Mac& 

4° Dans les eaux de source (Frankland vMace'). 

5* Dans fair ? Bujwid (fl. JanMmts dans 1'eau de fusion de grAbns). 

6* Dans la terre. M. le Pr. Mace' a rencontre' le B. violet en grande 
abondance dans divers echantillons de terre pris a d'assez grandes profon- 
deurs, a 3 metres et a 3 m. 5b de la surface* Le B> janthinus est aussi 
signals dans le sol, k Kiel. 

7° Dans les oeufs de poule* Artault a vu deux fois ie Bacterium viola* 
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cenm dans des ceufc taches venint des halles. figure ces taehes sur un 
fragment de coquiHe. Le bacRte vit en colonies entre les maiHes des mem- 
branes de r«uf. Lea colonies ne ferment que tres difficilement nn epaissis- 
sement des membranes, et encore est-oe k peine si eHes developpent a leur 
surface une mince pellicule violette. Elies s'etendent a la peripheric en de- 
venant plus fences au centre. Le meiUeur moyen de disttnguer ces taches 
de celles form^es par un Actinomyces (Oospora) k cultures violettes , cbnsiste 
k isoier aprfcs lavage a Feau sterilis^e un fragment de coquHle et a le laisser 
dans un tube sterilise bonche de ouate. Si la tache est due a ce dernier 
microorganisme, au bout de un a deux jours k la temperature ordinaire, 
il se produit une efflorescence blanche en bourrdet ctrculaire autour des 
taches, ce qui n'arrive pas avec le Bacterium vioiaceum. Artault suppose 
que les ceufs s'infectent au contact de la paille humide. 

8° Dans des liquides en putrefaction : eau de putrefaction de poissons 
et de viandes avant que f odeur ne soit compl&tement putride. (Pr. Mad). 

9* Nous avons rencontre un baciile violet dans Tautomne de 1899, co- 
lorant les tissus d'un Tricholoma saponaceum blesse, probablewent par des 
limaces. La coloration violette partait nettement de la ' Measure; apr&s 
quelques jours elle s'etendit k presque toute la surface du stipe. 

D'apres les observations de M. le Pr. Mace, le B, vioUceus est asses com- 
mun dans 1'eau (eaux de puits, de citerne, de riviere), oil sa presence 
paraft souvent eoineider avec une forte proportion de mati&resorganiques; 
c'est un mauvais indice pour la purete de 1'eau. Le B. janthinus fat cepen- 
dant observe dans une eau de boisson de Remiremont, eau pauvre en 
mati&res organiques, et tr&s peu riche en bacteries. 

D'apres Breville, le B. violet est frequent dans les eaux de qualite 
douteuse. II font suspecter le B. tiohcem liquefiant, le B. violaeeus non 
liquefiant, le M. viohtceus. 

M. le docteur Imbeaux , ingenieor«directeur du service des eaux de Nancy, 
considfere egafement comme trfcs suspectes les eaux riches en B. violaceus, 
au mfone titre que celles qui presentent les B. flworescens liqucfaciens , 
B. fluorescent puiridus , B. prodigiosus, Bacterium termo, des Proteus, le 
B. Zopfii. Dans 1* Atlas qui accompagne le travail de M. le docteur Imbeaux 
sur Les eaux potables et leur rdle kygienique dans le departement de 
Meurthe-et-MoeeUc , th&ses de medeciae de Nancy, 1897, nous relevous 
les chifires suivants pour une periode de plus de six annees. Des bacilles 
violets liquefiants sont signals dans les eaux diverses de Nancy et de la 
legion, dejanvier 1890 ainai 1897 inclusivement, dans ia,8 p. 100 des 
eaux examinees* 
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MOIS. 



Janvier 

Fevrier 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juiilet 

Aout 

Septembre. . . 

Octobre 

Novembre. . . . 
Decembre. . . . 

ToTAUX, 



NOMflRE 

DBS BAUX 

KXAMIN8B9. 



/.o 

hk 

86 
4a 
5a 
18 
5a 
98 
3i 
A3 
60 

59 



543 



PRESENCE 
de 

COLIBACILLI 

. (M&hode 
de Vincent.) 

Nombre 
de fois. 



1 1 

*7 
34 
ik 
16 

3 

16 
6 
i5 
i5 
8 

*9 



176 



PRESENCE DE BACILLES 


VIOLETS * 


* LlQlTtFUNTS 8U1 LIS PL&QUU 

de gelatine-peptone. 


Nombre 
de fois. 


p. 100 


1 


a. 5 


1 a 


ay. a 


*7 


ao.a 


3 




3 


5. 7 


1 


5.5 


6 


11.5 


• 1 


3.5 


a 


6.4 


5 


11.6 


6 


i5.o 


i3 


aa.o 


70 


13.8 



A Nancy, M. le professeur Mace et M, le docteur Imbeaux ont trouve les 
B. violaceus par ordre de frequence decroissante : eaux de puits, a 3 fois; 
eaux de sources , 8 fois ; eaux de Boudon ville , 4 fois ; eaux de rivi&res , 3 fois ; 
eaux de Moselle (conduites), a fois; eau de TAsu^e (l)ouge et, reservoir), 
a fois; eau de drainage du cimettere du Sud, 1 fois; eau, de Nab&or (H6- 
pital civil), 1 fois; eau de Vandoeuvre, o fois. 

•D'apr&s le precedent tableau, le bacille parait se rencontrer de preference 
sur les plaques de gelatine-peptone placees a la temperature du laboratoire , 
pendant les mots froids. En les plaques sont mises a la cave; u^an- 
moins, elles liquefient bien plus tAt qu'enhiver : les bacilies peuvent n'avoir . 
pas le temps de se deveiopper convenablement en colonies isoiees et de 
former leur pigment; de plus, quand la temperature s'ei&ve, les colonies 
peuvent ne pas se colorer, ou se colorer mal. M. Ward signalait r&emment 
un bacille violet de la Tamise, peu commua, et observe sperialement en 
hiver. 

la frequence , relativement aux autres esp&ces , est donu^e par les chuTres 
suivants (monies eaux, m^mes annees). Sur 543 exam^ns, il y a par ordre 
de frequence decroissante : 

Sciences. 1 9 
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CoEbacHies 17ft fbts. 

B. fluorescens liquefaciens « 8a 

B. violaceiis 70 

Actinomyces chromogeoes W 33 

B. Proteus 16 

B. fluorescens non liqaefaciens 1 3 

B. prodigiosus 3 



Leg colibacilles coexistaient , dans one mime eau, avec des bacilies fluo 
rescents et des bacilies violets, io3 fois (avec des bacilies fluorescents , 
49 fois; avec des bacilies violets, 54 fois), Au confraire* Us ne coexistaient 
(jue 12 fois avec des Actinomyces ckromogenes , et 17 fois avec de^ Bacillus 
Proteus. Done, dans la moiti^ des cas, quand il y avait des bacilies violets 
dans 1'cau, il y avait des colibacilles. 

Les bacilies violets coexistaient, dans une m&ne eau, par ordre de fre- 
quence d&roissante : avec les B. fluorescent liquefaciens seuls, 27 fois; avec 
les B. fluorescens non liquefaciens et le6 B. Proteus, 1 4 ; avec le B. termo, 2 ; 
avec des Steptocoques, 2 fois. 

Ces quelques indications semblent prouver que e'est a juste titre que 
des B. violaceus nombreux et habituels dans une eau sont consid^res comme 
un mauvais indice de puret& 



XXXI 

De ^UNIFICATION DBS METB0DB8 d'eTUDB ET ^EXPOSITION EN M1CROB10- 

logie, par M. le docteur 6. Thirt, sous-directeur de Flnstitut 

serotWrapique de I'Universit^ de Nancy. 

Un comite' americain ( 1897-1 898 compost de MM. 6. Adami, 
Abbott, Gheesman, G. W. Fuller, W. T. Sedgwick, CL Smart, Th. Smith, 
W.H. Welch , et en France tout particuli^rement M. L. Grimbert (3 > ( 1 898 ) , 
ont montre' la necessity d'une entente internationale pour fixer, apres 
discussion , les r&gles a suivre et les reactifs a employer pour I'&ude des 

M = Cladothrix chromogenes Mace = Streplothrii nigra Rossi Doria. 

(2) Procedures recommanded for the study of Bacteria. With especial reference 
to greater uniformity in the description and differentiation of species. Being the 
report of a comitee of american bacteriologists to the committee on the pollution 
of water supplies of the american public Health Associations. Submitted at the 
meeting of Association in Philadelphia. Pa. September, 1897. Concord N. H. The 
Rumford Press. 1898. 

W L. Grimbbrt, Archives de Parasitologic, 1898, I, n° a, 191*917. 
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propria g&i&ales d'un microorganisme. ft Deux choses sont a faire, dit 
M. L. Grimbert : i° determiner et fixer la composition des milieux de 
culture universellement employes , et le mode rationnel de leur preparation ; 
a° etablir des regies conventionnelles pour Texamen des propri&& mor- 
phologiques et biologiques d'un microbe; c'est-a-dire dresser la liste des 
epreuves a lui faire subir pour mettre en Evidence ses diverses fonctions. » 

Ce projet n'est encore pas realist; malgre' diverses courageuses tenta- 
tives, quelques points importants sont seulement un peu mieux precises. 
Nous croyons utile de r&umer ici sommairement une m&hode et un plan 
que nous nous sommes traces en partie d'apres les indications de Grim- 
bert et du Comity am&icain. Cet essai-programme sommaire nous parait 
commode pour grouper les divers caract&res d 1 un microganisme et ses dif- 
ftrentes actions , qui demanderaieni a etre recherchees selon une m&hode, 
et avec des milieux mieux d^finis, adopts par Funiversalite' des microbiolo- 
gistes apres une entente reciproque. 

Gomme toute cellule, le raicroorganisme agit sur le milieu oil il vit, et 
le milieu influence en retour le microorganisme , aussi nous avons adopts 
une division sch&natique en : 

Action de la ceflule sur le milieu; 
Action du milieu sur la cellule. 

II nous parait, toutes reserves faites sur la difficult^ d'apprecier dans 
bien des cas la part d'actiori de chacun de ces deux facteurs, qu'une telle 
division facilite les descriptions et 1'exposition. 

De m&ne la division en : 

Actions physiques; 
Actions chimiques, 

est toute arbitraire et factice; nous Tadoptons aussi, seulement pour sim- 
plifier i exposition. 

ESSAI-PROGRAMME. 
1 

i* Norn. — Le nom de Tespece est donne* d'apr&s les regies de la nomen- 
clature generalement en usage; 

2° Etymologic et Synonymic — La plus grande attention est apportee 
h etablir la synonymie, parfois si compliqu&, d'une facon aussi complete 
que possible; 

i9- 
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3° Bibliographic — Indication des principaux travaiu originaux, des 
reTe'rences. 

4° Resume. — Un court re'sume' d£finit, morpbologiquement et physio- 
logiquement, le microorganisme e'tudie', ou au moins indique ses carac- 
teres principaux selon ieur importance relative et d'apres leur utility pra 
tique pour la recherche et la diagnose. Dans la suite de Vexposition , on 
revient en detail sur chacun de ces points qui e'tabtissent la differenciation, 
les affinites et la place probable dans la serie. 

II. Action dd milted sur le microorganisme. 

&TUDE DD MICROORGANISME. 

On peut, apres avoir donne' le nom, la synonymie, les principles reTe'- 
rences, puis, apres avoir d&ini l'espeee , reunir sous ce titre les recherches 
suivantes : 

A. Repartition de l'espeee. — Origine, habitat, frequence, ubiquity. 

B. Morphologie : 

i° Formes, a l^tat frais, dans les cultures jeunes et vieilles; sur les 
milieux solides (vie aerienne) et liquides; sur milieux de choix; sur milieux 
neutres, acides, alcalins. 

Formes en rapport avec la temperature optima , avec la division , etc. 

3° Dimensions. Longueur, largeur, moyennes et exlrimes, sur des indi- 
vidus en e'tat de vie active, dans des conditions precisees. 

3° Mode de groupement et d'arrangement. Zooglees; preparations par 
impression. Coupes de colonies, leur structure. 

!\° Coloration uaturelle. Grains coiores. Membranes colorees. 

5° Coloration par les reactifs. Reactifs usuels et reactifs speciaux. Colo- 
ration selon les m&hodes de Gram et de Claudius : resultats negatifs posi- 
tifs ou inchfferents; resultats constants ou variables selon le milieu, la 
reaction, I'&ge de la culture, selon la diffeVenciation des elements (division, 
speculation, etc.). 

6° Structure. Vacuoles. Grains divers. Grains me'tachromatiques. Mem- 
brane. 

7° Capsules et games. 

Colorables ou non par les reactifs ordinaires, colorabilite' par certains 
reactifs speciaux. 

Capsules en rapport avec le milieu : composition, age de la culture,, 
reaction, lemperature, etc. 
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8° Flagella (flagelles, fouets, cfls). Modes de coloration. Siege. Nombre 
Constance. Variations avec h milien. 

9° Motility. Formes, rapidity et direction des mouvements. Contractility. 
$ouplesse de la membrane. Excitants du mouvement. Influence de Y&ge des 
cidtures, de la reaction, de la temperature, de la lumiere, de 1'aeYatioil, 
de la sporulation. 

io° Spores, kystes, formes conservatrices. Examen a fetat frais, sans 
colorations, ni fixations. Colorations par les reactifs. Resistance aux deco- 
lorations. Dimensions, siege, formation, germination des spores. Enkyste- 
ment individuel, enkystement colonial. 

i i Formes ramifiees. Rapport de ces formes avec le milieu , son aeration , 
sa reaction, Y&ge de la culture, la temperature, etc. Formes ramifiees 
provoqu^es par la cafelne, les sels de lithine, etc. Rapport de ces formes 
avec des anomalies de la division, avec la germination de kystes intra- 
cellulaires. 

la 5 Masinolyse, bact^riolyse. Formes en rapport avec la composition et 
la concentration des solutions. 

i3° Formes en rapport, avec Tappauvrissement du milieu, avec la vie 
sans air, les milieux Sucre's, les antiseptiques, les temperatures dysge'ne'- 
siques, 1'acidification et Talcalinisation progressive des cultures, la dessi- 
cation. 

i k° Conditions les mieux precisees de la production d'une forme donn^e. 
Y a-t-il, a une temperature donnee, un milieu dyfini de complexity 
minima ou la production d'une forme soit relativement constante ? 

C. Phymlogie. — Reactions du microorganisme a diverses conditions du 
milieu, aux excitants physiologiques. Influence de differents agents pliy- 
siques, chimiques, sur ses fonctions. 

i° Vitality dans les cultures. Adaptation et accoutumance. Duree de la 
vege'tabilite'. 

a° Resistance k la dessiccation. Resistances des formes vegytatives , des 
formes sporuiyes, des kystes. 

3° Action de Tair et des gaz divers. Aerobie strict. Anaerobie strict. 
Facultatif. 

Action de 1'air sur les formes vegytatives, sur les spores, sur les pro- 
priytes physiologiques. Cultures en courant d'air. 

4° Action de la temperature. Optimum, maximum , minimum. Influence 
siir la formation et la germination des spores > sur les propriytes physio- 
logiques ou modifications de fonctions* La temperature optima d'action 
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varie-t-elle avec les actions consider^es? Accoutumance. Grandes oscillations 
thermiques rep^tees. En rapport avec 1c milieu (solide ou Kquide, sec ou 
humide, acide ou alcalin). 

5° Action des acides et des alcalis. Optimum de reaction. Reaction liraite. 
Accoatumance. 

6° Action de la lumi&re sur les formes v^tatives , sur les spores. Inso- 
lation. Lumi&re monochromatique . . . 

7* Action de reiectricite, de la pression, des mouvements mecaniques . . . 

8° Action de divers sels. 

9° Action des m&aux. Lames metalhques dans les cultures. . . 

io° Action du sang et des liquides organiques. Sdrum normal, serum 
chauflte a 45°-5o°C, bacteriolyse, agglutination, etc. 

III. Action dd microorganisms sur le milieu. £tcde du milieu. 

Nous groupons sous ce litre les modifications physiologiques diverges, 
d'ordre physique ou cbimique, consecutives a la vie de la cellule. Ces 
actions sont correlatives , simultanees et tout a fait inseparables des pr^- 
cedentes. 

A. Modifications physiques. — Aspects divers sur les milieux usuels : 
gelatine-peptone (plaques, piqure, strie); getose^peptone;pommes de terre 
(acides, alcalines, etc.); serum solidifie; bouillon (aspect du liquide, de la 
surface, du depot); iait; sang; urine, etc. 

i° Aspects divers sur les milieux speciaux : dahlia (noircissement), arti- 
chaut (verdissement) , etc. 

a° Aspect sur milieux chimiquement definis : liquides ou geiees sili- 
ciques ou la source d'azote est Tasparagine, 1'uree, un azotate, un sel 
ammoniacal. ffTrouver, dit J. Courmont, un aliment simple capable de 
fournir de Tazote aux microbes, est le probleme actuel*. 

3° Production de pigment et de lumi&re (modifications colorees des 
milieux, liquides et solides, ou solides seulement). 

k* Caracteres des premieres cultures et, apres nouvdles generations, 
persistance des caracteres. 

B. Modifications chimiques. — D'une fa$on generate, cette etude est tr&s 
delicate et souvent hors de la competence des microbiologistes. 11 (aut suivre 
les modifications jour par jour et m&ne, au debut des experiences parfois 
plusieurs fois par jour pour certaines recherches. Quant on etudie Taction 
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du nrieroorgamsme sur les mores et les azotates on trouye des variations 
considerables en changeant la proportion des matieres azotees et hydrocar- 
bonees , ou bien encore la reaction initiale du milieu. C'est une des ratsons 
pour laquelle Grimbert recherche une reaction identique, obtenue, quand 
c'est possible , avec une quantity suffisante de carbonate de chaux bien v^- 
rifie. Sou vent 3 faut compter avec une production simultanee de corps acides 
et de corps basiques. Parfois 1'inversion d'un sucre peut ne se produire que 
dans des milieux acides; d'autres especes cependant la produisent dans 
des milieux de toute reaction . . . 

Les modifications chimiques les plus importantes semblent les modifica- 
tions des : 

i° Substances azotees : 

a. Gelatine : Liquefaction de la gelatine, peptonisee ou non, acide ou 
alcaline, glucosee — 

b. Lait : Coagulation , par acide ou par pre'sure. Liquefaction de la 
caserne, avec ou sans coagulation prealable. Culture a la temperature ordi- 
naire, a Te'tuve, cultures porters a ioo° C. . . Cultures en tubes, cultures 
en ballons acre's. 

c. Serum solidifie, albumine et fibrine (avec addition > on non, de 
di verses substances, azotees ou hydrocarbonees) : Liquefaction. 

d. Formation d'rFS. Formation de tyrosine. Influence des sels et des 
sucres sur la liquefaction. 

e. Sang complet : liquefaction du caillot. Modifications de Themoglobine 
dans son aspect et dans ses caracteres spectroscopiques. 

/. Peptones : peptones pepsiques et peptones pancreatiques , en solutions 
de 1 a 5 p. 100. Recherche des reactions de findol et du phenol sur des 
cultures d'ftge varie, a diverses temperatures. 

g. Gluten. Uree. Asparagine. Sels ammoniacaux. 

A. Azotates : bulles d'Az.; transformation en azotites; transformation en 
azotites, puis en Az. 

3° Substances hydrocarbonees. (Milieux selon Grimbert). 

a. Alcools polyatomiques : glycerine, production de gaz et d'acides, 

b. Sucres-en C*H 12 8 : glucose, production de gaz, alcools, acides fixes 
et volatils. 

c. Sucres en C ia H aa O u : saccharose, lactose, maltose. Production de gaz, 
alcools, acides fixes et volatils. Inversion. 
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&, Amyloses : Empois de ftcule et empois de ris (amidon 5 grammes, 
peptone 1, eau 100). Production de gai, alcools, acides, liquefaction, sac- 
clarification, 

3° Substance* diverse*. — Milieux chimiquement definis. Modifications 
de sels. Alcaloides (morphine en apomorphine). Graisses. indigo. Couleurs 
d*aniline.. . 

IV. Action dd microoiganisme suld'autus oaeAinsitts, 

Les modifications biologiques reciproques du microorganisme et d'un 
autre &re vivant sont encore plus complexes. Nous notons ici les actions 
diverses combinees : 

A. Stir d'autres microorganisme* : 

Action synergique ou antagoniste; 
Symbiose et satellitisme; 
Milieux vaccines (palintrophisme); 
Concurrence vitale ; 

Fonctions nouvelles et modifications de fonctions. 

B. Sur les planies. 

C. Sur les animaux; 

Batracieos, poissons, oiseaux, mammi&res; 

Animaux k temperature constante ou variable; 

Toxines : etude, preparation, immunisation, vaccination. . . 

II y. a ici des actions tellement inseparables du microorganisme et des 
produits de sa vie surle milieu vivant, et de ce milieu avec toutes ses mo- 
difications incessantes sur le microorganisme, que cette troisi&me division : 
« Action du microbe sur d'autres organismes» , nous a paru justified. 
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N0TB8 SUB LB PIGMENT DV B. POLYCHROM OGBNES , par M. E.->M. CHAQfOT* 

profeseeur a I'Untversit^ Cornell d'lthaea (Etats-Unis), et M. 6. 
Thiry, sousr-dtrecteur de Hnstitut s^rotherapique de FUniversit£ 
de Nancy. 

I f , SOLUTIONS BLECES. 

Lee solutions aqueuses bleu dair, obtenues avec les cultures sur pommes 
de terre du Baeillm polyckromogenes, donnent au spectroscope une bande 
cPabserption bien nette dans le voisioage de la ligne D. 

L'intensit4 maxima de cette bs*ide est a X = 5q& avec le pigment le plus 
pur qu'il fat jusqu'id possible d'obtenir. La largeur et 1 'intensity de la 
bande varient naturellement avec la concentration et repaisseur de la sola* 
tion examinee. Outre cette bande, il 7 a dans le rouge un assombrissement 
l^ger du spectre, et dans le bleu y s'ltendant jusque dans I'extr&ne violet, 
une semblable absorption. Dans le rouge, 1' absorption parait commencer 
environ de A*»68oa A = 60,0, mais die est si gradudle qu'ii n'est pas 
possible de donner une mesure precise. II en est de m&ne de Fabsorption 
croissante et graduelle, dans le vert, le bleu etle violet; ou ne saurait fixer 
le point exact ou die commence. 

Ges spectres sont Studies sur des solutions de o m. oi-o m, oa6 d'^pais* 
sear,' contenant t ou a grammes par litre de pigment purifid. I^es solu- 
tions bleues, obtenues par la simple filtration des extraits aqneuxt des 
cultures sur pommes de terre , montrent dans les extremes rouge et violet 
du spectre une absorption beaucoup plus intense que les solutions bleues de 
pigment purifie. Le spectre de ces filtrate est e'tucbM sur des solutions 
de o m. o 1 d^paisseur, prealablement dilutes de feeon a obtenir une inten- 
sity de conleur appraximativement egale k celle des solutions de 2 grammes 
par litre de pigment purifid. 

L'addition d'acides (acide antique, adde chlorhydrique) aux solutions 
bleues, est suivie dun emplacement imm^diat de la bande principale vers le 
violet, et dun aecroissement d 'intensity (au moins le double). L'intensitl 
maxima de la bande d'absorption principale de.ces solutions qui ont vir£ 
au rouge pourpre , est a X = S70 ; l'abserption dans le rouge semMe dimi- 
nuee, mais ceHe dans le bleu et le violet semble 14g&rement augment^; 
i'examen porte sur des solutions de a grammes par Stre de pigment pu- 
rifie', examinees sur o m. 01 d'epaisseur. 

L'addition d'ammoniaque en exefcs a la solution bleu pur est suivie d'un 
leger d4placement de la bande d'absorption principale et d'une grande 
diminution d'intensitt'; I'absorptibn dans le rouge et le violet est aussi 
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diminuee. Geci ne resulte pas nniquemeni de la dilution, puisque par Tad- 
dition d'un volume d'eau correspondant, on n'obtient pas une diminution 
semblable dans Tintensite des bandes. L'action de rammoniaque a e*te 
etudiee sur des solutions de 2 grammes de pigment par litre , examinees sur 
om.01 d'epaisseur. 

L'addition d une petite quantity d'akalis fixes produit tout d'abord une 
coloration violette. S'ils sont ajoutes en exces, jusqu'a ce qu'il se produise 
du vert, la bande d'absorption voisine de D est presque completement 
de'truite, et les autres bandes perdent aussi de leur intensity. On ajoute de 
preference de la soude solfde, afln d'eviter Taction de la dilution. Quand 
la solution alcaline, devenue jaunatre et decoloree, est secouee a fair jusqu'a 
ce quelle soil redevenue bleue, alon la bande d'absorption reapparait, 
mais pas a la m£me place quelle occopait avec les solutions originelles; elie 
est deplacee vers Textremite' rouge du spectre; son intensity maxima se 
trouve maintenant entre A = 60 5 et A «* 610 (solutions a s grammes par 
litre de pigment purifie, epaisseur : o m. oa5). 

Les bandes d'absorption donnees par les solutions Heues, obtenues des 
jeunes cultures sur geiatine-peptone-glucoee 00 lactose, semblent corres- 
pondre par leurs caracteres, leur intensity et leur position, a celles des 
solutions de m&ne coloration obtenues avec les cultures sur pommes de 
terre traftees de meme. Un pigment purifie' n'a pas &\A isoie de ces cultures 
sur gelatine, mais, pour faire les comparaisons avec le pigment obtenu sur 
pommes de terre, les solutions fiitrees etaieat diluees dams Teau jusqu'a ce 
que les jcouleurs donnees par les reactife fussent approximativement les 
mexnes que celles obtenues avec une solution de pigment purifie en solution 
de a grammes par litre. 

II. Solutions vertes. 

L'examen des solutions au spectroscope exigeant des liquides absolument 
dairs, on filtre les cultures en gelatine sur porcelaine on sur aliunine. 
Quand la liquefaction n'a pas encore eu lieu (culture jeune) , on ajoute une 
quantity d'eau suffisante pour permettre le passage a travers le filtre; quand 
la liquefaction est achevee (culture plus agee), on procede aussitot a la 
filtration. Les premieres portions fiitrees sont toujours rejetees a cause du 
changement de coloration. Alors les solutions vertes non dichrotques, pro* 
venant de jeunes cultures, ne donnent pas de bandes d'absorption dans le 
voisinage de la ligne D, ou ne donnent qu'une absorption tres legere vers 
D. L' addition d'un pen d'acide produit un leger dichroisme', et une faible 
bande apparait. Les solutions vertes, obtenues par Taction des alcalis fixes 
(qui detruisent le dichroisme), donnent un spectre semblable a celui des 
solutions vertes obtenues des pommes de terre ou des jeunes cultures sur 
gelatine; c'est-a-dire qu'il n'y a pas de bande d'absorption pres de D. 
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III. Solutions violettes. 

Avec les solutions violettes, obtenues des cultures sur g&atine-peptone- 
glucose (ou lactose), la bande principale est d^plac^e vers la droite, tout 
a fait comme si un acide avait agi Hgferement sur la mati&re colorante. 

Avec les solutions color&s provenant des cultures sur g&ose, les spectres 
d'absorption semblent correspondre avec ceux des solutions colorees de 
m£me couleur obtenues sur les autres milieux; une nouvelle description 
n'est done pas utile. 

Les r&ultats ^nonc^s sont des moyennes Itablies d'apr&s 1'examen de 
nombreuses cultures k Nancy et k Ithaca pendant une p&iode de plus de 
deux ans. La plupart des mesures ont &6 faites avec I'appareil spectrosco- 
pique de Krauss. II est peut-Atre utile d'ajouter que les precautions habi- 
tuelles, quant k la calibration exacte de rinstrument, ont 4t& observers. 

A la suite de ces experiences, une seule hypoth&e paratt admissible : les 
diff&entes colorations (bleues, vertes, violettes, rouges), sont dues k une 
seule et m£me substance color&; le microorganisme ne produit pas diffd- 
rents pigments dans les difi&rents milieux. 
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TROISI&ME PAR TIE. 

RAPPORT. 



La Botanique bn Provbncb au xv? siecle, par M. Ludovic Legre, 
ancien b&tonnier de TOrdre des avocats de Marseille. — M. Bu- 
reau, membre de TAcad&niede m&lecine, rapporteur. 

M. Ludovic Legr£, ancien b&tonnier de 1'Ordre des avocats de Mar- 
seille, poursuit sous le titre : La botanique en Provence au xvf siecle, une 
oeuvre dans laquelle il fait preuve d'une remarquable Erudition. C'est une 
histoire tres documents des botanistes proven$aux de cette epoque 
reculee, et de ceux qui sont venus travailler dans ce riche pays. M. Legre' a 
compulse' tous leurs ouvrages, a pu m£me parfois examiner leurs herbiers, 
et a reussi k e'tabhr exactement Mat des connaissances sur la flore proven- 
$ale au xvi* siecle. 

Les deux premiers volumes traitant, Tun de Pierre Pena et de Mathias 
de Lobel, 1'autre de Hugues de Sober, ont obtenu une mention de 1'Aca- 
demie des Inscriptions et Belles- Lettres au concours des antiques de la 
France, en 1899. 

Deux autres volumes ont paru en 1 900 , Tun sur Felix et Tbomas Platter, 
lautre sur Leonard Rauwolff et Jacques Raynaudet. Ce dernier est reelle- 
ment imprint sous les auspices du Ministere de l'lnstruction publique et 
du comite* des Travaux historiques et scientifiques. M. Legre' avait le de'sir 
d'aller e'tudier a Leyde rherbier celebre de Rauwoiff, qui y est conserve', 
et de faire le releve^ des plantes de la flore meridionale francaise qui s'y 
trouvent. Sur la demande de M. le Mioislre de I'lnstruction publique, 
M. le Ministre des Affaires &rangeres donna k M. Legre une lettre de 
recommandation pour les agents diplomatiques et consulaires francais aux 
Pays-Bas, grace auxquels il eut un acces facile dans les e'tabh'ssements 
scientifiques. 

De retour, M. Legre' re'digea son ouvrage et le communiqua au Comite' 
des travaux historiques et scientifiques. Sur le rapport qne j'eus Tbonneur 
de faire, le Comite' exprima le vceu que ce manuscrit fut imprime' dans 
le recueil d'une des soci&es dont l'auteur fait partie, et 1' Academic de 
Marseille s'e'tant montree disposee a se charger de cette publication, le 
Ministere lui accorda une subvention de 3oo francs. 
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En 1901, M. Legr^ a public une nouvdle Aude appartenant k la m&ne 
s&ie. Elle porte sur Louis Anguillaria, Pierre Belon, Charles de l'Escluse 
et Antoine Gonstantin. 

Enfin, on sixi&me volume sur la botanique en Provence au xvi* si&cle 
est en preparation. D traite de Jean Bauhin, Gaspard Bauhin et Pierre de 
Quiqueron de Beaujeu. 
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